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    BATAILLES NAVALES DE LA FRANGE. ANNÉE 1778. Les colonies anglaises d' Amérique, assemblées en congrès général, s'étaient proclamées indépendantes en 1776, et des agents diplomatiques avaient de suite été envoyés dans les cours de l'Europe pour obtenir que cette indépendance fût reconnue. Avides de gloire et brûlant du désir de réparer les affronts de la dernière guerre, plusieurs Français des familles les plus distinguées avaient suivi l'exemple de Lafayette et avaient mis leur épée à la disposition des Américadns. Le gouvernement anglais s'en était plaint et, pour se venger, il av£ût commis quelques actes d'agression contre la France. Vers le milieu de rannéel777, des i>fttiments anglais furent établis en croiâère à l'entrée de la Manche et dans le golfe de Gascogne et , sous prétexte d'empêcher les envois d'armes et de munitions en AméII 1 Digitized by Google

  
    i BATAILLES.— 1778. rique, ils arrêtaient et visitaient les navires français qu'ils rencontraient. Au mois de mars 1778, le gouvernement anglais fit saisir tous ceux qui se trouvaient dans les ports de la Grande-Bretagne. En représailles de cette mesure, l'eml>argo fut mis sur les navires anglais qui se trouvaient dans les ports de France et des croisières furent établies pour la protection du commerce. Déjà des coups de canon avaient été échangés, car les Anglais avaient essayé d'étendre leur système inquisitorial jusqu'aux bAtiments de guerre. Au mois d'avril 4777, une frégate anglaise avait tiré quatre coups de cauon à la frégate la Tourterelle, capitaine Beaussier de Châteauvert, dans les parages de Saint-Domingue. Après une canonnade fort vive, le commaudant anglais avait renoncé aux prétentions qu'il pouvait avoir. Au mois de septembre, c'était la frégate ÏMébé qui avait été canonnée par deux vaisseaux anglais, en sortant de Dunkerque, et éUe n'avait échappé à leur viûte que par la supériorité de sa marche. Ces agressons répétées décidèrent le roi de France à mettre un terihe k ses hééhadons : il condut un traité d'alliance avec les Américains. L Augleterre rappela son ambassadeur. La guerre n'était pas déclarée, mais le mécontentement allait croissant de part et d'autre. Louis XVI accepta le roi d' Espagne comme médiateur, à la condition que les États-Unis d'Amérique seraient compris dans la réconciliation. Le ministère anglais répondit aux ouvertures de l'Espagne qu'il ne pouvait être question de réconciliation et de paix que quand la France aurait retiré la dédapration du 13 mars, par laquelle elle avait condn un traité défensif avec les États-Unis d'Amérique. L'Angleterre passa bientôt des paroles aux actes. Les escadres des amiraux Keppel et Byron sortirent de ses ports, et ses vaisseaux attaquèrent 3 frégates françaises. Ge fut dans ces circonstances que M. de Sartine, alors ministre de la marine, annonçant au lieutenant général comte d*OrvîUiers sa nomination au commandement en DigltizeO by GcJbgle

  
    BATAILLES. — 1778; 3 chef de l'armée navale de rOoéSD, loi éeritit la lettro lai^ vaote : « YertaHlM; ivril im. (t Le rd tous A chargé, Monsieur, d'une commission des « plus importantes; vous en connaissez toute l'étendue. « S. M., en V0U3 confiant une partie de ses forces navales, ({ est assurée que votre capacité et votre valeur sauront les tt multiplier et en tirer parti pour la gloire de son pavillon il et l'honneur de ses armes. Elle n'attend pas moins des « sentiments des officiers généraux et des commandante sous Tos ordres; ils doivent sentir qae tonte l'Enrope» et « la marine de S; il. en particnliér, ont les yeux ouverts ^ sur la première escadre qui soit sortie de nos portë de' à puis la guerre dernière, et qu'ils seront responsables au <k roi et à la nation de tout ce qu'ils auraient pu faire et « qu'ils n'auront pas fait. Il s'agit de rendre au pavillon ft français tout l'éclat dont il brillait; il s'agit de faire oua blier des malheurs et des fautes passées : ce n'est que ic par les actions les plus signalées que la marine peut « espérer d'y parvenir; S. M. a le droit d'attendre les plus n grands effbrts de ses officiers; la reconnaissante dont ils k doivent être pénétrés pour les distinctions et les grftM k dont 6. U* les a comblés depuis son avènement au trône; tr leur en font un devoir; l'honneur seul suffira pour le lèur (t prescrire. Ils doivent s'attendre qu'ils auront à lutter « contre de grands obstacles, à vaincre une résistance opi« niâtre, à combattre des ennemis puissants par leur nombre (( et hardis par un grand exercice delà mer et fiers de leurs u succès passés. Les forces dont vousdisposez suffisent pour û tous assurer la supériorité; votre courage et celui des « officîetB que vous commandez doivent faire le reste. <i Mais, qdélles que soient les circonstances dans lesit i^elles farmée navale du roi puisse se trouver, Finstruc« tion de S. M., qu'elle me charge expressément dè vous n faire connaître ainsi qu'à tous les officiers commandants, Il est que ses vaisseaux attaquent avec la plus grande vi->

  
    4 BATAILLES. — 4T78. « gueur et se défendent» en toute occasion, jusqu'à la der« i^ère eitrômité. Les capitaines doivent être certains que» « si qaelqae vaisseau du roi était forcé de se rendre à l'en» c Demi» S. il. n'admettrait pour jastification que l'impos« sibilité physique et prouvée où se serait trouvé le caju« taine de prolonger sa défense : toute autre raison ne c serait pas reçue, et S. M. ne pourrait se dispenser de M marquer toute son indignation à un capitaine qui aurait « rendu son vaisseau sans avoir fait toute la résistance que c sa force pouvait comporter. « Cet événement n'aura pas lieu ; mais j'ai dû vous faire « connaître les intentions du roi, que les dispositions des « capitaines ont sûrement prévenues» et je n'ai point laissé « ignorer à S. Bl. tout ce qu'elle peut attendre du sèle et « des sentiments dont Ja marine ambitionne de lui donner « les preuves les plus éclatantes. « Il me reste un article dont S. M. m'a souvent fait « l'honneur de m'entretenir ; c'est celui de la subordination, c Je ne puis que m'en rapporter à vous, Monsieur, sur les c moyens que vous croirez devoir employer pour l'intro« duire et la maintenir dans l'armée dont vous avez le « commandement. S. M. vous autorise et vous ordonne • mûme de démonter les commandants et d'en nommer « d'autres à votre choix. Si S. M. exige de la subordination « de la part des commandants, les officiers des grades in« férieurs et les gardes de la marine doivent sentir quelle « doit être la leur, les premiers à l'égard de officiers su€ périeurs et de leur capitaine, et les gardes à l'égard de « tous les officiers. C'est aux capitaines, qui ont 1 autorité « en main, que S. M. s'en prendrait si le service r e se fai« sait pas sur les vaisseaux avec la régularité qu'elle exige; « en leur remettant une portion de son pouvoir, isUe leur « impose le devoir d*en user avec fermeté pour a opposer « à tout relâchement. c Cette subordination de grade en grade ne peat nuire « à la bonne harmonie qui doit régner entre les officiers Digitized by Google

  
    BATAILLES. — 1778. « « d'un môme état-major, et entre celui-ci et le capitaine; « an contraire, en mettant chacun k sa place, elle doit con« tribaer au maintien de cette harmonie que S. M. vous < commande d'établir et d'entretenir sur yos vaisBeanx. c Chaque captaine, chaque officier doit y concourir en « particulier en oubliant toute la viyacité et toute la dite versité d'opinion qui pourrait la troubler. Rappelez-leur « quelquefois qu'il ne suffit pas de remplir strictement ce « que l'on doit au service ; que la société impose des obli« gâtions, et que ces obligations deviennent un devoir pour c la marine, où, étant forcés de vivre, par état, continuel« lement ensemble, il faut être indulgents les uns pour les c autres, se supputer mutuellement dans des choses qui ff peuvent tenir à des causes qui ne se trouyent pas parfai« tement analogues, afin d'éviter toute discussion d'où peut « nattre la dispute, et vivre dans la bonne intelligence et « Tunion qui doivent particulièrement distinguer des miliu taires qui courent les mêmes dangers et aspirent aux « mêmes honneurs (1) . tt Signé : Db Sabiine. » Combien ce langage était différent de celui qu'on tenait aux amiraux français dans le cours de la guerre précédente, car ce serait une erreur de croire qu'ils aient suivi par goût et par caractère le système craintif et défensif qui prédominait dans la tactique navale. Le gouvernement, trouvant toujours excessifs les saorifices qu'exige l'emploi d'une marine militaire, prescrivit trop souvent à ses amiraux de tenir la mer le plus longtemps possible, sans en venir à des batailles, môme à des engagements le plus souvent fort coûteux, et d'où pouvmt s'ensuivre la perte de vaisseaux difficiles à remplacer. Souvent on leur enjoignit, s'ils étaient forcés d'accepter le combat, d'éviter avec grand (1) Dépôt des cartes et plan* du ministère de la marine. ùiyitizea by Google
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    f B4TÂILL88.— ma. 3oic de compromettre le sort de leurs escadres par une action trop décisive. Ils se croyaient, par conséquent, obligés de i»ttre en retraite dès que l'engagement prenait une tournure trop sérieuse. Ils acquéraient ainsi la funeste habitude à% céder volontairement le champ de halaiUe éèa qu*un toofiÊm^ même inlérieur, le leur disputait avec courage. àïjm donc, entretenir à grands îrm une armée navale pour kii fraciire de ne pas faire un usage entier de sa puissance effective *, l'envoyer à la recherche de l'ennemi pour se retirer honteusement de sa présence ; recevoir le combat au lieu de le donner; commencer des batailles pour les terminer par des simulacres de défaite ; perdre la force morale pour épargner la force physique, voilà l'esprit qui, ainsi que Ta dit fort judicieusement M. Charkalittlûn, guida le ministto fraoçaia à oette époquei on on connaît lea réflultats. L'agression de l'amiral Keppel ne permettait plua à la France de continner sa politique temporisatrice. Le 8 juillet, une année navale de 32 vaisseamt et 16 frégates sortit de Brest sous les ordres du lieutenant général comte d'Orvilliers. Le 23, à 1"" de l'après-midi, on aperçut l'armée ç|q l'amirî^l Keppel qui comptait 30 vaisseaux, 6 frégates, 2 cutters et 2 brûlots, L'île d'Ouessant restait alors k ^ |niile«i dans 1'^ Le lieute«ant généi*^ d'Q^iitiUiefri^, qt^ ne oroyait rencontrer que 21 vaisseaux, ne voulut |^ong9gçur le çombi^$ et vira de |piof4 4 rentrée de la nuit Le eignal qui o^op^t^^ ccittip imo^yi:o ne fut prohsjM^çKent paa aperçu p^ loQ 4wîers vûasjeauzt oar le f/fiçne et (Uleo^anolre ae s^p^arèrent de ranuée^, Instruit delà force de Tarmée anglaise, le gouvernement français adressa au lieutenant général d'Orvilliers des instructions nouvelles dans lesquelles on lui faisait savoir que le roi s'en rapportait à sa prudence po^r la conduite à tenir dans un moment où il avait sous ses ordres toutes les forces maritimes dont la France pouvait disposer. Le commandant en chef communiqua cotte dépêche m Usu �
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    BATAtLLBS.— ms. t tenants généraux comt§ Duchaffault et duc cle Chartres qi)i furent d'avis qu*il im pouvait arriver rtea de pUu fâthetêx aux armes de la fronce^ que de voir sw pamUon se retirer de la prHenee d'un eniiitiii d'égale force, eani Vawnr comhenfêik L'attaqua fut rteolie. îs tonpsftttOFageuietàgraiBset le wittràa-varMble pendant les trois jours suivants ; les deux eommnadantsen chef ne songèrent qu'à tenir leurs vaisseaux ralliés et à profiter des changements de brise pour s'élever au vent. Enfin, le 27 au raatin, le temps s'embellit et le vent se fixa à rOuest; l'armée anglaise restait alors à l'E.-N.-E. à 8 milles de distance. A 9% le lieutenant générai d'Orviliiers établit la sienne en ordre de bataille renversé, les amures à bftbord, ainsi qu'il toit : Canons, 50 Amphion. , capitaine Denis Trobriand. 74 Diadème • • • • ' — de La Cardonnie. Ti Ccnquéront, . . . ^ . . , — eiendterdeMoiiteil. 64 Solitaire. — de Briqueville. 74 Jntr^ide* .\ — Beaussier de ChateaBTert (LouisAndré). SO Saûtt'Bsprit, — Lamotte-Pieqaet, chef d'ocadre. ' dac de Chartres, lieutenaot gtaéral. 74 Zodiaque capitaine Laporte Vézins. 64 Rolland ^ . . — de Larcbantel. Il Bobu9l9 . , — comte do Gme, ebof d'eicadra. 64 Sphinx. ...... j, 1 . . — comte de Sonltagco. 64 Artésien — Destoaches. 74 OHent i . , . , . ~ Hector. 64 Actionnaire» — do Proissy. 74 Fendant. ...«•..'I. Btrquis de Vaudreatt. tOO Bretagne — Doplesâis-Parscau. poQkte d'OrrilUers, lieuteDanl géoéral. 74 Magnifique capitaino do Braéh. 74 Actif. J , ' — d'Orves. 90 Ville-de-Paris. ..... — de Peynier. comte do GdcikoiH ehof d'Mctdro. 64 Kéftèchi , . capUaiDe Cillart de SuTille. 64 Vengeur — comte d'Amblimonl. 74 Glorieux -> chevalier de Beaussel 64 Indien — de Lagraadière. 74 Palmier — do Réals. 80 Cwtçmr^^ ..••••*. — Huon de Kermadec. comte Duchaffault de Besae, Ueuteoaat g^a. 74 Bien-Aimé, ........ capM^ii^ d'Aubeoton. 64 Éveillé — de Botdéru. 70 Dauphin- Royal, ..... — marquis de Nieuil. Digitized by Gopgle
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    8 BàTAILLBS.— im 64 7Vtf<M< . •••••• d6 U^ondêit 60 Saint-Michêi, — Mithon de G«DOiiUly. 50 Fier (1) — Turpin de Breuil. Frigates: Junon, Belle 'Poule (a), Andromctque, Fortunée, Sibylle, Nj/n^he, Concorde, Iphi génie, Résolue, SeiuAlê, SmvtUlmte, Aigrette, Douai, Oiieou, Boodemo^ CoKmw». L'amiral Keppel qui déairait aussi engagar le combat, fit le signal de chasser; et une petite yariation dans la direcUon du vent lui permettant de porter sur Farinée françiûse, il fit virer son armée vent arrière. Ce fut alors seulement que la ligne anglaise se forma dans l'ordre ci-après : Ouions, 90 Hariud. TiM-anlnl. 90 7i Rosi. 74 Bidt«rtOB. 74 Wabmglain. 74 démenti» 74 Gower. M KisgiinilL 64 Robin soo* 7* Stirlinc Castle. . . • • • Douglas. 100 Faulkner. air Aagaflnf K6fp«l« aainl. 90 74 Slêwazt. 74 PaytoB. 74 MulgraTa. 74 Crosby. 74 Allen. 74 HaiUaad. 64 Longrord. 64 Bride. 64 Defiakce • • • Goodall. 74 Moora. 90 Palliser, vice-amiral. 90 74 > Liodsay. 84 Jarviï!. 74 Uamilton. TO Rawley. 74 Dighby. 74 Hood. (1) Les trois derniers Taissaan^ trèt-fliblaa d'éehaBtilloDf étaitot as dakaia da la ligna avec les frégates. (1) Oa vam phia loin qu'un combat avaaua frégate anglaise força ia BellePoulê i rantnr à Bnak Digitized by-Gopglc

  
    BATAILLES.— 1778. 9 A lis l'avaDt-garde anglaise atta<iiia l'amère-garde des Français; celle-ci était très-bien fonnde» et tellement compacte, que les vaisseaiu ennemis, qui avaient probablement l'intention de la traverser, furent obligés de laisser arriver et de l'élonger sous le vent. Le feu continua ainsi, chaque vaisseau échangeant, sans s'arrêter, sa bordée avec celui qui passait par travers. Cette canonnade donna un avantage marqué aux Français dont les vaisseaux, trèsserrés pouvaient réunir leur feu sur ceux de l'armée anglaise qui leur présentaient l'avant jusqu'au moment où ils laissaient arriver. La brise était fraîche et l'état de la mer obligeait les premiers à tenir leur batterie basse fermée. A 2^, le lieutenant général d'Orvilllers, entrevoyant la possibilité d'envelopper l'arrière-garde anglaise, fit signal aux vaisseaux de tête d'arriver par un mouvement successif, puis ensuite, à toute l'armée, de se former en bataille à l'autre bord. Ce mouvement, pour réussir, demandait une exécution immédiate ; il ne fut pas compris par le commandant de l' avant-garde qui, avant de le faire, passa à poupe du commandant en chef pour lui demander ses intentions. Ce retard dans Texécation de ses ordres détermina le lieutenant général d'OrvUliers à prendre lui-même la tète de son escsdre afin de diriger Férolntion ; mais, exécutée trop tard, cette manœuvre n*eut pas Teflet que le commandant en chef en attendait. Le duc de Chartres devait passer sous le vent de l'arrière-garde ennemie et la combattre aux mômes amures, tandis que le reste de 1 armée achèverait de défiler à contre bord et au vent de cette arrière-garde et prendrait ensuite les mêmes amures qu'elle. L'amiral Keppel avait profité de l'hésitation du commandant de l'avant-garde française ; il avait viré vent devant par la contremarche pour se porter sur la queue de la ligne française. Hais, s'apercevant bientôt que plusieurs de ses vaisseaux avaient trop d'avaries pour faire cette évolution et le suivre, il reprit les amures à tribord, afin de ne pas les laisser exposés au feu des vaisseaux français qui pouvaient se porter Digitized by Google
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    10 liATAlLLES. — 1778. sur eix ; îl les rallia alors et, laissant arriver, il fit cesner le feu à 2^ M" de raprès-inidi. L'anaée française ébats» Fannée anglaise toute la nuit; le leudemain eeUenâ ii*était plus en vue. L*ile d'Oaessant ayant été aperçue le «nr , le Heatenant général d'OrvilHers fit route pour Brest, o& il mouilla le 29. Cette affaire prit le nom de BataUk d'Oueê'' sant. Tous les vaisseaux, particulièrement la Ville-de-Paris, le Saint-Esprit^ la Couronne^ ï Actif, le Bien-Aimé et le Bêflkhi avaient des avaries, mais de peu d'importance. L'iimp/itofi, cependant, avait été ai ttiidtraité, qu'il avait fait route pour Brest pendant le icombat. Quant à Tannée anglaise, on a vu qu^une partie de ses raisseauz ne put virer de bord lorsque son amiral voulut attaquer Parrière-garde française. Le Victobt avait son grément haché et un grand nombre de boulets à la flottaison. Le Terrible était tellement désemparé, qu'il allait amener lorsque le Formidable arriva pour le soutenir ; ce dernier était lui-même très -maltraité. Le Robust faisait tant d'eau, qu'il avait été obligé de sortir de la ligne. L'£«ifoiiT étidt rasé comme un ponton; après lui, c'était le SflBEWSBUKT qui avait le plus souffert. Èn rendant compte de cette bataille aux lords de PAmirauté, Taniiral Reppel disait que l'état dans lequel se trouvaient ses vaisseaux ne loi avait pas laissé le choix de ce qu'il était convenabie de faire. Cet aveu lui fut en quelque sorte arraché par la nécessité dans laquelle il se trouva de se disculper d'avoir présenté la poupe aux vaisseaux français, manœuvre qui, disait-il dans sa défense, pouvait avoir l'apparence d'une fuite. . iiS fait est que chàeun s'attribua l'honneur de Ift vielenre et prétendit que Tannée ennmnie mit reculé devant ^ nn noBVéan combat. Le jugement que passa le commandant en cb^ de l'armée angfeise jeta une grande'elarté sur cette affaire et fit disparaftrè tous les doutes sur les résultats. Le vice-amiral Pailiser fut censuré pour n'avoir pas fait eon �

  
    BATAILLES. — 1T78. H naître Pétat de aoa vaisseau lorsque le commandant ea elief de Tannée anglaise avait fait le signal de prendre les amures à bâbord. Le vaisseau Ddkb n'avait pas pria part an combat malgré les signaux qui lui avaient été laits } le eapitaint Brereton fut dédaré incapable de conmaBder et indigne de WKvir. Quoi qu'il en soit de ces accusations et de ces arrêts, ils semblent établir que le gouvernement anglais fut peu satisfait de la vicloire que le commandant en chef de son armée navale avait la prétention d'avoir remportée. La rentrée da lieutenant général d'Orvilliers donna quelque consistance aux bruits de défaite de l'armée française, liais les esprits furent bientôt rassurés) Tétat des vaisseaux constata que, n cette armée Bravait pas remporté la victoire, elle n'avait pas non plus éprouvé de désavantages, et tNMt un pdnt qui donnidt k la nation la conscience de sa force maritime. Toutefois, on attaqua la conduite du duc de (ihartres; on prétendit que la défaite de l'armée anglaise eût été certaine si, obéissant au signal qui lui avait été fait, le commandaDt de l'avant^garde avait laissé arriver. Le chef d'escadre de Rochechouart, qui montait le vidsseau le IHM^Joiir^efntf» commandé par la capitaine 4e Gharitte, et le capitaioe de yfûssean Trémigon, fureot eppelés à se justifier devant un conseil de guerre de la ^pa^ ratîoq de ce vaisseau et de Y Alexandre. Le premier ftft déclaré non coupable; Vautre reçut une admonestation. Le capitaine Trobriand fut remplacé daus Iç, copimandément de V AmpAiot^ Pendant que le port de Brest faisait ses préparatifs de guerre, on travaillait à. mettre, les vaisseaux de Toulon ^ état de prendr^ la mer. Les forces navales stationnées dans les çolonies n'étaient plus en rapport avec l'état des choses. La France n'avait que quelques fi'égates aux AntiUes^ plu �

  
    it BATAILLES.— ms sieurs autres y furent expédiées, tant pour le service particulier des colonieSt que pour escorter les couvois qui devaient effectuer leur retour en EuropOt Le traité défensif condo avec les États-Unis néceadtait ansd i'easoi d'une escadre snr les côtes de l'Amériqae septentrionale. Le 18 avril, une escadre partit de Toulon, sous le com^ mandement du vice-amiral comte d'Estaiug ; le 16 mai, elle passa le détroit de Gibraltar et, le 8 juillet, elle mouilla à l'entrée de la rivière la Delaware, dans l'état de New-Jersey des États-Unis d'Amérique, pour mettre à terre le chargé d'affaires de la France qui était passager sur le Languedoc. L'escadre remit sous voiles le lendemain. Deux jours après elle mouilla devant New-York, dans l'État de ce nom : une escadre anglaise, sous les ordres du vice-amiral Howe, se trouvait sur cette radOi Le vice-amiral d'Estaing voulut aller Fattaquer ; mais, prétextant que les vaisseaux français calaient trop d'eau , les pilotes ne voulurent pas les en^ trer dans cette rade. Voici la composition des deux esciK dres qui se trouvaient en présence. BBCAMIB nUKÇAISI. Canons. 90 Languedoe% capitaio» de Boulaiovilliers. comte d'Estaiog, Tice-amirtl. 9Ù roMMHl.a • . eapitaine comte dê Bruyères. comte de Breagnon, chef d'escadn. ICAor capitaine de Raymondis (1). de Brevei, chef d'escadre. Zélé. eapilaiee 'comte de Barras Saint-Laoreel» Hector. .... . . *• choTalier Moriè'^ Caslellet. Guerrier — de Boogainville. Marwiihiê — Lapoype-Vertrievx. Protecteur, — • chevalier d'Apchon. (Vaillant — > marquis de Cbabert. Provence • • . - — de Charoporcin. Fantasque, •«•..... commandeur de Soiltoe. M Sagittaire — d'Albert de Rions. Frégates : Chimère, Engageante, Aimable, Akmène. (i)M. Brun, Hist. de la marine; Port de Toulon, dit que le César était commandé par le capitaine vie Broves. 11 fait erreur, car le capitaine de RayBondis perdit m bras daos l'engagement que ce Tai&^eaa eat devaatNew-Pert. Digitized by Google

  
    BATAILLES. -i778. 12 6i ■SCABU AMUm. Guons. ■Ea8U. • capitaioe Adam Duncao. lord Howe. vire-amiral. Tridsnt capitaine P. Molloy. Sllioti cMniMdcfa* NoMSDCM etplaiae Waltcr Griffitbi. Saint Albans — Fitzherbert. SoMMERSET — Ourrf. AsDcirr.'. — Keppel. SEziSBiiiiifT. — sir James Waliace. Isis William Cornwallis. Preston — Uolbam, Commodore. Prigates : PHocirn, Robbvce. Après être resté pendant quinze jours au mouillage devant New-York, temps qui fut employé à faire de Teau et à s'entendre avec le gouvernement des États-Unis, le vioeamîral d'Estaiog mit à la voile et ût route pour New-Port, dans l'État de la Provideace, afio de soutenir les opérations te Américains contre Rhodes island. Il arriva le 28 en vue de ce port; et, sur la demande du général américain qui désirait combiner son attaque avec l'entrée de l'escadre française, il mouilla en dehors. L'île de Rhodes est située à l'entrée de la baie de la Providence et New-Port se trouve dans sa partie occidentale, à petite distance de la pointe Sud. Un demi-mille sépare Rhodes island de l'île Gonnecticut qui, placée à l'Ouest, a comme elle sa principale étendue du Nord au Sud. Trois passages conduisent conséquemment à New-Port Le premier est la passe naturelle entre Rhodes island et Gonnecticut; le. seeond est le passage dit de Sea Konnet entre Rhodes island et la partie orientale de la baie de la Providence. Le dernier enfin est entre la partie occidentale de cette baie et Gonnecticut. Il n'y avait pas à s'occuper du passage direct : l'escadre le gardait ; mais il était important de fermer les autres pour empêcher les navires qui se trouvdent soit à New-Port, soit aux autres mouillages de la baie de la Providence d'en sortir. Le Fan^atquê^ le SagitUUrê et les frégates furent placés dansie passage Sea Konnet; le ProUetettr et la Proitmee mouillèrent à l'entrée de la passe de
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    14 BATAILLES.^ «778; l'Ouest. Les capitaines des bâtiments anglais dont on coupait ainsi la retraite virent de suite qu'ils n'avaient qu'un parti à prendre pour ne pas tombei* au pouvoir des Français ; ils incendièrent ou coulèrent successivement lès frégates OtraoBOs — Laek Jmro — Fsora de 82* — Gerberus de 28 et la corvette de iS Falcon. Quelques beaiii traits de courage furent signalés dans ces affaires d'avant-garde. L'enseigne de vaisseau Dorcet de VAlcmene fut mis à l'ordre du jour pour avoir accosté une frégate anglaise déjà en feu et qui fit explosion au moment où il montait à bord. Enfla, le 8 août, toutes les mesures étaient prises. Pendant que les Américains opéraient un débarquement dans 1& partie Nord de Rhodes island, 8 vaisseaux français for-^ eèrent l'entrée de la rade de New-Port, sous le feu des bàt^ teries et allèrent jeter l'ancre dans le fond de la baie de €eiinectieut, jusqu'à la pointe Bud dé Gold islaiid. Le 2fll9 tenait la tète de la colonne ; venaient ensuite le Tonmnt, le Vaillant, V Hector, le Languedoc, iQ MarseiliaiSt le César et le Guerrier, Le vice-amiral Hovve, qui avait quitté New- York dès que l'escadre française avait mis à la voile, parut, le 9 août, devant New-Port. Son escadre avait été renforcée de 7 fré^ gateSi de plusieurs briUots et des vaisseaux; Le CoRNWALL faisait partie d'une escadre de 13 vaisseaux^ sous les ordres du vice-amiral John Byron, qui avait quitté Plymouth dans les premiers jours du mois de juin, et qui^* le 13 juillet, avait été dispersée par un violent coup de vent^ Le vice-amind Byron n'arriva à Halifax que le 26 aoûti L'Angleterre mit déjà h vaisseaux, 22 frégates et 10 cbr^ TOttes sur cette partie de la côte. L'apparition de l'escadre angliôse Contraria les projeté du tlcMBiiral d'Eslaing; sa position an indfiillage n'ttiit Canons. Si Raisoxnable. l CliNTUKIOIf. . T4 GoMfWUX. . cipitaiiie Onslow. Brailhwaite. Dawson Edwards. Digitized by ^OOgle

  
    BATAILLES.— ma 15 plus tenable ) ses yaisseaux pou? aieat être «ttaqaés par les batteries de terre et, par mer, détruits on incendiés par des brûlots. Sa détermination fut bientôt prise. Le vent ayant passé au Nord pendaiu la nuit, il fit ses dispositions d'appareillage, et dès que le jour parut, l'escadre mit sous Toiles. Les premiers rayons du jour œoutrèreut doue aux Anglais Tescadre française sous voiles, se dirigeant vers les passes sous le feu des forts^ qid furent aussi impuis» sants à empêcher sa sortie qu'ils l'avaient été à Im défendre l'entrée de la rade. Le vice*amiral Howe était loin de s'at*tendre à cet appareillage ; il fit couper les câbles à ceux de ses vaisseaux qui avaient laissé tomber l'ancre et prit le large. Le 11, les Français l'avaient beaucoup rapproché et, à A' de l'après-midi, ses derniers vaisseaux allaient être joints» lorsque le temps, déjà fort menaçant, devint si mauvûsi que les deux escadres, forcées de songer à leur sûreté personnelle, mirent à la capet un coiqp de vent de N.-6« venait de se déclarer. Les vaisseaux français furent dis^ persés et plusieurs firent avaries majeures; Le 12, à de Taprès-midi, le vaisseau de 7A* le ÇHar rencontra le vaisseâu anglais de 50 Isis, capiUdne Gom<wallis. La présence d'une corvette et d'un autre vaisseau anglais qui étaient en vue sous le vent n'arrêta pas le chef d'escadre de Broves. Le combat durait depuis deux heures, à portée de pistolet, et le feu de l'Isis se ralentissant d'une manière sensible, il y avait lieu de supposer qu'il ne tarderait pas à cesser, lorsque la roue du gouvernail du César fut démontée. Ce vaisseau ne gouverna plus et raogiaîs lui échappa. Le capitaine de Baymondis perdit le krm droit à cette affaire. Le vaisseau de 74° le Marseillais ^ capitaine LapoypeVertrieux, démâté de son beaupré et de son mât de misaine, achevait à peine d'installer un mât de fortune, lorsqu'il fut attaqué, le même jour à S** du soir, par le vaisseau anglais de 50* PaisTON, monté par le Commodore Hotbam ; il s'en débarrassa après un «agagçméiit d'nde iieare« Digitized by Google

  
    BATAILLB&— im Le Languedoc démâta de tous ses mâts et perdit son gouvernail. Le 13, il fut attaqué dans cet état par le vaisseau anglais de 50 Renowns, capitaine Dawson. Quoique réduit à ne pouvoir se servir que de cinq canons, dont un fut démonté à la première bordée, il fut abandonné par le vaisseau anglais, que rien n'obligeait à cesser le combat Le ihy tous les vaisseaux, le Cisar excepté, se trouvèrent ralliés et mouillèrent sur la côte, dans le Sud de Rhodes island; le vice-amiral d'Estaing arbora son pavillon sur Y Hector. Trois jours après, l'escadre alla prendre le mouilîage de cette île. VUector s'empara en chemin de la corvette anglaise de 18* Sénégal. Le Vaillant, de son côté, prit la bombarde Thunderer, et la frégate la Gracieuse fit amener la corvette de là " Zepays* La ville de New-Port ne pouvant fournir à l'escadre les ressources dont elle avait besoin, le vice-amiral d'Estaing prit le parti de se rendre à Boston. Ce départ était d'ailleurs nécessité par l'arrivée du vice-amiral Byron, dont il devait éviter la rencontre, réduit comme il Tétait par l'absence d'un vaisseau et le démâtage de deux autres. L'escadre anglaise avait aussi été dispersée. La frégate Apollo sur laquelle l'amiral Howe avait arboré son pavillon, avait démâté de son mât de misaine et de son grand mât de hune. Tous les vaisseaux avaient fait des avaries ; le RussEL et riNTiNCiBLB furent renvoyés en Angleterre. L'escadre française appareilla, le 21 août, et mouilla le 2S sur la rade de Nantucket; les vaisseaux qui avaient le moins d'avaries furent embossés dans les passes. En avant de Boston et sur une étendue de plusieurs milles, la mer est couverte d'îlots et de bancs qui forment plusieurs passes, d'une défense facile, pour arriver à ce port. A deux lieues dans le S.-E. se trouve Nantucket, point de la côte où commence l'enfoncement qu'on pourrait nommer la baie de Boston. Saint-Georges, un des principaux Ilots, est visà-vis Nantucket. C'étaient donc ces deux pomts qu'il y avait surtout intérêt à fortifier pour appuyer les vaisseaux. Digitized by

  
    BATAILLES. — ^778. 17 Le vice-amiral d'Ëstaiog ne manqua pas de le faille. Des canons pris à bord de ceux des vaisseaux qui travaillaient, à se réparer sur la rade de Nantucket furent mis à terre, * et desmarins de ces mêmes vaisseaux furent déâgnés pour faire le service de ces batteries. L'escadre anglaise parut devant Boston, le 1" septembre, mais elle ne fit aucune démonstration. La simple inspection des mesures prises par les Français suiiit pour convaincre son commandant en chef de leur inutilité. Le 4 novembre, les vaisseaux ayant réparé leurs avaries, le vice-amiral d'Ëstaing quitta Boston et fit route .pour la Martinique où il arriva, le 9 décembre, après avoir encore reçu un coup de vent qui dispersa son escadre et pendant lequel le Languedoc démâta de son grand mât de hune et du mât de perroquet de i'ougue. L'escadre anglaise reçut aussi ce nouveau coup de vent et soulVrit beaucoup; le Sommerset fut jeté à la côte sur le cap Cod -, le Bedford, totalement démâté, fut remorqué à New- York par le Cornwall-, le Cqlloden fit route pour l'Angleterre. Ces pertes ne furent pas Jes seules que les Anglais subirent pendant le séjour du vice-amiral d*Estaing sur les côtes d'Amérique. Dans les premiers jours de juillet, la frégate de 44* Roebuck se jeta à la côte pour échapper aux chasseurs de l'escadre française. Le brig de W Stanley, qui était venu reconnaître l'escadre, fut amariné par le César ; la frégate de 28' Mermaid et la corvette de 18* King's Fisher, se jetèrent sur le cap Uinlopsn, le 8 juillet, pour éviter d'être prises. Le à novembre, jour où le vice-amiral d'Estaing quittait Boston, le commodore Hotbam partait du mouillage de Sandy-Hook, à l'entrée de la baie de New-York, avec 5 vaisseaux, quelques frégates et un convoi considérable pour les Antilles ; le 10, il rallia le contre-amiral Barriug11. 8 ' Digitized by Google
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    U DAi AILLES. ^1718. ton à la Barbade. L'attaque de Ttie française de Sainte* Lncieétaitnn projet arrêté. Cet officier général n'attendait, pour l'effectuer, que l'arrivée de renforts qu'il jugeait indispensables. Des troupes furent immédiatement embarquées et la division anglaise se dirigea sur Sainie-Lucie. Les troupes mises à terre, le 13 novembre, s'emparèrent facilement d'une petite ville sans défense et marchèrent de suite sur le seul point fortifié qui défendit la-rade du Caré* nage, la batterie du Morne-Fortuné, el^l'enlefèrent. Le contre-amiral Barrington plaça alors ses transports au fond du €ul-de-sac et embossa ses vaisseaux à l'entrée de M rade, après avoir établi quelques canons sur tes dent pointes extérieures. ^ La baie du Carénage, sur la côte occidentale de l île Sainte-Lucie, a son entrée à l'Ouest ; le goulet de n tte rade n'a pas plus de 200 mètres d'ouverture. Quelques rochers entourent les deux pointes de cette entrée encore quelque peu rétrécie par un banc qui part de la pointe du Sud et qui'se répand dans l'O.-N.-O. Le fbnd varie dé 8 à 15 mètres dans cette passe. En dedans de la pointe Nord, à environ 650 mètres, se trouve une seconde pointe entourée d'un récif; le Mome-Fortnné est dans la direction et à })etitc distance de cette })ointe. Sa batterie protégeait à la fois la rade, son entrée et le Cul-de-sac, enfoncement parfaitement abrité sur la côte Nord et au fond de la baie. Voici l'ordre dans lequel les vaisseaux ao'* glais étaient placés. 74 PftiHCB OF Waus capitaine honorable Srimucl BarringloDi coBlK-aniral* 7U BoYNES capitaine Sawjer. l Preston — Hotbam 50 1 Centurion — Brailhwaile. I Isis . — William Cornwallig. I Saint Ai.bans — Onslow. ^ I NoMsucH - Walter GrifflOis. Le 1/i an matina le vice-amiral d'Ëstaing eut connaissance de l'attaque dirigée contre Sainte-Lucie ; il lit de Digitized by Google
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    bAtAILLES. -1778. ^uite embar^ei" 6,000 hdmméë de UoùpeÀ et, dànsràprèsmidi, il mit sods vôûeë àveô 11 TaiàseattX; un douzièmé, lé MûrsèHlàii, le ralliale lendethaitî. Le 15 ati matin, l*escadre atiiva devant k baie dn Carénage dans l'ordre suivant : Canons. 74 Zélé capitaioe Barras de Saint-Laureol. 80 Tonnant — comte de Biojëres. cornlc lie Breugnon, chef d'escadre. 7i Marseillais capilatDe Lapoypc-S'ertrieux. 80 Languedoc — (lo BoulaiDviliiers. comte tl Eslaing, vice-amiral, 74 Hector. ........ i . bapUainc do Mori('s-C;nlc!let. 74 César, • . v — de BroTes, chef d'escadre. 64 Fantasque <— commandetir de Suffree. 71 Guerrier,,, — de Boogainville. 7i Protecteur. . . k — chevalier d Apchon. 64 Vaillant — marquis de CUaberU H iProveme, t . . <«• de Cliampoitin. M Sàgmift» «... — d*Albeit de Biou. L'intention du coaiuiaiidaut en chef était d'élonger la ligne anglaise du Nord au Sud; de faire mouiller chaque vaisseau par le travers d'un vaisseau ennemi et d'autoriser les çapitfldnés à aborder leur adversaire, s4ls le jugeaient convenable. Dans le cad où le fond serait trop considérable pour laisser tomber l'ancre, il comptait prendre position en dedânS de là ligne anglaise. Led circonstances de vent et la position de l'ennemi devaient, du reste, faire modifier lé plan d'attaque. Le Sagittaire et Ja frégate la Chimère avaient ordre, dans tous les cas, d'attaquer la batterie de la pointe Sud; la Provence et le Vaillani étaient chargés d'éteindre le feu de celle du Nord. La brise était faible de l'Ëst. L'escadre française élongea la ligne anglaise, en la canonnant et en recevant son feu et celui des batteries de terrei mais elle ne mouilla pas; elle prolongea sa bordée, et lo soir« le commandant en chef renouvela la oanonnade dn matin. Le 17, il mouilla dans Fanse du Choc, débarqua les troupes et les dirigea sur le Morne-Fortuné, distant de quelques milles seulement de ce mouillage. L'escadre remit ensuite à la voile pour aller attaquer de nouveau la

  
    BATAILLES.— 4778. diyîsion anglaise ; mais la'faiblesse de la brise contraria les projets du commandant en chef et le soir il retourna au mouillage. L'expédition par terre ne réussit pas. Les troupes furent rembarquées et le 30, l'escadre était de retour à la Martinique. Le gouverneur de Sainte-Lucie capitula le lendemain de son départ. Dès qu'on connut, dans llnde, la possibilité d'une rupture prochaine avec la France, les Anglais firent secrètement, à Madras, des préparatifs pour attaquer à .la fois, par terre et par mer, les établissements français, avant qu'ils pussent recevoir des secours d'Europe. Mais, dans la prévision de cette rupture, le gouverneur de Pondichéry avait fait fortifier la ville (1), jusque-là ouverte de tous côtés ; et informé des dispositions que prenaient les Anglais, il différa le départ du vaisseau de* le BriUgntt capitaine Tronjoly, qui était rappelé en France. La frégate de 88* la Pourvoyeuse constituait, avec ce vaisseau, les forces navales de la France dans les mers de l'Inde. La division anglaise du commodore Vernon, composée d'un vaisseau et de deux frégates, venait d'être renforcée de plusieurs vaisseaux de la Compagnie qu'on avait armés en gueçre. Les Français suivirent cet exemple et le capitaine Tronjoly se trouva bientôt commander une division composée comme il suit: Le 8 août, le major-général anglais Munro se présenta devant Pondichéry avec 17,000 hommes et, prévenant le (1) Elle avait été rendue à la France on 1763, mais sans enceinte; les Anglais en avaient rasé les fortifications en I7ûi. Gaomit. M Brillmt. . . 58 Pourvoyeuse 26 Sartine, . . 18 LavorUtcn, , SO Briuon* . . capitaine Tronjoly. Sainl-Orens. Uucbayla. Lefer de BeaDTaU. DodieMaiiz.

  
    lîATAILMOS— 1778. 21 gouverneur qu'il avait reçu du conseil de Madras Tordre de 8*einparer de cette place» il le somma de la loi remettre. Deux jours après, le commodore Vernon arriva avec sa division, apportant Tartilleiie de siège et les munitions. S6 YAUsnilB, Taisseau de la Compagnie. Le gouverneur de Pondicbéry s'attendait à une attaque simultanée par terre et par mer, et il avait prescrit au commandant de la division française de ne pas s'éloigner de ces parages; aussi le commandant Tronjoly put-il contrarier de suite ropération des Anglais. Dès que la division ennemie fut signalée, il se dirigea sur elle ; le veni soufflait du S.-S.-E., mais si faible, qu'il ne put la joindre avant 2" 30"" de l'après-midi. Les Français étaient en ordre de bataille, le Brillant en tête; le commodore anglais était au centre de sa colonne qui courait à contre-l)ord. Le commandant Tronjoly n'hésita pas à engager le combat; la prise de Ghandemagor par laquelle Tagression des Anglais avait commencé, et la conduite du général Mnnro Justin fiaient cette attaque, quoique la déclaration de guerre ^ n'eût pas été notifiée. Il commença le feu dès qu'il fut par le travers du vaisseau de tête anglais, et chaque bâtiment en fit autant à mesure qu'il découvrit l'ennemi ; les Anglais ripostèrent immédiatement. Lorsque les deux divisions se furent dépassées, elles virèrent de bord et recommencèrent cette canonnade qui dura sept quarts d'heure. Enfin le commodore anglais voyant le commandant de la division française bien résolu à ne pas lui laisser remplir sa misâon, fit route au N.-E. Les deux divisions se firent peu de mal dans ce combat qui fut, en quelque sorte, conduit politiquement des deux côtés. Loin de poursuivre la division anglaise, ainsi que le commodore Vernon l'espérait peut-être, le commandant Tronjoly mouilla auprès de Goudclour et, lo lendemain, il était devant Pondicbéry. Gmoat, 50 RiPON Edward Vernon, commodore. capilaioe Beajamin Harlowe. — George Pamier. — George Yonog. 28 COTENTRT. Si SBà>IOISI. 1 i CoEiMmasT. Digitized by Google

  
    n COMBATS PARTICULIERS. — iT78. A quelques jours de là, la division anglaise, renforcée des vaisseaux de la Compagnie Southampton, Nassau et BosHOROUGH, passa devant Poiidichéry et s'empara de la Sarline qui était en croisière. Le 26, elle parut encore : la division française ne bougea pas. N'appréciant pas les motifs qui empêchaient le commandant de la division navale de mettre sous voiles, le gouverneur lui doQua l'ordre d'appareiller. Le commandant Tronjoly obéit, mais il se rendit directement à l'Ile de France , ne laissant que la Pourvoyeuse sur la côte* Pondîchéry capitula, le 1(5 octpbre, apiès un siège <jui dura soixante-dix jours. Depuis quelque temps déjà, la Françç avait copclu un tndté d'alliance et de commerce avec les Ëtat94Ini9 d'Amérique; r Angleterre avait rappelé son ambass^ideur et pourtant, ainsi que je l'ai dit, l'escadre du vice-amiral d'Estaing avait traversé la Méditerranée et l'Océan sans qu'aucun acte d'hostilité eût encore marqué la rupture de la paix entre la France et l'Angleterre. A la frégate de oiY la Belle-Poule^ capitaine Chadeau de Laclocheterie, était réservé l'honneur de faire jaillir la première étincelle de l'immense incendie dont les flammes allaient bientôt parcourir toutes les mers. Cette frégate, qui faisait partie de l'armée navale qu'on vmait à Brest, avait été expédiée avec une autre frégate, la JLtcoriM de 26*, capitaine Belizal, pour observer les • mouvements des Anglais à l'entrée de la Manche. Le 17 juin, les capitaines français aperçurent vaisseaux anglais réunis en escadre sous le commandement de l'amiral Reppel, sorti aussi pour suivre les mouvements de l'armée navale de Brest ; l'amiral anglais ût chasser les 2 frégate?» Vers du soir, la frégate Midlbport avait joint la Ucome et sommait, en termes très-mesurés, le capitaine français de passer à poupe du vaisseau amiral anglws. Après quel-: ûiyitizea by ^OOglc
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    GOHBâTS PAUTIGULIEftS — t> ques hésitatioDs, le capitadne Belixal 8e rendit à celte invitation. Presque au même momenl, le capitaine Marshall de la frégate de 28*= Aki-tiiusa, transmettait le même ordre au Cftpitaiue Cb^eau de Laclocheterie. Sur son refus d'y obtempérer, la frégate anglaise envoya une volée dans la h^pche de dessous le vent de la Bellt-Poules celle-ci riposta immédiatement et laissa un peu arriver pour mettre la fr^te anglaise par son travers. Le combaf devint bientôt très-vif, et le grand nombre de tués et de blessés gisant sur les ponts ne tarda pas à constater l'ardeur qui animait les deux équipages. A 1 1'' 30"', démâtée de son grand màt et presque complètement dégréée, I'Akethusa fit vent arrière et se replia sur son escadre. La Belle-Poulet qui ne pouvait poursuivre son adversaire sans rencontrer de nouveaux ennemis, l'accompagna de ses boulets et alla cbercher un abri dans Tan se de Kervin, près de Plouescat. £Qe Y reçut un renfort d'équipage qui lui permit de rentrer - k, Brest La BelU-PaïUe portait 26 canons de 12 et 4 — de 6; L'ÂBETHusA — 2h canons de 0 et 4 — de 6. Quelque peu confus pi obablement de la conduite qu'il tenait» alors que le capitaine de la Belle-Poule repoussait si éner^quement les prétentions de l'amiral anglais, le capitaine Beltsal voulut continuer sa route ; il n'en ètût plus temps. Uq des vaisseaux anglais lui envoya un boulet; la frégate française riposta pai- une volée entière qui fut reçue par le vaisseau America, et elle amena son pavillon. Une autre fivgate françai la Pallas de 32% tomba aussi dans cette escadre et fut prise sans combat. Le lougre de le Çoureur, sorti avec les deux frégates, reçut une sommation du capitaine Fairfax du cutter de 10*" AuBRT. Le capitaine clievalier de Rosily n'en tint pas Digitized by Google

  
    Si . COMBATS PAilliCULlËUS. — 1778. compte; mais, moins heureux que lASéUe-Poule^U Coureur fut obligé de se rendre après un combat de deux heures. A son atterrage sur la côte d'Amérique, au mois de juillet, le vice-amiral d'Estaing avait détaché en avant la frégate de 30*" ÏEngageantet capitaine chevalier de Gras-PréviUe, pour lui indiquer la soude. Le 5 de ce mois, cet officier aperçut la frégate anglaise de 26* Ross, capitaine Duncan, et la chassa; à du soir, il n'en était pas à plus d'une demi-portée de canon. Dès que l'Engageante fut par le travers de la frégate anglaise, elle lui envoya une bordée, puis une seconde: toutes deux restèrent sans réponse; ce ne fut qu'à la troisième qu'un leu bien nouiri d'artillerie apprit au capitaine Préville qu'il avait allaire à un vigoureux adversaire. Le combat durait depuis deux heures, et cependant le tir des deux Irégaies était sans résultats; Y Engageante se rapprocha à portée de pistolet. Excité par une résistance si longue qu'il était impatient de faire cesser, l'équipage de la frégate française redoubla d'ardeur. A 1^ après minuit, la Rose, coulant bas d'eau et réduite à l'état lé plus pitoyable, amena sou pavillon. h' Engageante \)0Yisiii 26 canons de 12 et A — de ô La Rose — 22 canons de 0 ; et & — de 0. ▲u jour, le capitaine PréviUe rallia son escadre et, lorsque l'état de sa prise fut conna, il reçut l'ordre de la couler. Le 9 juillet, la frégate de 32"^ Vlphiijènie qui éclairait la marche de l'armée navale sortie de Brest, la veille, aperçut la corvette anglaise de 20*= Lively qu'elle chassa, et l'ayant jointe, le capitaine de Kersaint lui enjoignit, à sou toux-, de se rendre auprès du commandant en chef. Sur le refus { Oigitized

  
    COMBATS PARTiCULiEUS.— 1778. » qui lui en fut fait par le capitaine Biggs, VIphiginie lui envoya sa volée et la conrette amena son pavillon ; elle fut conduite à Brest. Le 17, la frégate de 26'* la Junon, capitaine de Beaumont, s empara du cutter de ik'' Al£RT. La frégate de 26** la Concorde^ capitaine Legardeur de Tllly, se rendant à Saint-Domingue, aperçut, le 22 août à la pointe du jour, un bâtiment qui se dirigeait sur elle. C'était la frégate anglaise de 32* HiNEavA, capitaine sir John Stott, qui croisait dans le Nord de l'Ile, Inquiétant et visitant tous les navires, et qui prenait la Concorde pour un navire du commerce. Le capitaine de Tilly Isdssa approcher, et lorsqu'elle fut par son travers, il lui lâcha sa bordée : il était alors 7^. Le combat prit un caractère d'acharnement facile à concevoir au début d'une guerre maritime. A la seconde bordée» la frégate anglaise perdit son mât d'artimon ; mais ni ses avaries toujours cnnssantes, ni une blessure assez grave que son capitaine reçut à la tête et dont il mourut plus tard, ne ralentirent son feu. Ce- . pendant, 30", criblée et privée de la moitié de son équipage, la Minerva dut amener son pavillon : elle fut prise à la remorque par la frégate française et conduite au Cap Français, qui était alors en vue. Les avaries de la Concorde étaient peu sérieuses et ses pertes très-minimes, cpmparaiivemeut à celles de son adversaire. La Concorde portait 26 canons de 12 ; La MiNËRVA — 26 — de 12 et 6 — de 6. La rupture des relations amicales avec l'Angleterre faisait au gouvernement français une obligation de donner Digitized by Google

  
    96 CUMMTS PAiiTltitLiWlS, - \m. des escortes aux navires du commercé qui se rendaient danç Iqs colonies et à ceux qui en reyênaient. Le 1** septembre, le capitaine Kéronlas de Gobars, de la frégate de 26" la Dédaigneuse, escortant un convoi de Port-au-Prince au Cap Français de Saint-Domingue, en compagnie de la frégate de 38" la Charmante, capitaine Macnéniara, aperçut auvent un bâtiment qu'il chassa. Lorsque les deux frégates françaises, qui louvoyaient sans ordre, furent à bonne distance Funede l'autre, ce bâtiment, qui était la frégate anglaise de 28* Active, capitaine William Williams, laissa arriver sur la Dédaiguêuu. La Charmante prolongea sa bordée de manière à passer au vent de la frégate anglaise, afin de la mettre entre deux feux; mais elle arriva trop tard pour prendre part au combat ; 1' Active avait amené son pavillon à la seconde bordée de la Vidaigneuse^ après lui avoir riposté quelques coups de canon. L'AcTiYB était une frégate de /10% mais elle en avait jeté douze à la mer pendant un coup de vent. Son armement primitif consistait en 28 canons de i2 en batterie et 12 — de 6 sur les gaillards. C'étaient probablement ces derniers qui avaient été jetés à la mer. La Dédaigneuse avait 26 canons de 12. Je dois avouer mes doutes au sujet de l'armement réel de la frégate anglaise, line relation, écrite peu de temps après le combat, dit que l'AcTiVb était uue frégate de 28*", et qu'en ayant jeté 11 à la mer, il ne lui en restait que 17 en batterie. Le lA septembre, le capitaine vicomte de DeaumonL, de la frégate de Z'i" la Juuon, se trouvant à 1*20 milles dans le S.-S.-O. d'Ouessant, aperçut sous le vent et chassa la frégate anglaise de 28*^ Fox, capitaine lord Windsor ; celle-ci diminua dévoiles et tint le vent pour l'attendre. Les deux frégate^ ^'isov^y^re^t d'abord une volée à contre-bord, puis le capi^ainiB diç ^e^pmont vira lof pour lot et prit poste un Digitized by Google
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    COMBATS PARTICUUliRS.-lTIS. 87 peu de l'arrière, mais toujours au veut* Cette povîtion ne lui procurant pas tous les avantages sur lesquels il comptait et, malgré tous ses ellbrts, ne pouvant réussir à atteindre le travers de la frégate anglaise, il laissa porter pour se placer sous le vent. Afin d'éviter une bordée d'euiilade, le eapitaiue anglais laissa -aussi arriver» et les deux frégates se présentèrent le travers k portée de fusil. Bientôt las décharges d'artillerie et de mousqueterie se succédèrent arec rapidité; mais les coups de la Juwm étaient mieux dirigés, et après une heure et d^mie de combat, le Fox perdit sa grande vergue et ses deux mâts de hune. Leur chute fut suivie successivement de celle du mât de misaine, du grand màt et du mât d'artimon. La frégate anglaise ne pouvait opposer une plus longue résistance; à 6'', elle cessa de tirer. Le capitaine Wiadsor était i)lesaô« Quoique les avaries de la Junon eussent peu d'importsnce, il lui fallut une heure et demie avant de pouvoir amaiiner la frégate ailglaise, qu'elle conduisit à Brest à la remorque. La Junon portait 26 canons de 18 et 6 — de 8; Le Fox — - SA canons de ^ et à de 6. Le vaisseau de 64** le Mlmit capilaina eomte de LU gondes, en croisière à la hauteur du cap Finistère, fot' chassé, le 20 oétobre, par le vaisseau anglais de ^0" JupiïjiK et la frégate de 28*^ Medea qui couraient sur lui vent arrière ; le vaisseau français les attendit au plus près, bâbord amures. A 5" 15"' de l'après-midi, le Jupiter était par son travers, à bâbord, et il avait à peine engagé le combat que la frégate canon nait le Thian par la hanche op> posée. Le capitaine de Ligondes ne pouvait acoqrtor le comhat dans cette position. An moyen d'une grande arrivéOi il mit ses deux adversaires du même côté. La lutte durait depuis une heure et demie lorsque, hitssé inortelDigitized by Gopgle

  
    S8 COLONIES.— 4778. lement, le capitaine de Ligondes remit le commandement au lieutenant 'de vaisseau de Roquart. A S"» 15'", la Medea abandonna la partie. Après avoir encore combattu pendant une heure, le Jupiter s'éloigna à son tour; il échappa à la poursuite du Triton pendant un grain violent qui obscurcit rborizon. Ce dernier doat le grément et la voilure étaient hachés» relâcha à la Gorogne. Je ne saurais dire à laquelle des deux catégories de vaisseaux de appartenait le IWlon, c'est-àrdire s'il portait du 18 ou du 12 à sa deuxième batterie. Pendant une des attaques que l'escadre française aux ordres du vice-amiral d'Ëstaing dirigea, dans le mois de décembre, contre la division anglaise embossée à rentrée de la baie du Carénage de Sainte-Lucie, la frégate de 32» VIphigénie, capitame de Rersaint, s'empara de la corvette anglaise de 18* Gères, après cinq heures de chasse. Les colonies de l'Ouest de la France étaient dans des conditions plus favorables que celles de l'Inde pour repousser les agressions de ses ennemis; on prit même l'initiative dans les Antilles. Dès qu'il sut que les hostilités avaient commencé, le gouverneur général des lies* sous le Vent profita de l'absence de l'escadre anglaise qui était alors sur la côte d'Amérique, pour tenter une expédition contre la Dominique; cette île avait été cédée à l'Angleterre en 1765. A ceteflet, 1,800 lioniines de troupes furent embarqués sur les frégates de 26^ la Tourterelle et la Diligente, capitaines chevalier de la Laui encie et vicomte Duchilleau de Laroche, YAmphitrite de 32, capitaine Jassaud, et la corvette de 20" l' jStourdw, capitaine de Hontbas. Le 6 septembre pendant la nuit, le fort Gachacroo, qui défend la ville du Roseau, fut enlevé par surprise et, le lendemab, les troupes furent débarquées sans opposition : une heure
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    COLONIES.- 4778. 19 après, le gouverneur capitulait. Une garnison fut laissée dans rile, et la division retourna à la Martinique. La prise de Pondichéry fut le premier acte d'hostilité des Anglais dans l'Inde. Cette conquête fut facile : la ville de Pondicbéry avait été rendue à la France, à la paix de 17(53, saDs fortiticatious et sans fossé d'enceinte. BATIMENTS PRIS, DÉTRUITS OU INCENDIÉS peodaDt l'année 1778. flUlICAIS. Canons. 81 Pallas Prise par une escadre. 48 Fox *. «....•..•. Naufragée à Belle-lsle. 26 Liecme • . • Prise par une escadre. 8 Cottreiir. Pris par va entier. M SarUne, b&liment de la GompagDie (1). .... . Pris par «ne divieioiu AK«LUS. 64 SoMnasET j> • • • Kanfiragé i Terre-lléoTe. U Ronni . K Bètniite à la eôte. ^Détroitee à Rhodes ialand. FLOBâ. . JUNO. . . LvHK. . . MiNËRVA. Prise par une frégate. Prises par une frégate. RcFOUi Naufragée aux Bermiides. ^"^^ • I Détruites à Rhodes islaad. 28 { Meruail» Détruite à la côte. Active - ^ Fox 26 Rose 20 LlYELY iFALceir. Détruite à Rhodes isUad. KiNc's PisiiSft. ...... Détruite à la côte. PoMONE Naufragée aux Antilles. Sénégal Prise par no vaisseau. Gbbis. Prise par ane^frégate. 10 SraifLBT. Prise par aa vaisseau. (1) le comprends la Sariine dan? cet état parea qn'eUe était momealaBénent aoatidérta comme bAUmeui de guene. Dlgitized by Gopgle
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    do BATAILLES. — 4779. I Merlui Démit Um la iMmtH. urERt"". : : : : : : : : :]pris#«ïtart frégate. * L'astérique iodique un bitimeol pris & reonemi. RfiCAPlTOLAnOir. FRANÇAIS. Vaisseaux Frégates BâUmeDts de rangs inférieurs Vaisseaux.. ...•«. Frégates • BftUiMDts de rangs inttriton. Drtniils Pris. ou iDcPUflii's. TOTAL. Brafingéti » n » 1 3 1 » » 1 » S » 2 4 H » 12 6 4 10 ANNÉE i779. Depuis bientôt un an que, sàns déclaration de guerre, les hostilités étaient commencées entre la France et l'Angleterre, l'Espagne, qui n'avait pas abandonné son rôle de médiatrice, voyait toutes ses propositions repouss^'cs et ne pouvait obtenir du gouvernement anglais la trêve illimitée qu'elle aTait sollicitée pour son alliée. Bientôt elle eut à traiter pour son propre compte, et le roi d'£spagiié dut demander satisfaction des insultes continuelles auxquelles son pavillon était en butte, car les officiers anglûs ne cessaient de fouiller et de piller les navit«s espagnole. Il ne fut pas plus heureux dans cette négociation que dans la première ; les réparations qu'il demandait lui furent refusées d'une manière évasive. Fatigué de voir que le cabinet de Londres n'avait d'autre but que de traîner les négociations en longueur, il déclara se trouver dans la nécessité d'employer tous les moyens en son pouvoir pouf se foire justice L.iyiu^LO L/y Google

  
    BATAILLES. — 1779. 31 loi-mèniâ, et il accéda aux proportions lui 6t le roi de France de sô joindre à lui pour yenger leurs griefs re8pe<^ tifs et mettre un terme à reniplre tyrannîque que l'Angleterre avait la prétention d'exercer sur toutes les mers. Une alliance oflensive et défensive fut conclue entre les deux puissances, et elles arrêtèrent un projet d'aimée navale combinée qui pût les rendre maîtresses de la mer sur les côtes de l'Océan. D'immenses armements furent faits dans les ports de France et d'Espagne, et l'on compta bientôt 30 vaisseaux et 10 frégates sur la rade de Brest Le lieutenant général comte d'Orvilliers fut désigné pour commander en chef l'armée combinée. On double projet de descente en Angleterre et d'attaque contre Gibraltar était le but de ces armements. 40,000 hommes furent échelonné? sur les côtes de Bretagne et de Normandie, prêts à s'élancer de l'autre côté de la Manche au premier signal. Le lieutenant général d'Orvilliers devait combattre d'abord l'armée anglaise et convoyer ensuite les transports sur lesquels les troupes seraient embarquées. L'armée navale de France mit à la voile le 3 ji]in, et se dirigea sur les côtes d'Espagne, où elle devait trouver les vaisseaux espagnols ( mû$.elle y croisa pendant un mois sans en voir apparaître un seul. Les officiers généraux espagnols avaient, en effet, montré beaucoup de répugnance à se ranger sous les ordres d'un ofTicier étranger, et, le 2 juillet seulement, 8 vaisseaux et 2 frégates, sortis de la Corogne avec le lieutenant général D. Antonio Darce, rallièrent l'armée française. Vingt jours après, 28 autres vaisseaux, 2 frégates, 2 corvettes et 3 brûlots, partis de Cadix sous le commandement du lieutenant général D. Lub de €ordova, rallièrent aussi; l'armée combinSé se trouVa alors forte de 66 vaisseaux et 4 A frégates; toutefois» il n'y eut que 20 vaisseaux espagnols qui se rangèrent sous les ordres du lieutenant ^^cnéral d'Orvilliers; les autres formèrent une armée indépendante, dite observation ^ dont le lieutenant général de Cordova prit le commandement. Digitized by Coogle
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    3S BATAILLES. ~ 1779. Cette armée combinée, la plus foi le qu'on eût vue depuis près d'un. siècle, était composée conuue il suit : Canons. 74 Citoyen capitaine marqais de Meuil. 70 Sm MiffueL — don Jaan Moreno. M ÂUffUtU, — de CbariKc. de RochechouArl, chef d'escadre. 64 Protée. . . « capitaine Yalmeoier de Cacqueray. 70 SanPablo — > delaViUa. 6i Éveillé — chevalier de Balleraj. 70 Arrogante — don Fidc! Estava. 100 Ville-dC'Paris — Huoa de Kermadec. comte û» Gnkhen, Untenanl général. 74 Chn'eux, capitaîM de Beausset, elief«d'eMadre* 70 Serio — Itforales. 64 Indien — > de Lagraodière. 70 San Pedro». . • — don José Diaz Branes. 70 San Jase • • • . -~ don Antonio Orserno, chef d'esc. 74 Palmier — chevalier de Reals. 74 Fldoâw — > dietalierd'AlliertSBiBUHippolrte. Frégates : Surveillante, Bellone, Aigreite, Corvette : Favorite. — Côtre : Pilote, 74 Zodiaque. capitaine de Laporte-Vezios. 70 Guirrero, — Lopei. 70 San Vineenee — comte Daroo, lioulcnnnt général. 74 Scipion cupitaioe comte do Clierisey. 74 Bien-Aimé — Daobenton. 74 Actif. — Barandin. 78 San Carlos. . « Lassana, chef d escadre. 110 Bretagne , — Daplessis-Parseau. comte d'OrviUiers, lieutenant général. 74 Neptune capitaine Ilector, chef d'ewadre. 70 Vincedor., . • ^ Ruinirez. 74 Destin — chOTalier de Coriolis d'EspinoiiM. 70 San Joaquim — don Carlos de Terres. • 70 S'a Isabel — 'don Antonio Poeada, chef d'eic. 74 Jiourgognfi — de Marin. 04 Solitaire» — choTalier do Mootecitrc. « Frégates : Assumpcion, Ataiante, Junon, Concorde. Corvettes : G)'n?ifi, Curieuse, Étourdie, Loogres : Chasseur, Espiègle. 74 Etreuie capitaine coaulo d'Anblimonl. 64 Septcniriojx — Fume?. 05 Saint-Esprit *- clio\alier de Médines. cbevalier d'Arzac de Tornay , chef d'escadre. 74 Mrépide. ..... .i. . cqiitaioe Beaussier de CbateanTort» LouisAndré. 70 San Angel Ruites Gordon. 04 Bizarre, — Salnt-RiToiL 71 Conpiérant. ....... — chevalier de Honteil, chef d'esc. 80 JUiyO — Giral. don Miguel Gaston, lieutenant général.
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    KATAILLE& — m9. 33 70 San Damas. ci^ilAÛie don Francisco Boija* i 64 Actionnaire. — Larcbanlel. 64 Alexandre — de Trèmigoo, aioè. > 70 Brillante, — Ganio. 80 San Lui* — doD Solano, chef d'awadn. 6i Caton — chevalier de SeiUau. 74 Pluton — Destouches. Flégalês : Dûme» Na Senfi del Cannelé Maffidenne, Gorvettes : Sénégal, &• Caiharina, G6tre ; MuHn. KSCAJMll LtSÈRK. 60 Saint-Michêl» eapitaiM chevalier de Labîochtje. 60 Espana. — Âvaoz. M Comnmne. — chevalier du Breil de Rays. Letaanr de Latouche, lieutemuit gèiéial. 59 Minho espitaine don José Zalava. 64 Triton — Cbadeau de Laclocbeterie. ISCAMUE B'OBSBftVATIOir* 110 Wnidad, capitaine don Luis de Cordova, lieuteuani généraL SO San Nicolas capitaine Ventura Moreoo. Monarea, . * — Adriai Caatin, chef d'eseadr». San Isidro • . . • -> don ... Lopez. San Pascal don Ponce de LeOD, chef d'eecadie. San Rafaël — Posligo. \8an Eugenio — Donoote. Princesa . — don ... Lcon. Atlante ~ don Diego Quevedo. San FrancUeo de Asie» , — Velasco, — don Diego MiiAoï. iGalicia — Alberto. ^Oriente. Perser. San fnmeieeo de Paula, — don Alonio Rïtm. San leidoro — Salafranca. Astuto — Vallecilla. Frégates : S«» Gertruda, S'» Rosina. Après avoir pris connaissaoce de l'Ile d'Ouessant, l'armée combiDée qui manquait déjà d'eau et de vivres et qui avait un grand nonilxe de matodee (i), se dirigea sur les côtes d'Angleterre. L'intention du commandant en chef était d'aller mouiller dans la baie de Torbay, d'y faire une 70 (i) L'état de situation du 11 juillet portait à 1,085 le nombre des malades et à 174 celui des convalescents, à bord des vaisseaux français; ils avaient déjà perdu 48 hommes et 41S avaient été envoyés aux bùpilaux du Ferrol et de la Gerogne, pendant qae ramée creiaait sar la côte d'Espagne* 11 3
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    • 34 BATAILLES. — tm. répartition ^8 Tivres ^^li bb troavBiBDtCBQoie % bovd des vaisseaux et d*y attendre ceux qu'il avait Dut doMnndar à Brest. Mais lorsque, le 17 août, Tarmée arriva A la banteur de cette baie, les vents passèrent à l'Est, grand frais, et elle fut obligée de louvoyer pour chercher à l'atteindre. Le temps fut mauvais pendant plusieurs jours. Le 25, le lieutenant général d'Orvilliers ayant eu des renseignements précis sur l'armée aTïghisB,ût assembler les officiers géoéraux «ft •oemeit "post ééiibérer sur le parti -qttfi convenait de iNreadro. H fut exposé que quelques iMiseiiOT 9>vtmÊt jvsqu'à 999 malades «ft n'avaient ni cbîmigiens ni médicaments ; que d*aatres manquaient d'eau à oe point qu'ils étaient obligés d'en demander chaque jour à leurs voisins ; que plusieurs, et notamment la Bretagne^ n'avaient de vivres que jusqu'au 25 septembre. Le conseil décida d'une voix unanime que, dans un tel état de choses, il serait imprudent de s'engager dans la Manche^ qn'il fallait aller diercber l'armée anglaise aux Sorlingues, ou Tj attendre. Le conseil décida encore qu'on abaatenenât la croisière le 8 septembre, et que, conformément aux ordres que l'amiral espagnol avait reçus de«oo gouvomement, les deux armées'Se'Sépareraient dès qu'elles pourraient le faire sans inconvénients. L'aimée combinée se dirigea donc sur les Sorlingues. Le 31, les irégates signalèrent /i3 vaisseaux; c'était l'armée anglaise. Le vent était alors au Nord. L'amiral sir Cbarles Hardy était sorti de Spithead, le 16 jui&, pour croiser à l'entrée de Ja Jianche, et il amit été pvMsé an large parles grands «ents d'AtiiMi iraent «^aé, YtàA la coropositlen de cette amée t CawDs. 74 REsoiiimoii capitaine bir Chaloner Ogle. 74 Invincible — John Laforey. 74 Alfred — William Bajne. 74 Gdllodin — George Balfovr. 7i Ramiliu. « . - John Moatray. 98 UuKE — sir Charles Beaglas. 100 Britanmu. — > M. Poie. ^Geeigi BMhyt nhm ibéiiI ,
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    BATAILLES. --im 3 90 fopitaîi m y Dalryttpla, 74 Alf.xander. ...•.».. lord Longford. 74 Taylor Penny. 74 John SimmoQS. 64 honorable 8* John. 100 Jolin Coinovs. sir Jobo Lockart Ross, cooln-aai 74 eapitaioe honorable WalsiDgbam. 74 Josiaa PeTton. 74 lord Mulfrrave. 74 Philip AIQeck. 90 Sanraol Goniisb. 100 Kempenfelt. sir Charles Hardy, amiral. 80 , eapitaino John Jenis. 96 John StantOD. 74 sir Richard BickertOB. 74 Adam DaDcan. 74 hoDorabl* K. Stewart. •64 John Hacbride. 74 M. Robinson. 64 S. Thompson. 74 sir John Hamiltoo. 74 P. No(t. 90 Charles Fielding. 98 Patten. Robert Di^by, contre-anity. le Alexandor IniMS. 90 capilair 74 C. Allen. 74 H. Dalrymplo* 64 J. Barnet. 74 C. Goodnii. 74 Edmund Aflleck 50 ••••• 32 AmRUSCXDE, S0CTIUMI>TnN AUDHOIIED*. ApOU.0. 28 Triton, Milford, Lizaha. 20 POUCUPINE. 14 COUIMAin» SWALLOW. IS L'armée anglaise fût chassée dès qu'elle fut aperçue; mais le TentrepritàTEst et, le lendemain, elle était à 18 ou 20 milles au vent, en position d'entrer à Plymoiitb. L'armée combinée cessa alors sa poursuite et laissa arriver pour aller reconnaître un grand nombre de voiles que les vaisseaux de l'arrière-garde venaient de signaler dans l'Ouest. A 3' de l'après-midi, ou reconnut en elles un convoi hollandaia venant de Sw inam, L'ansée combinée contkiua sa croisière jusqu'à Tépoque à laquelle il avait été décidé qu'elle effectuerait son retour; Digitized by Gopgle

  
    36 BATAILLES. — 1779. elle se dirigea alors sur Ouessant Le oommaiiâaat en chef y reçut Tordre de rentrer à Brest ; il mooilla sur cette rade, le là septembre. Les vaisseaux espagnols l'y suivirent. La jonction tardive des vaisseaux espagnols rendit cet iniiiiense annenicnt complètement infructeux. L'apparition de l'armée combinée jeta cependant, sur les côtes d'Angleterre, une terreur telle qu'on n'en avait jamais éprouvé de semblable. On craignait une invasion, et les mesures de précaution prises par le gouvernement ne contribuèrent pas peu à entretenir cette idée. La panique fut encore augmentée par une proclamation royale qui invitût les habitants de la côte à envoyer dans l'intérieur leurs chevaux, leurs bestiaux et toutes leurs provisions. Cette campagne fut très-funeste aux équipages des vaisseaux français. Une croisière de 104 jours, sans qu'on eût songé à embarquer aucun rafraîchissement, développa parmi eux une maladie épidémique qui enleva un grand nombre d'hommes et empêcha l'armée de reprendre la mer avant la fin de Tannée. Le 9 novembre» le lieutenant général de Cordova quitta Brest avec 15 vaisseaux espagnols et 2 frégates, laissant au lieutenant général Gaston le commandement du reste de l'armée espagnole. Avant de terminfer la relation de cette malheureuse et dispendieuse campagne à laquelle le défaut d'entente, l'imprévoyance et une mauvaise organisation donnèrent une issue si déplorable, je dirai que le lieutenant général d'Orvilliers ne put supporter les reproches qui lui furent adressés dans cette circonstance, et qu'à son arrivée en France il quitta le service. Ces reproches portaient principalement sur ce que l'année combinée n'avait pas mtercepté le convoi anglais des Antilles qui était arrivé en Angleterre le 8 août. Le 19 février, le chef d'escadre comte de Grasse arriva à la Martinique avec les vaisseaux le Robuste et le Magmfiwe de 7h'; le Dauphinr-Buma^ 70"; le Vengeur

  
    BàTAlLLES. — 1779. 37 de 6A« ; la corvette la FatoriU, le côtre l^Àkrte et le ra»seau particulier de 60" le Fier-Rodrigue qui s'étut joint à l'escadre. Le 19 avril, le chef d'escadre marquis de Vaudreuii arriva aussi avec les vaisseaux le Fendant et le Sphinx. Enfin, le 27 juin, le vice-amiral d'Estaing reçut un nouveau renfort de 6 vaisseaux qui lui étaient amenés parle chef d'escadre Lamotte-Piquet. C éiaïeni Y Annibal et le Diadémi de 7â% \g Réfléchi et Y Artésien de 64«; l'itmpftiofi et le Fiir de 60". L'armée navale des Antilles se trouva dès lors forte de 25 vaisseaux. Le SO juin, le vice-amiral d'Estaing appareUla do FortRoyal et se dirigea sur l'île de la Grenade qui avait été cédée à l'Angleterre en 1763. Le 2 juillet, l'armée mouilla dans l'anse Molinier,et 1 .400 hommes de troupes furent mis à terre. Le commandant en chef marcha de suite à leur tête sur le morne l'Hôpital où les Anglais s'étaient fortifiés, et il s'en empara dans la nuit du û ; le gouverneur se rendit alors à discrétion. 100 pièces de canon et 30 navires du commerce devinrent la propriété des vainqueurs, qui firent en outre 700 prisonniers. Retenu par le mauvais temps sur la côte d'Amérique, le vice-amiral anglais Byron n'était arrivé que le 6 janvier à Sainte-Lucie ; il en était parti le 10 du mois suivant pour se porter au-devant du commodore sif Josuah Rowley attendu d'Europe avec un convoi. Lorsque ce convoi fut arrivé» le commodore anglais reçut la mission d'aller croiser au vent delà Martinique avec 8 vaisseaux, afin d'empêcher les divisions attendues de France de se joindre à l'escadre du vioe^amiral d'Estaing. U était trop tard ; aussi le commodore fiit-il bientôt rappelé; la nouvèllede la prise de Saint-Vincent motiva d'ailleurs le ralliement de tous les vaisseaux qui avaient été détachés. Le vice-amiral Ryron fit immcdiatenient embarquer des troupes pour aller reprendre possession de cette île ; mais, sur ces entrefaites, ayant appris la sortie de l'armée française, il renonça à ce projet et, appareillant avec 21 vaisseaux, le 3 juillet, il se uiyiiized by Google
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    38 BATAILLES.— im dirigea sur k Grenade. Le 0 an jour, Tamiée anglaise pa* rat à la pdnie Nord de Ttle, dans Tordre d-aprës e GaMDS. 7i SorrOLK • . . . capitaine C. Christian. sir Josuah Rowley, commodore. 70 IloYiiM. etpitiiiit ffer. Sawy«r. 71 Royal Oak — Fitzherbert. 74 Pkimcb op Walbs. ... — Hill. honorable Samuel Barriagtoo, Tice-amiral. 74 MMMincBin capitaine J. ElphinstOBe. 6i Tuu E^T — p. MoUoy. 60 MEiiWAY Edmond AfltodL. 74 Famé — Bulcbart. 64 NomveH — Walttr Grifltks. 74 SoLTAN k . Alan Gardnor. 98 PaiNCEss KoYAL. ..... — William Biair. ' John Byron, Tice-amiral. 74 AuMMi. .... * Mpilaine George Bowyer» 64 Stirlinc Castle — P. Carkett. 74 £lizabstb — William Tnucotl. 64 Yamoim — Batomaa. 61 Lion — honorable William Corawallls. 64 VtciLAXT — Digby Dent. 74 CoNausaoa — Hammond. Hyde Paiker» contre-amiral. 74 CoRNWALL iCapityne Tim. Edwards. s 64 MoKMouTU <— Robert Faosbaw. 74 Gbafto.n. — G. Golliogwood. Frégate Abiamie. Dès que les Anglais forent signalés, le viœ-attilnl d'Estaing fit appareiller son armée et la rangea en bataille, les amures à tribord, sans avoir égard aux postes. Mais la brise était très-faible de l'E.-N.-E,, et ce ne fut pas sans difficulté que cette manœuvre put ôtre exécutée. Le viceamiral Byron voulant profiter de sa position au vent et de la confusion qui devait résulter de l'appareillage instantané des 2A vaisseaux français, fit signal de chasser sans ordre et de serrer rennemi au feu. Son armée courût largue, hèr bord amures ; A taisseanx, affiaelés d'abord à la garde des navires qui portaient les troupes, se mêlèrent aux autres. Le commandant en chef de l'armée française s'y était pris assez à temps pour n'être pas surpris ; et, lorsque les vaisseaux anglais furent à portée de canon, ils trouvèrent son armée, sinon dans un ordre parfait, du moins en position de combattre et rangée comme il suit : ûiyitized by Google
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    Canons. 74 Zélé comte de Barras Saint LaareDt, chef d'esc. 64 Faniatgue • nipliilnii eMmudMrte avBresw 74 Magnifique. .«•...• — chevalier de Bcacb. 80 Tomont, — comte de Brayëres. conte de Breogooft, liaotenaBl général. 74 Proteetenr oigitajifl tinwe-LinuBinoifc 50 Fier — chevalier Turpin de Breuil. 04 Provence ^ Desmichels de Champorein. 74 Fendant ^ * marquis de Vaudreuil> ctief d'esc> 04 Artésien. — de Peynier. 90 Pier-^odp^gmi. ..... *• de Montault. 74 Héros, . t chev. Horiès-Castellet,^ cW d'esc. 00 Languedoc — de Boalaiovilliers. oomte d'Ertniag, vicc-amirak 7i Robuste capitaine comte de Grasse, clief d'ascadre* 64 Vaillant — mar<[ais de Cbabert. SO SagiiêÊirÉ. - OIM ét RiMk 74 Guerrier, , — de Bougainville. 64 Sphinx — comte de Soulaof es. 74 Diadème» . ....... — commandeiu de Banpierre. SO Amphicn. « — çbtralier Ferroii de Quengo. „ I Marseillais ....... — de Lapoype-Vertrieux. \Cés4ir. 4 D • * . de Castellet, aîné. de Broves, chef d encadre. 1 f\enffeur,' cipftihke cbevaKer de Rett. ^ XRéfiéchi. — Cillart dô SutiMc. 47 AnnUMU (1). ...... . — de Laootle-i^iqja^tj^ chef d'qsc. ^■f|ri»w»« ipttle principale de la GraMMfe, sbt la oôto occidentale de Filet, est b&tie sur me langue de terre qui ferme au Nord le petit enfoncement auquel on donne le Bom de port et dont l'ouverture est à l'Ouest. La rade, ptopr«ïient dite.i est un mouillage sans abri du large dans ' le Nord de la ville. La c^te» depuis la pointe Nord de l'île jusqu'à KiBgâtown» co«r( peu pvàs> Nord et Sud ; les vents d'Ë^N«*S* souffleat donc pifisquo peifeiidiciilairem^t à eette dkocitkM».. 9er dœ w/mmi Teaaût da Nord «tcDwavlatt S«d 99 étoagAant k «Ctte pour atteindre le MHlUage» peiftTeiKFeefier. à ten^ott an not d'une ea* (1) M. de Lapeyrouse, Histoire de la marine, commet une erreur en portant à S.") le nombre des vaitiseaiu français : le Dauphin- Hoyaf^ qfii s'était écttoué en appareillant du Fort-Royal, n'avait pas encore rallié. — Le vice-anural Bjroa eit «aMre plus loin da la tèrilé en disau^ dans ara rapport, qnit compta M ofttTrafsaeaax.

  
    40 BATAILLES. - 1779. cadre qui, en appareillant et quoique mettant le cap ao ' Nord, se sonvente tovjonrsqaélqae peu. A 7** 80", la tète de8| deoz armées commença le combat et, se formant en ligne & mesure qu'ils arrivaient à la hauteur des Français, tous les vaisseaux anglais y prirent part successivement. Le Prince of W ales, le Boynes et le Sultan, que leur supériorité de marche avait placés de l'avant, reçurent seuls d* abord le feu de Favant-garde française et furent très-roaltraités. Le Grapton, leGoaNWAii., le Lion et le MoNMOirra qui arrivèrent ensuite, le furent encore davantage, n ne pouvait en être autrement, le mode d'attaque de l'amiral anglais permettant à tous les vaisseaux français de diriger leur feu en quelque sorte successivement sur chacun des vaisseaux ennemis, avant que ceux-ci pussent riposter. Le vice-amiral Byron ignorait la prise de Kingtstown et gouvernait, sans appréhensions, sur la baie de Ssdnt^Georges. Mais bientôt il aperçut le drapeau delà France flottant sur les forts qui ne tardèrent pas à le ca^ nonner. Ilfitde suite serrer le vent tribord amures tout à la fois à son armée et le combat devînt général, bien que plusieurs vaisseaux français souventés n'y prissent qu'une part fort secondaire. Vers lO"* 40", le vice-amiral d'Estaing ordonna à ces derniers de reprendre leur poste dans la ligne et il laissa un peu arriver pour faciliter ce mouvement. Les avaries du Gornwall, du AAonmouth et du Lion étaient telles, que bientôt ces 3 vaisseaux ne purent plus se maintenir en ligne. Démâté de son grand mât de hune et de son mât de perroquet de fougue, le dernier fit route à rOuest. A 2^ 16", l'armée française vira vent devant tout à la fois. Cette manôsuvre, qui compromettidt grandement les 3 vaisseaux anglais souventés, fut de suite imitée par le vice-amiral Byron. Cet officier général ne put cependant empêcher que le Lion ne fût séparé des siens. Cela toutefois n'eut pas de conséquence, car le commandant en chef de rarméefrançaiselaissa ce vaisseau continuer sa route sans l'inquiéter en aucune façon ; il ne s'occupa pas davan» Digitized by Google

  
    BATAILLES.— 1779. il tagedu GoRHWAU. et du MomioinH et retounia «a mouillage. L'armée ennemie fit route pour Saint-Christophe. Les avaries des vaisseaux anglais étaient très-graves et, ainsi que le dit le vice-amiral Byron dans son rapport, il eût été possible de lui en prendre plusieurs. Mais le but principal du commandant en chef de l'armée française était la conquête de la Grenade. Or, pour s'emparer des vaisseaux souyentés, il lui eût fallu diviser les siens, s'éloigner et s'exposer k livrer un second combat qui pouvait compromettre le "succès de l'expédition. Il préféra laisser l'armée anglaise s'éloigner et retoumerprendre son mouillage, quoique ses vaisseaux eussent peu d'avaries. Le capitaine Ferron de Quengo avait perdu la vie, ainsi que le capitaine Montault du Fier -Rodrigue. Les capitaines Cillart de Suviile, de Gastellet, de Dampierre et de Ketz étdent blessés. Le vice-amiral d'Estaing quitta le mouillage de la Grenade dès que cela lui fut possible, et après s'être assuré que l'armée anglaise était encore à Sdnt-Ghristophe, il rallia tous les navires du commerce qui devaient effectuer leur retour en Europe et il fit route pour Saint-Domingue ; le 15 août, il mouilla au Cap Français, Depuis l'arrivée du vice-amiral d'Estaing sur les côtes d'Amérique» dans les premiers jours du mois de juillet 1778, nous avons vu l'escadre française parcourir tout le littoral de l'Amérique septentrionale et la mer des Antilles pour venir en aide à la cause de l'indépendance des ÉtatsUnis, porter secours à nos colonies menacées et s'emparer de quelques possessions anglaises. De récentes instructions prescrivsûent au commandant en chef de détacher 8 vaisseaux et 2 frégates pour aller stationner à Saint-Domingue avec le chef d'escadre de Lamotte-Piquet ; de laisser 8 vaisseaux, 7 frégates, 3 corvettes et 1 côtrc à la Martinique avec le cbef d'escadre de Grasse ; de prendre sous son esUiyitizeu by GoOglc
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    U BATiILLES.— 1T79. oorte tout les safin» de caounerce j^t» Dhuw mte el d'eièetaar son raMnr «i Fruice âvee les vaiseeeBx et ki fîrtgitet qtà cempQeaieDt m eacadre i son départ de Teuba L'eiéciÉMmiiMràdtttedeceAinttractbu le fésdm te pl«s fildieiix ; te parti améckeiii avak pertes très-grandes d^pak que Veseadre française avait quitté les côtes d'Amérique. La lutte n'était plus égale entre les parties belligérantes, car les Américains n'avaient pas de marine. La ville de Savannah et toute la Géorgie étaient au pouvoir des Ani^Uis; la Caroline courait des dangen inmûneDta» Le ineMouffal d'Eauiag ne voulut pas retourner en Enope avant d'avoir rend» mi dernier service ans AaAckaîns et» ntalgié les ordres fonnels qu'il avait reçQs^ oédant am vives sotMcitatlons du ooaao) de France à Ghariestom et à celles du gouvemenr de la Caroline, il appareilla du Cap Français, le 16 août, et se porta sur les côtes de Géorgie avec 20 vaisseaux. Le 31, il mouilla devant la rivière de Savannah pour appuyer les opérations du général américain qui voulait faire le siège de cette ville. Le lieutenant général de Breugnon, gravement malade au moment du départ^ avait été reai]^é par te chef d'escadre de Barras Saint-Laurent $ quelques aatiea chaufs* ments avaient été la conséquence de cette mutation. L'armée navale, sur laquelle 8,000 hommes de troupes des garnisons de la Martinique et de Saint-Domingue avaient été embarqués, était composée comme U suit ; Canons. I Languedoc, capitidne BonlaiirvilUen. comte d'Estaing, vice-aminl. * JowMiiC capitaine de PoDlevès-GieD. comte de Barras Saiat-Lauren^ chef d'ese: f César eapitaiia de Caitellet, atoé. comte de Broves, chef d'escadre. Annihal capitaioe de Lamotte -Piquet, chef d'osc. Robuste ' . . . — comte de Gras!>e, cbef d'escadre. Fendant — marquis de VanirewH, ^ef d'eic. \ Diadème • . . • — commandeur de D inipierra» i Marseillais — Lapoypo-Vcrlricux, I Zéié «-* comte de Bruyères. I Guerrier, — de Bougainville. \ Hector, — clieT.dell0nès-Ga8lellel,eli.d*esc.

  
    BATAILLES» — 177». AS T0 Dauphin'Royai. — MillwB i» G«Mmllj. i Sphinx — comte de Soulangts. Artésien — chevalier de Peynier, Réfléchi — CiUarl de SuTille. Vnigeur — oheralier de Rets. Fantatfue, ; . — coromandeor de SufTrcn. Provence , — Desmichels de Cham|M)rcia. Vaillant — marquis de CbaberU 50 Saffittaire — d'Albert de Riens, Frégates : Amazaitef CAtmdra, fyhtgêHièf Fortunée, Rimeke, Boudeuse, CérP!^. CorveUes : Eilis, Lively. Flûtes : Brieole, TndtÊ, Côtro : Alerte. Goâlelle : Actif. Le succès semblait devoir couronner cette entreprise. L'arrivée inopinée de rarn[)ée navale remplit les Anglais d'épouvante; mais les éléments vinrent, une fois encore, contrarier les opératioDS du Yice-amiral d*£staing. Le 2 septembre» l'armée navale reçut un coup de vent du S,-£. au S.-0.; le Jlé/IMi, qui appareilla, eut toutes M voiles emportées et perdit son mât de misaine. La Ckhnére et l'illerte cassèrent leur beaupré ; 6 vaisseaux eurent leur gouvernail démonté, et sur ce nombre 3 le perdirent : le Languedoc était un de ces derniers. Toutes ces avaries furent réparées; mais la saison avançait et il n'y avait pas de temps à perdre; on ût donc toutes les dispositions d'attaque. La ville de Savannah est bâtie à qudqaes milles de l'embouchure et sur la rive droite de la rivière qui porte son nom. Cette rivière est barrée par un grand banc qui s'étend au large et sur lequel 11 n'y a d'eau que pour les navires d'un faible tonnage. Plusieurs îles, près et généralement dans le Nord de l'embouchure de la rivière, forment de nombreux canaux par lesquels on peut aussi y entrer. Le canal de Port-Roy al sépare l'île de ce nom de la terre ferme. Le bras de mer entre cette ile et l'île Sainte-Hélène, qui est plus au large* porte le nom de Beaufort, ville située dans le N.-fi. de Port-Royal. L'Ile Tybée semble être le prolongement des terres du Sud de la rivière. La prise de posées �

  
    44 BATAILLES. — 1779. sion de cette Ue avait donc une grande importance, puisque de ce point on pouvait surveiller rentrée de la rivière Savannah ainsi que l'entrée Sud des canaux et empêcher alors les communications par mer avec Savannah. Maïs surveiller l'entrée Nord de ces canaux n'était pas moins nécessaire. Voici les dispositions que prit le vice-amiral d'Estaing. Il plaça le capitaine d'Albert de Rions devant l'entrée Nord des canaux avec le Sagittaire et la Lively, capitaine Coetlando, et le capitaine Lapérouse plus au Nord, à la hauteur de Gharlestown, avec V Amazone. Le chef d'escadre de Lam.ott&-Piqnet eut mission de surveiller la rivière Hosaba, ou Great Ogechée, distante de 20 milles au Sud de l'Ile Tybée, cette rivière ayant été choisie pour le débarquement des troupes. Enfin VEllis, capitaine Fonteneau, fut envoyée en croisière devant l'île Sapello, à 20 milles aussi au Sud de la rivière Ogechée-, elle s'appuyait naturellement sur les 5 vaisseaux du chef d'escadre de Lamotte-Piquet. Ces disposilions prises, le vice-amirai d'Estaing laissa le commandement supérieur au chef d'escadre de Broves et, le 9* il franchit la barre de la rivière Savannah avec les frégates la Chmére de 26*, capitaine Trolong Dorumain, la Elanehe de 32, capitaine Barin de la Galissonnière, les flûtes la Bricole et la Truite, capitaines de Oostebelle et Chastenet de Puységur, opéra un débarquement sur l'ile Tybée et s'en rendit facilement maître. On s'occupa de suite de mettre les troupes à terre. Le temps était assez mauvais et, soit ignorance des localités, soit mauvais vouloir des pilotes, les embarcations cherchèrent pendant trois jours l'endroit où elles devaient débarquer leurs passagers; quelques-unes furent jetées à la côte. Le 16, toutes les troupes étaient rendues à filinghausen ; elles y campèrent. Pendant ce temps, un nouveau coup de vent vint compromettre l'escadre, qui dut mettre sous voiles et se tenir éloignée de la côte pendant plusieurs jours. Le débarquement des troupes françaises avait une importance que le commandant de la place de Savanuab ue se dissimula pas, et il chercha L.iyiii^ed by Google

  
    BATAILLES. — 1779. 46 de 8mte à arrêter leur marche an mofen d'un armietice. Cet armistice loi fut accordé inconâdôrôment peut-être, et il sut en profiter pour faire entrer dans SaYannah des renforts sans lesquels il n'aurait pu repousser les attacjues des Français réunis aux Américains. De ce moment, il rejeta toutes les propositions qui lui furent faites. Il fallut dès lors se résoudre k un siège en règle, malgré les diflicultés qu'offrait le transport de canons montés sur affûts marins et des munitioDS qu'il fallait débarquer des vaisseaux. Tout cela conduisit jusqu'au 3 octobre. Les batteries ouvrirent leur feu dès le leodemain, et elles le continuèrent pendant plusieurs jonrst mais sans beaucoup d'effet Le temps pressait cependant, car le séjour des vaisseaux sur cette côte, à l'époque de l'année o(i l'on était arrivé, n'était pas sans quelque danger ; il fallut prendre un parti. L'assaut fut résolu pour le 9. Le vice-amiral d'Estaing le dirigea luimême. Cette attaque de vive force n'ayant pas réussi, on battit en retraite et les troupes furent rembaïquées. Le commandant en chef de Tannée navale avait reçu une blessure très-grave. Ne voyant désormais aucun inconvénient à mettre à exécution les instructions qui lui avaient été expédiées de France, le vice-amiral d'Estaing ordonna de suite les dispositions de Tappareillage. Le Magnifique, qui avait une voie d'eau considérable, fut dirigé sur la Martinique sous l'escorte de VÀnnibal et du Réfléchi : ces trois vaisseaux arrivèrent isolément à leur destination, du 20 au 27 novembre, après une série non interrompue de coups de vent qui leur occasionnèrent de nombreuses avaries. Il enjoignit au chef d'escadre de Grasse de partir avec le Robuite^ le Fendant, le Diadème^ le Sphinx, YlphigénU et YAketU; de rapporter les troupes qui avment été prises aux garnisons des Antilles, et de prendre en passant des farines dans la Chesapeak. Quant aux vaisseaux qui étaient partis de Toulon, ils durent se tenir prêts à mettre sous voiles. Un dernier coup de vent de N.-E. vint, ce jour-là même,

  
    46 COMBATS PAUTICULIERS. — 1779. compléter la eéiie âeê isontrariétét qui n'avidettt eewé d'aecabltr le vksMiniral d'BBtaing dapnia aon arrivée dans ces parages où» par un pressentiment asses remarqueble, fl avait déclaré ne vonlMr rester que huit leurs. Appareillés avec le commencement du coup de vent, les vaisseaux du chef d'escadre de Grasse se rendirent isolément et directement, les uns à Saint-Domingue, les autres à la Martinique ; le Fendant seul entra dans la Gbeaapeak. Le 15 janvier 1780, ce vaisseau arriva au Fort-Royal delà Martinique, chassé par S vaisseaux anglais qui le canonnaient depuis le canal de la Dominique. Les vsisseaux restés devant Savannah éprouvèrent de graves avaries : quelques-uns cassèrent leurs câbles; d'autres s'abordèrent. L'escadre se trouva dispersée avant même d'avoir pu être ralliée. Le Languedoc perdit toutes ses ancres et eut toutes ses embarcations enlevées. Obligé de tenir I l mer, il rencontra la Provence le 9 du mois suivant. Ce '^saeau donna au Languedoc une des deux ancres qui lui rt lient, mais ce ne fut pas sans de grandes difficultés, eu égard à la violence du vent et à Télat de la mer qui étsst fort grosse. Le Langwdùû et la Provence naviguèrent de conserve et arrivèrent à Brest le 7 décembre; le César et le Fantatquê y entrèrent le 9. Le Marseillais, le Zélé, le Sagiltaire, le Protecteur et Y Expériment passèrent le détroit de Gibraltar et allèrent à Toulon. Le Guerrier mouilla à Kocbefort ; le Vaillant et ï Hector entrèrent à Lorient. Le TonnufU relâcha à la Havane. Pendant que les escadres de la France et de l'Angleterre étaient aux prises dans toutes les parties du monde, quelques bâtiments isolés livraient des combats que je vais rapporter ci-après : En janvier, c'était la frégate de 32'' la Boudeuse, capitaine de Grenier qui, se rendant en France avec un convoi, chassa la corvette anglaise de iO"* Weazlb, capitràM ûiyitizea by ^OOglc
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    COMBATS 9ARTIC0U£R&— 1779. 47 Lewis Itohu Jùa, tws t'Mc Sait»BMtaefae, ctfaiâlaac^ Der son pavillon an trwatftie coup de canon. Cette corvette allait ea Angleterre aanonoer la prise 4e Sainte-Lucie. La frégate de 32° Y Oiseau ^ capitaine de Tarade, «mototant «m «onvoi ée Brest à Mnt-MaAo TOBCwrtr*, te 31 janvier, I la hanitom de l'Ile de Bas, la frtgaie MglaÎM de 32* Af9uo, capitaine PewnalL Le capitaine de Tarade chargea le c<^tre YExpiditiBe de ]a conduite du convoi et, al'', il attaqua la frégate enneujie. Démâtée de son grand mât de bune et du mât de perroquet de fougue, la frégate française amena son pavillon. VOiseau porUit 26'= de 12 et 6 de 6. L'Apquo avait le mtoe armement. Un Iwrt coop de vent qui 8*était déclaré, te 5 février, avait dispersé an convoi parti depuis vingt-cinq jours de Saânt-Domingue pour Prance, aous l'escorte de la frégate de 32* la Conearâe, capitaine Le Gardeur deTîIly, et avait occasionné de grandes avaries à cette frégate dont le grand mât avait été craqué par la foudre. Le capitaine de TlUy s'était vu dans la nécessité de jeter douze canons à la mer. Il n'avait pas encore réparé le désordre de sa mâture, qu'il lui fallut combattre un corsaire de tà canons d<mt il s'empara. Le 18 février, un ennemi plus redoutable se présenta à la Concorde. Chassée par la frégate de 32* Coneats (1 ) , la frégate ^française dont la voilure étût forcément réduite, fut bientôt atteinte et, à 9'' du matin, elle commença le feu. Deux heures plus tard, le capitaine de Tilly reçut une blessure grave, et il fut remplacé par le lieutenant de ùiyitizea by Google

  
    4S COMBATS PAHÏiCULlERS. — 1779. vaisseau de Linières qui était déjà blessé. Le combat dura encore une heure, et la frégate anglaise s'éloigna. La Coneoriie était armée de 26 canons de 12 et 6 — de 6. Ces derniers et six de la batterie avaieut été jetés pardessus le bord. Le règlement de 1767 assignait également aux fixâtes anglaises de 32 — — 26 canons de 12 et a » de 6. Le 7 mars, la frégate de 32*" la Minerve, capitaine chevalier de Grimouard, sortant de la baie des Baradaires de Saint-Domingue avec une petite brise d' iËst, fut chassée par le vaisseau de 64* Rubt et la frégate de 28* Nigbe qui avaient été aperçus au vent et qui tous les deux faisaient partie de la division anglaise en croi^ère devant cette tle. La Minerve fut d'abord atteinte et canonnée par le vaisseau. La lutte était trop disproportionnée pour être acceptée s'il était possible de l'éviter; le capitaine de Grimouard manœuvra en conséquence et il parvint à s'éloigner du vaisseau, mais il fut joint par ia frégate. La force de ce nouvel adversaire était plus en rapport avec la sienne ; aussi accepta-t-il franchement le combat Choisissant une position qm le mettait à l'abri des boulets du Ruby, il dirigea sur la Niger un feu si vif et si précis, que cette frégate setrouva promptcmcnt dans l'ubligation de se retirer pour se réparer. La Minerve prit alors chasse au plus près; un autre vaisseau et une frégate qu'on sut être le Bristol et I'Eglus étaient en vue. La crainte de ne pouvoir atteindre un port de Saint-Domingue avant d*être joint décida le capitaine de Grimouard à aller mouiller à l'Ile d'inague. Séparé depuis quelques heures seulement et après une chasse du vaisseau Y Intrépide Bi des frégates la Gloire et la SibyUe avec lesquelles il croisait devant Onessant, lecapiûiyitizea by ^OOglc

  
    COMBATS PAUTICLLIEKS.— 1779. 49 taioe de Labretomiièro, de la frégate de 32« ÏAigrHkf aperçât, le 18 mars à la niât dose» et à 6 milles au plus de la pointe de Sai]it4liathieu, une frégate qu'il prit pour une de ses compagnes. Attaqué bientôt après, le capitaine de Labretonnière revint de son erreur et il fit riposter avec tant de vigueur à son audacieuse ennemie que, après une canonnade de deux heures, celle-ci prit le large. Mais, soit que les avaries de la frégate anglaise Tempêchassent de gouverner, soit qu'elle eût eu une conûaDce trop grande dans son pilote, à il'* 30", elle se jeta sur l'Ile Moléne et s'y brisa; l'équipage fat recueilli par les baMtants. Cette frégate étût l'ABETniiSA de 86«, c^>itaine llanhalL V Aigrette portait 20 canons de 8 et 6 — de A. L'A&£XHUSA 26 canons de 12 et 10 — de 6. Les lies Jersey et Guernesey, qui avaient appartenu successivement au roi de France, aux évôque^ d'Avrancbes, de Doi et de Goutances» avaient été apportées à l'Angleterre, en 1066, par GuiUaume le Conquérant, et réunies définitivement à ce royaume en 1168. Ces fies, par leur position géographique, inquiétident trop le commerce maritime de la côte N.-O. de la France, pour que le gouvernement ne songeât pas à s'en emparer. Le 21. avril, une flottille de bateaux de pêche, portant 1,500 hommes de troupes, sortit de Saint-Malo sous l'escorte des frégates de 26'' la Danaét capitaine chevalier de Kergariou-Goatlès et la Diane; de lacorvette de 6* la Yakwr; de la gabare de S"" V Échue et da côtre de 6* la Guê]^ Contrariée par une grande brise du large, cette flottille fut forcée de rentrer le jour même, et une série non interrompue de vents de la même partie la retint dans le port pendant le reste du mois. Ce temps suffit pour que le bruit d'une expédition contre Jersey traversât le canal, et toute surprise devint impossible. Ce 11. 4 uiyiiized by Google
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    90 COMBATS PARTfCCUBRS. — 1T79. projet ne fut pourtant pas abandonné. La petite cLivisioi franç^use appai eilla de nouveau et meuilla, le 1" mi« daos 1» hm de ^mi-Onm Jeriey ; mis ie vent aywalpmé aa N, O. , i«s feiUfis emlNircatîons eBopbyéeapwr }e ttmportdeatroapes, et doiitaoviNilaUseiemrpm loililiarqucmeot, ne pureot rosier auflaouillage, et reipédBtioii ni" tourna à Saint-Malo. Les deux vaisseaux de 7A* la Bourgogne et la Victoire^ capitaines de Marin et tf Albert Saint-Hippolyte, se rendant de Toulon h Brest, chassèrent, le h mai , à leur sortie du détroit de Gibraltar, les frégates anglaises de 32*^ Montréal et TnETis qu'ils parvinrent à atteindre. La Bourgogne attaqua la première et la Victoire combattit l'autre. Celle-là fut assez facilement réduite ; mids plus heureuse que sa compagne, la Thetis parvint à se soustraire à la poursuite de son redoutable adversairo qui ne putrempècher d'entrer à Gibraltar. Les frégates de 26** la Danaé , capitaine de KergariouCoatlèsetla JOkmey la corvette de 6^ la Valeur, la gai)aFe de 8« YÊdme et le«ôti« de 4»« la IrNé^, sortis de SaitttrMalo le 18 mai, toeot chassés immédiaUMaent par le vaîsaean * anglais de 50* ExFsauiSNT, capitûne air lames Wallaee^ la frégate de Pauâs, capitaine Thomas Spry ; les corvettes Unigorn, capitaine John Ford, Fortune de 20*^ et le brig de 4 2 Cabot, capitaine Edinund Dodd. Après avoir essuyé deux volées, les bâtiments français allèrent s'échouer sous une petite Jjatterle de 3 canons, dans la baie de Cancale. La détermination des officiers français n'arrêta pas le cafkitiûne WaUaoe; à nûdi 4M)% ileattra i iiiâaes iv»les dans la baie de iCaBcale avec sa «dif iiion «t difigea nii feu des plus vife »ir les Françab ; «Biix-d vépoodimni bord avec vigueur, mais la balteriede terre ayant eesaè àe tirej, pai- suite de l'explosion de Tune de ses trois pièces, Digitized by Google
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    et se rendit à terre. Incapable d'arrêter «9 inoii?«i|0Qt qui avait lieu sans son ordre, le capitaine de Kergarion fut obligé d'abandonner la frégate, sans pouvoir même y mettre le feu, car ii iravait plus le moyen d'gQ retirer les mals^es et les blessés. L'exemple donné par l'équipage de la Danaé fiU imtà par les marins des autres bâtiments. Les Anglais parvivneQt k remettre la fimaé 4 ilot; Us isceodiàmt troi» Mm Mtiwepta. ù Vokur jBt VÉcime ùumt DoiwuioéMi maia on parvint k /sq wdr» maître du feQ à bord da cdtre qm fat rentré à Siaîntf Nalo^ Au mois de mai, alors qu'elle se rendait à la Martinique avec la division du chef d'eWfid^^ 4q itâmottQ-Piquet, la frégato de SI** la Biamh$^ capitaiM Birin de la Galissoooîère« eut iin aiga^mentay«c un Yaiaam Mglaia^ Lo 21, cet officier recul l'ordre d'all«r reconnaître deia bfttimeuta qB'ou aperçeirait i l'homon. C'était le vaiiatiii aoglaia ùb 50" JmTBS qui aœarinait un dee navires da convoi que la division française escortait. La force de cet adversaire n'arrêta pas le capitaine de la Galissomiière : il se plaça par son travers et lui envoya sa vui^. Id^ èamtfi alMatk^nua sa prise et a'éioigna. Le 2 juin» lait^'égate de 26'^ la Prudente, capitaine vicomte d'£sc^«, 89 ra^Uat de Gooav^ ^JLéog^oo» ^ l'entrée da 1» dtt /Port-auff rinc« de jSaiut^DooNiiigltf » <at attaquée par ins vaîfliifwix aaglala £oli»» ftoaY et la oinrett» HMç^, et prise^wirèi une ?ail]aate résiaUm». Chassée, le 22 juin, près d'Ouessant, par une division aogii^, 1^ frégate de 20*" XU^iène, oapi^dÀo^ vii;ïomt6 de Digitized by Gopgle

  
    et COMfiàTS PARTlCUUERS. — 1779. Montgayot» se rendit à la frégate de 52" Ambusc^de, aprfia une coûte résistance. Le 21 juillet la frégate anglaise de 26^ King George fut prise par ia frégate de 32 ia Concorde, capitaine Le Gardeur de Tilly, Pendant que Tannée combinée de France et d'Espagne luttait contre les vents d'Est à l'entrée de la Manchet la frégate de S2* la /«non, capitaine Bernard deMarigny, qui en faisait partie poursuivit, jusqu'à l'entrée de la rade de Plymouth, 2 navires qu'elle ne put atteindre. Le 17 août, le capitaine de Marigny faisait route pour rallier l'armée qui était à grande distance lorsque, vers 8"* du matin, il aperçut un vaisseau anglais sous la terre et le chassa. Ce vaisseau était l'AsDENT de 6Â% capitaine Philip Boteler; il fît vent arrière* La Junon Tout bientôt atteint et elle lui envoya une bordée par la hanche de bâbord. Ayant remarqué que les sabords du vaisseau n'étaient ouverts que d'un côté, le capitaine de Marigny en conclut que les dispositions de combat n'étaient pas faites des deux bords. Passant de suite à poupe de I'Ardent. il lui envoya une volée d'enfilade et, reprenant sa première route, il le combattit par l'autre hanche. Les suppositions du capitaine de la Junon étaient justes» et il eut le temps de tirer plusieurs bordées avant que le vaisseau pût lui répondre. La frégate de 32" ia GentiUc, capitaine baron de La Hage, rallia Ia Junon sur ces entrefaites. L'ÂBDERTne résista pas longtemps à ces deux antagonistes ; à 11^ 30" il amena son pavillon. Gomme il n'en continuait pas moins à faire route, les frégates de 32*^ la Béllone et la Gloire, qui se portaient en aide à leurs compagnes, lui envoyèrent une volée et lui barrèrent le passage j il mit alors en panne. Legouveruemcot anglais trouva que le capitaine Boteler n'avait pas suffisamment prolongé sa défense ; il fit traduire Digitized by Google

  
    COEBàTS PARTIGU LIERS. - 1779. 53 cet officier deyant an conseil de guerre qui le ooudamuaà être renvoyé du service. Le 18 août, le cdtra de 18* le Mutin, capitaine chevalier de Roquefeuil, qui venait de sortir de Brest, porteur d'ordres pour le commandant en chef de l'armée combinée franco-espagnole, enleva à Tabordage le cutter anglais de 12*' ÂGIIT£. Un convoi de nainres se rendant en Franoe, sorti du Gap Français de Saint-Domingue, le 16 août, en même temps que rarmée navale du vice-amiral d'Estaing, fut dispersé, il la hauteur des Bermudes, par le coup de vent qui assaillit cette armée. Ce convoi était escorté par le vaisseau de 50= le Fier, capitaine chevalier Turpin de Breuil, le Prolecleur de 74, capitaine de Grasse-Limmermont el les frégates la Minerva^ V A imable de 26* et l'Àkméne de S2, capitaine chevalier de Bonneval. Le Protecteur^ la Minerva et l'Aimable arrivèrent en France. Le Fter rdftcha à la Martinique sans grand mit, sans mftt d'artimon et sans petit mftt de bune. VAlcméne tomba dans la diinsion du contre-amiral anglais Parker et fut chassée par 2 vaisseaux et la frégate de 32" Proserpine. Démâtée de l'un de ses mâts et entièrement délabrée, elle fut jointe bientôt par la frégate. Incapable d'aucune résistance dans l'état où étsdiïAkmène^ le capitaine de Bonneval amena son pavillon en vue de la llartiidque. La flûte de 18= le Compas, capitaine Dubois, qui faisait partie du convoi parti de Saint-Domingue au mois d'août, fut prise par la frégate anglaise de 28° BoBEAS, après un rude engagement de vingt minutes.
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    94 GOtlBATli PARÎlGULlERâ.-^im. Cinq jours après là prise de îa frégate VÀlemine, îa frtgale anglaise de 32'" Proserpine fit amener la frégate de 2à'' le Sphinx, capitaine Mallevault. Sur l'avis ^u'il venait de recevoir qu'une frégate anglaise devait sortir de Saiiite-Liicie avec deux navires chargés de munitions de gue^ pouf la Bàrbade, le capitaine chevalier de Langan^Boîsféyrier, de la frégate de 52*" YAmphiirite, alla s'établir en croisière sur leur passage. Le 5 septembre, il caperçnt cm bâtiments, les perdit de vue et ne les retrouva que le 9, dans le N.-O. de la Gre» nade : la frégate était le Sphinx de 24% capitaine Sulton. A 11'' du matin VAmphitrite commença le feu. La frégate anglaise riposta vigoureusement ; mais la chute de son grand mât de hune, et Tèt&t dane lequel furent bientôt mis le reste de sa mâture, ses voiles et son grément, Ibrcèrent le capiSulton à reconnaître la supériorité de la frégate française ; â il fit wsmtit le pavillon. VAmphilrUe portait 26" de 12 et 6 de 6. Le SPHINX — 20 de 9 et A de â. Le 10 septembre, la frégate de 20^ VAmazone^ capitaine de Lapérouse, qui faisait partie de l'armée du vicenikmiral d'Estaing, chasdâ la comtte angolaise de 20* âftitt, capitaine ttiomas Mackensie.'L'ilinii2otie fut bientôt à portée de pistolet de cette corvette et elle engagea» tm combat qui cessa après une heure, lorsque 1' Ariel eût été démâtée de son grand mât et de son mât d'artimon ; le mât de misaine s'abattit presque en môme temp« que le pavillon de la corvette anglaise. Informé que le vaisseau de 50'" Experiment, capitaine sir James Wallace» devait sortir de New-York avec un Digitized by Google

  
    GOMBATd FARTIGUUERS. — mt. 55 convoi pour Savannah, le chef d'escadre de Broves qui, on doit se le rappeler, avait pris le commandeinent supérieur de l'armée navale qui opérait sur la côte d'Amérique pendant que le vice-amiral d'Ëstaing faisait le siège de Savannah, adjoignit les vaisseaux le Fendant et le Zélé an Sag^tmrê, 9&a de barrer le passage aa vaisseau et à son eomroL Ls capitaine d'Albert de Rions, qui commandidt le SagiHairti aperçut rKipnuHBiiT, le SA septembre. Le yaisseau anglais n'avait que des mâts de fortune et cependant, quoique le Sagittaire fût un des bons marcheurs parmi les vaisseaux de 50% il eut de la peine à l'atteindre. Le vaisseau anglais amena son pavillon après une courte résistance; il avait à bord 150,000 piastres. Trois transports chargés de vivres et d'effets d'habillement furent aussi amarinôSt Forcé de rester dans l'inaction par suite de l'afTaiblissement des équipages, le lieutenant général Durliaffault, qui avait pris le commandement de l'armée navale de l'Océan, faisait surveiller les mouvements de l'ennemi par de nombreux croiseurs. Le 2 octobre, les côircs de ih'' le Pilote et leJftfitn, capitaines de Glosnard et chevalier de Roqnefeuil, tombèrent dans une division de l'armée navale anglaise de la Manche, et furent chassés par le vaisseau de 50" JirpiTBB, capitaine Reynolds et les frégates Apollo de 32 et Cresgem de 28. L'î Mutin, totalement dégréé, amena le premier son pavillon. Le Pilote fut d'abord canonné par la Crf.scf.nt qui l'abandonna: mais, joint bientôt par l'autre frégate, le capitaine de Closnard, qui était blessé, amena aussi son pavillon. Le k octobre, la frégate de 32* hk SwrveiHante^ capitaine Ducouédic de Kergooaler et le côtre de 10* YExpédition, capitaine vicomte de Roqueféuil, appareinérent de Brest peur observer les mouvements de l'armée enu^niie. Le Digitized by Google

  
    56 COMBATS PARTICULIERS.— iT79. même jour, la frégate anglaise de 36 Québec, capitaine George Fariner, accompagnée du cutter de 10 *> Rambles, capitaioe George, sortit d'un port d'Angleterre ayec la même mission. Ces quatre bâtiments s'aperçurent le 6, à 46 milles de l'Ile d'Ouessant ; le yent soufflait de l'Est, joli frais. La frégate française tenait le plus près, tribord amures-, le Québec, qui était au vent, courant largue, serra de suite le vent, bâbord amures et diminua de voiles. Cette espèce d'invitation de l'olTicier anglais fut comprise par le capitaine de la Surveillante; il vira de bord et se mit sous les huniers, voilure que portait aussi le Québec. Cette der* nière frégate n'avait serré le vent que pour faire ses dispositions de combat; bientôt elle se rapprocha de la frégate françûse; à 11^ eJle en était k demi-portée de canon. La Surveillante ayant alors commencé à la canonner, elle loffa du même bord que la frégate française. Après une heure de vigoureuse canonnade, la frégate anglaise laissa arriver pour passer derrière la Surveillante; mais le capitaine Ducouédic prévint cette manœuvre en laissant lui-même arriver en grand ; et, lorsque sa frégate reçut la bordée du QufiBEG, elle lui présentait le côté de triiwrd. Le grément et la voilure des deux frégates étaient déjà tellement bar cbés, qu'elles durent continuer le combat grand largue, les amures à tribord. L'engagement durait depuis deux heures et demie, lorsque la Surveillante fut démâtée de ses trois mâts qui, fort heureusement, tombèrent sur bâbord. Cinq minutes plus tard, la mâture du Québec était aussi abattue en entier, mais sur l'arrière, et sa batterie des gaillards se trouva engagée dans toute sa longueur. Le capi<taine Ducouédic avait déjà reçu deux balles dans la tète. Au moment où, profitant des embarras de la frégate anglaise, il allait l'aborder, une autre balle l'atteignit dans le bas-ventre. Ces blessures ne lui firent cependant pas quitter le pont; il y donna des ordres jusqu'à la fin du combat et ce fut lui qui conseilla d'aborder la frégate anglaise. Pendant que, à Jbofd la SurveiUante^ on faisait

  
    COMBATS PARTICULIERS.- im VI les dispositions pour sauter à l'abordage, on vit une famée épaisse sortir par les éeonlilles et parles sabords de la frégate anglaise, puis bientôt, des flammes qui mirent le feu aux voiles et aux agrès qui couvraient le pont. Le Québec était alors très-près de la Surveillante et un peu de Payant; à défaut d'embarcations qui, toutes, avaient été ^létruites, celle-ci se servit d'avirons de galère pour s'éloigner. Mais une masse semblable n*était pas facile à mouvoir et avant qu'on eût pu parvenir à écarter quelque peu la frégate française, le Qobbbg fit une abattée sur bâbord et tomba en travers sous son beaupré. Le feu se communiqua de suite aux voiles et aux cordages qui étaient en pendant au-dessous de ce mât. L'officier auxiliaire Dufresneau qui commandait alors sous la direction du capitaine Ducouédic — tous les autres officiers étaient, ou tués ou gravement blessés — fit de suite couper le bout-dehors de foc et parvint à dégager la Surveillante. Poussée par la brise, la frégate anglaise courut de l'avant en élongeant son adversaire par bftbord ; elle n'en étut pas à plus de cent mètres qu'elle sauta. U était S'. Ce fîit alors seulement que, vaincu par l'intensité des souffrances que lui causaient ses blessures, le capitaine Ducouédic cessa de donner des ordres. L'enseigne Dufresneau fit immédiatement travailler à boucher les nombreux trous de boulets par lesquels Teau entrait en quantité telle, que la frégate était menacée de couler. U établit ensuite des mâts de fortune et fit route pour rentrer à Brest. VEsBpéditUm et le Rambler n'étaient pas restés spectateurs de la lutte des deux frégates; ils avaient combattu avecacbaniement jusqu'au moment où le feu s'était déclaré h bord du Québec. Le cutter anglais ayant alors détaché une embarcation vers cette frégate, le capitaine de Roquefeuil fit cesser de tirer sur lui ; et, oubliant l'animosité qui, un moment avant, les portait l'un contre l'autre, les deux côtres se dirigèrent vers le lieu du désastre. Le capitaine de Y Expédition ne s'éloigna que lorsqu'il n'eut plus aucun
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    88 COMBATS PARTICULIERS. --1779. esrpoif <le sauver des nmQNmrefnc se débattant contre la mort dans les flots. Il se dirigea alors sur la Surveillante et, à 11'' 30"", il la prit à la remorque. Traînée par les bateaux pêcheurs qui, en l'apercevant, étaient allés à sa rencontre, la frégate française mouilla le lendemain soir à Camaret; le S aa matin, elle entra à Brest, remorquée parles embarcations de l'armée nayale. Le capitaine Duconé^e monmt de ses blessnres trois mois pins tard (1). 48 Anglais étaient parvenus à attendre la Surviitkmte après l'explosion du Québec; VExpidiH&n en avait sauvé 8, le Rambler, 17; enfin un navire suédois en recueillit 13, ce qui faisait un total de 81 hommes. On n'entendit plus parler du capitaine Farmer qui avait reçu deux blessures lorsque sa frégate fit explosion. On a prétenda qne le capitaine Farmer avait quitté le commandement dn vaisseau de 80* Fouoiotaiit, pour prendre celai du Quebbc', à la suite d*ua pari dans lequel Il s'était fait fort de débarrasser FOcéan des frégates françaises et de conduire en Angleterre la première qu'il rencontrerait. Je ne rapporte ce bruit que sous tontes réser\'es. J'aurai cependant plusieurs fois Toccasion de signaler de semblables actes de prétention à la supériorité de la part de quelques olTiciers de la marine anglaise. M. de Lostanges, l'un des officiers de la SurtmUanfe, dit, dans la relation qu'il a donnée de ce combat, que la frégate française portait 96 canons. Il n'existait pourtant pas de frégates de cette force à cette époque. Le règlement de 1755 n'en reconnaissait pas au-dessus de SO bouches à feu; et l'état de situation des forces navales de la France, en 1779, ne fait mention d'aucun bâtiment de cette espèce ; (1) On peut voir derrière le chœar de l'église .Saint-Louis à Brest, appliquée contre le mur et à gaucbe de la grille d'entrée, une plaque en inarbro ooir représenUlllt la coupe verticale d'une pyramide sarmontée d'une urne, reposant sur un prisme. L'inscription gravée snr te marbre rappelle le combat de la Surveillante 6i porte que ce mouument a été élevé par ordre du roi pour perpc taer U wnii et la mémoln àn. capitaine DaeoQédie (V. Biographie bretonne, 1. 1 ). Digitizr

  
    COMBATS t>ART1CULIËRS. 1779. 8§ on n'y trouve que des frégates de 84". Enfin, la matricule particulière des frégates range la Surveillante dans la elasae de celles qui, portant 26 canons de 1 2, avaient reçu plus tard d canons de 6. Pour moi, et malgré l'assertion de M. de Lostanges, la SurveitlanU était nne frégate de Quant au Qoebcg,. c'éfaût une des frégates créées par Tordonnance de 1757; elle portait : 26 canons de 12 en batterie, et 10 — de 6 sur les gaillards. Les frégates de 32" la Fortunée et la Blanchty et la corvette de 20* VElUSf détachées de l'armée du vice-amiral d'Estaing pour rapporter une partie des troupes de l'expé» dition de Savannah dans les différentes colonies de:» Antilles, n'arriYèreot à la Grenade qu'après une traversée des plus pénibles et atl bout de leurs vivres; une Yofe d*eau très-inquiétante s'était déclarée à bord de la Blanche. De la Grenade , les deux frégates et la corvette firent route pour Saint-Vincent où elles furent accueillies à coups de canon : la Fortunée eut sa vergue de grand hunier coupée avant d'avoir pu réussir à se faire reconnaître. Le 21 décembre, à 15 ou 18 milles de la Guadeloupe, elles aperçurent h vaisseaux sous pavillon français. Le capitaine de Marigny continua sa route, sans défianee, Jusqu'à ce que, ayant fait des signaux de reconnaissance, ces vaisseaux arborèrent le pavillon anglais; les frégates et la corvette prirent chasse. Prévenu de la mission qui avait été donnée à cette petite division , le contre-amiral Parker avait expédié le contre-amiral Rowley avec le Suffolk, le MagnifiGBNT, le Vengeance et le Stibling Castle, pour l'attendre au passage. Les 3 b&timents français avaient i>eaucoup souffert sur les côtes de la Géorgie et pendant cette dernière traversée; leurs équipages étaient tellement affaiblis que, la batterie armée, il ne restait pas un seul homme pour la mameuvre à bord de la Fortunée, Bur la Blanche, »• Digitized by Gopgle

  
    60 COMBATS PARTICULIERS.— 1779. il n'y avait que 3 hommes au lieu de 7 à chaque pièce. La collette avait 67 bommes» tout compris. Dans l'aprèsnûdi, ils prirent la bordée du Nord; le temps était orageux et ils ne ressentirent bientôt plus que des fratcbeurs variables. Vers 30*, par une de ces bizarreries si fréquentes dans ces parages, les vaisseaux anglais arrivaient vent arrière sur les frégates qui tournoyaient dans une zone de calme, et ils purent bientôt leur envoyer quelques boulets, puis des bordées entières : un grain permit aux bâtiments français de s'éloigner, et chacun d'eux prit l'allin e qui lui était le plus favorable. A 9'*, le temps redevint beau. Lorsque le ciel s'éclaircit, la Blanéhê se trouva sous la volée d*un vaisseau anglais : le capitaine de la Galissonnière n'essaya pas de lui rénster. La Fortunée s'était éloignée davantage; mais, placée de nouveau sous l'influence des folles brises, elle fut atteinte par deux vaisseaux. Tout fut essayé pour échapper à ces redoutables adversaires ; la batterie des gaillards fut même jetée à la mer. Vers 11'', leurs boulets F atteignaient. Al'', un de ces vaisseaux était par son travers à tribord et le second, par sa hanche de bâbord. Le capitaine vicomte Bernard de Harigny fit envoyer une volée au premier et amena son pavillon. Le capitaine Fonteneau n'eut pas une meilleure chance. VEUis fut prise, le lendemain, à 2>> de l'après-midi. A la suite du traité d'alliance que la France avait conclu avec les États-Unis d'Amérique pour soutenir la guerre de l'indépendance» l'Angleterre avait rappelé son ambassadeur à Paris , et les premières hostilités avaient eu lieu en juin 1778. L'escadre du vice-amiral d'Estaing était arrivée en jaillet sur les côtes d'Amérique où elle avait trouvé celle du vice-amiral Howe. L'arrivée du vice-amiral Byron dans ces parages avait, depuis cette époque, donné aux Anglais une supériorité niunérique qui faisait au gouDigitized by

  
    COLONIES. — 1779. 6i vernement françûsimeoblîgatioii d'y envoyer des renforts. Tontefois, afin de causer au oommeioe anglais le plus grand préjudice possible, il fut décidé que les bâtiments qu'on expédierait attaqueraient, en passant, les établissements que TAngleterre entretenait sur la côte occidentale d'Afrique. Le 15 décembre 1778, le chef d'escadre marquis de ^ Vaudreuii était parti de Brest avec une division composée des bâtiments ci-après : Vaisseaux de 74 Fendant. . . etpittine marquis do Vaodrtuil, cbef d'esc* — de 4 Lunette. . . — de Gktfaguac. Cette division, qui escortait un nombreux convoi destiné aux Antilles, s'était d'abord dirigée sur le Sénégal, et le 31 janvier, elle faisait capituler Saint-Louis qui avait été cédé à l'Angleterre à la paix de 1763. Laissant alors les deux frégates, YÊpermer et les goélettes sous le comman • dément du capitaine de vaisseau Pontevès-Gien, le cbef d'escadre de Vaudreuii continua sa route sur Ssunt^Domingue avec le convoL Le commandant Pontevés dirigea d'abord sa division sur la rivière de Gambie. Le 11 février, le fort James se rendit à discrétion et sans avoir fait aucune défense; la goélette la Gorèe remonta alors la rivière et détruisit tous les établissements anglais des deux rives. La division appareilla le 6 mars, se porta sur les îles de Los et détruisit le comptoir qui y était établi. Le 12. elle entra dans la rivière de Sierra Leone : les batteries de l'île Tasso furent • enlevées, après avoir été canonnées par ÏÊpmier. Les frégates attaquèrent ensuite le fort de l'Ue de Beuse ; après un quart d'beure, les Français étaient maîtres de cette fortification; neuf corsaires qui avaient cherché un refuge Canons. Geflletles de 14 Gorie, . . . de 6t Sphinx. . • de Soulaoges. ehevalier de SainneTille. cliovalier de PonlevèS'Gieo. comte de Capelitf. £yriè8. Allaiy.
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    6t COLONIB8.*^m9. sou« ses cauous fiu'^ot miiariaés; le fort et les établisse mwU furent (iénolki. La divisioo sortit ensuite de U rir* ▼iôre eUo fit lotue pour Fr«oce; la /2éio/iM eeule ne dU rigw «AT jb» N»r(iiiiqq9» €0tle expMiti<Hi coût» 26 luivlre» 4 rAP||;li9iQrf9 ^ tons le» 4(ablîfl69omt9 qu'alto ftvtit Ant* môB sur cette partie de la côte d'Afrique. Les Anglaiss'étalcntemparésde Sainte-Lucie dans les derniersjours de l'année précédente, et le vice-amiral d'Estaing, après avoir emyé en vain de reprendre cette île, étaitrentré à la Martinique, le 90 décembre. Supposant que la crainte d'une noov^ attaque des Français retiendrait le contreamiral Barrittgton quelque temps encore dans ëes parages, le commandant en chef deTescadre française dirigea eoalM l'île Saint-Martin une expédition dont la direction fut confiée au capitaine Trolong-Durumain de la corvette de 20* la Lively. Deux autres corvettes, la Belette etVEUis^ furent placées sous ses ordres. Le 16 février, cette petite division attaqua la batterie qui défendait la rade et, après une heure» réussit à la faire abandonner. Un détachement de ti'oupe» fut alors débarqué, et le capitaine Durum^un marcha à ea tèt$ sur la partie de Vtle où la garnison s'était retirée et retranchée. La résolution de ce détachement était telle que ie commaodaot anglais ne j ugea pas dev<»r essayer de lui résister; il prof)OSa une capitulation qui fut acceptée. L'île Sainl-Barthélemy se rendait, presque en même temps, au capitaine chevalier Duchilieau qui y avait été envoyé avec les frégates de ^2" la JhUgenU et la Boudetue* Ayaut ^^prîe que le eenM^amiral BarriBgtan venait de prendre la mer aYoc un convet que son escadre eseorti&t au deUt des débouquemeuts, le viee-^miral d'Estaing fonnu le projet de s'emparer de l'tle Saint-Vineent, que le traité de i76$ avait donnée à i'Augieterre, et il chargea le lieuDigitized by Google
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    COLONIES.— 1779. 63 tenant de vaisseau Ïropioug-Durumain de cette cipédiiion. Le 9 Juin, M officier |»artit du Fort-Royal de ia Martinique avec les conrettes la £}9i<y« VEUis et U Newdê» 300 hommes de troupes qui avaient été embarqués sur ces bâtiments fur^t mis à terre, le 10, dans 1a baie de Young. Rallié bientôt par un grand nombre de noirs qni avaient été prévenus de cette attaque, ce détachement marcha sur Kuigstown, sans presque rencontrer d'opposition. Le gouverneur proposa de suite une capitulation qui fut acceptée. Pendant qu'on en discutait les articles, deux navires furent signalés se dirigeant sur la rade. Le capitaine Durumain appareilla avac la lAvely et les cbasia? ils amenèrent leur pavillon aux premiers conps de cioioo; ruo d'eux était amé de 10 canons. Le capitaine Daramaki se fit remettre à terre et, lorsque ia capitulation eut reçu son exécution, il retourna % la Martinique, Quelques jours après la bataille de la Grenade, le viceamiral d'Estaing détaciia le capitaine de SutTren avec les vaisseaux le Fantasque et le SoUtairet la frégate la Forlunée et la corvette la Lt««ly pour aller attaquer Tlle Gariacou. Cette lie se rendit, le lA juillet, sans avoir même riposté aux quelques coups de canon qni J« forent tiséAi La petite divi^on do commandant de Suffiren ralBa ensuite rarmée navale à la Grenade. BATIMEI^TS PRIS, DETRUITS OL NAUFRAGÉS pendant l'année 1779. ANGLAIS. Canons, fii A H DENT. . . . 50 ËXPERIMENT. H Sebahs. . • 86 Aretiiusa. . >'.inriagée sur l'Ile Molëne. Prise par uo vaisseau. Incendiée à la mite d'n cmM. Naufragée dans l'Amérique septenCrieDale Priw par nae frégate. Pris par une frégate. Pris par un yaisseau. Pris par des corsaires. i Montréal f Québec. . S8 Hussard. • . 86 Kim Gioaei, Digitized by Google
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    64 COLONIES. — 1779. I Sphinx Prise par uoe frégale. l Glasgow. • Naufragée dans l'Amérique septentrionale» 20 knvL, .••••«.•..) NKao??'. ! i 1 ^ ! ! ! ! [ €ha«iiii0 p«r «MArégalt. I Hâwii. ; 1 Acmx Prit par ou cdire. PRAlfÇ&IS. Canons. 64 Roland Brûlé par accideol. Bl<m^* Prise par uu vaisseau. sa { Fortunée, — ^ Oiseau » , , Prise par une frégale. Danaé Prise par une division. . Prudente, — — ^ Hélène Prise pw une frégate. Zéphyr* Brûlée par arcident. < Âlcmène Prises par une frégate. ( SpikktX, — — 10 Ellis* Prise par un vaisseau. 18 Compas, flûte Prise par une frégate t ï^j'n! * y. [ ', 'A Pri»P« w« di?i«oiu l ::::::::) Détr«up«r^ WÉCàKnSLktÈOK. Détntils Pris. ou TOTAU S » » 5 5 1 1 5 BAfimests de raigs in5 » » 5 w 1 1 8 » 1 9 BâtimeDls de rangs in4 2 M 6 L'astérisque indique un l)4timeQl pris à l'ennemi. ûiyitizea by ^OOglc

  
    BATAILLES.— 1780. 65 î ANNË£ i780* Gibraltar, en ce moment, appelait toute rattention du gouvernement anglais. En déclarant la guerre à la GrandeBretagne, le roi d'Espagne avait fait investir cette place par tene et par mer. Le cabinet de Londres confia à Famiral aur George Rodney, qui venait d'être nommé an commandement des forces navales de l'Angleterre dans les mers des Antilles, le soin de la ravitailler. Le convoi que cet officier général conduisait devait être escorté par 21 vaisseaux. Pénétrant les intentions de leur ennemie, la France et l'Espagne chargèrent le lieutenant général espagnol don Luis de Gordova de disputer le passage du détroit de Gibraltar à l'amiral anglais, dans le cas où il s'y présenterait. Une division de 6 vaisseaux français et de 5 frégates, sous' les ordres du chef d'escadre comte de Sades, fut adjointe à l'escadre espagnole. Toutes ces dispositions furent, malheureusement, inutiles; le 3 janvier, un violent coup de vent assaillît l'escadre combinée, désempara un grand nombre de vaisseaux et les força tous à entrer à Gadix. Rien ne pouvait désormais s'opposer à l'exécution des projets du gouvernement^ anglais. Le 8, l'armée de l'amiral Rodney s'empara, à là' hauteur du cap Finistère, de 21 navires dé commerce espagnols chargés de blé et d'un vaisseau qui les escortait. Le 16, elle attaqua, près de Cadix, une fiedble escadre de 9 vaisseaux espagnols commandée par le chef d'escadre don Juan de Langara, prit 6 vaisseaux et en brûla un septième. Dès que ces événements furent connus à Madrid, le lieutenant général don Miguel Cubioii reçut l'ordre de partir de Brest avec les vaisseaux places sous ses ordres; II. 5 Digitized by Google

  
    6$ BATAILLES.— 1780. A Taisseanx français le suivirent avec le chef d'escadre chevalier de Beausset. Tons étaient arrivés à Cadix, le 13 février. La division du chef d'eaoadre de Sades rentra alors à Brest Mais quelque promptitude que le lieutenant général espagnol eût mise à exécuter l'ordre qui lui avait été donné, il arriva trop tard pour empêcher l'amiral Rodney de faire entrer son convoi à Gibraltar. L'amiral anglais avait même repassé le détroit et fait route pour sa destination. laissant au contre-amiral Digb; le soin de re^ coqduirales transports en Angleterre. A quelles jours de là, le 23 février, le contre^amiral Digby rencontra un convoi français portant des troupes et des munitions dans Tlnde; ce convoi était escorté par les vsdsseaux de 64* le Protée et VÂjax et par la Charmante, A l'entrée de la nuit, le capitaine Duchilleau de Laroche qui commandait, signala kVAjax de faire fausse route avec le gros du convoi; et, pour masquer ce mouvement, il continua la route qu'il tenait, avec la frégate et quelquesuns des plus petits navires. Cette manœuvre lui réussit; Fescadre an^se le suivit A du matin» estimant que le convoi était hors de danger, il voulut tenter de se soustraire à la vue des chasseurs ennemis. Biais, en venant au vent, le Protie démâta de son petit mât de hune, et ce mât, en tombant, défonça la misaine. Attaqué à 2'' par le vaisseau de /A*" RESOLUTION, et peu de temps après par le Bedford et le Marlborough de même rang, force fut au Protée de se rendre. Trois navires du commerce tombèrent aussi au pouvoir des Anglais; les autres purent atteindre différents ports. La ChamonU mouîUa à Lorient* Cet événement avait une haute gravité. Le capitame Duchilleau fut traduit devant un consdl de guerre qui approuva sa conduite et l'acquitta honorablement. Depuis que le blocus de Gibraltar avait été résolu, les gouvernements de France et d'Sspagae avaient envoyé k Digitized by Gopgle

  
    aATAILLBS.— 1780. 67 Cadix tous les bâtiments de guerre dont ils pouvaient disposer. Au mois de mai, une division de cette armée navale, dont le commandement avait été conlié au lieutenant général de Cordova, avait fait une petite sortie avec le chef d*«8cadre chevalier de Beawet. Le 9 juillet, le commandant en dief mil à la Ydle avec 31 yaîasaaux, 6 frégates, une conrette et l oôtrea et se porta sur les côtes de Portugal. Cette croisière fut, comme la précédente, de courte durée; le 18 du même mois, l'armée combinée rentra à Cadix où elle fut ralliée par 6 vaisseaux français ; une petite division resta seule au large. Le commandant en chef fit une autre sortie, le 31 juillet. Le 9 août, à environ 150 milles dans l'Ouest du cap Saint-Vincent, l'armée combinée tomba, pendant la nuit, dans un convoi anglais de 60 voiles qui se rendait en Amérique et dans l'Inde, sous l'escorte du vaisseau de 82* Ramiubs et des frégates de 32 SouTBAiiPTOii et Tmis. 66 navires furent pris et conduits à Cadix par Tannée elle-même. Ces navires étaient chargés de rechanges de toute espèce ; ils portaient ausâ quelques troupes. 6 nouveaux vaisseaux français, quelques frégates et corvettes rallièrent encore l'aimée navale à Cadix. Deux faibles divisions sortirent avant la fin de l'année; la première appareilla avec le chef d'escadre de Lacarry, peu de jours après la rentrée de l'armée; l'autre prit la mer, au mois de septembre, sous la direction du capitaine de vaisseau de Marin. Cependant la France voyait les mois s'écouler et ses ressources navales s'épuiser en pure perte. Le rôle qu'on faisait jouer à sa marine ne pouvait être accepté plus longtemps. Par suite de nouveaux arrangements avec la Cour deA&adrid, le vice«amiral comte d'Ëstaing prit le commandement de l'armée combinée, à laquelle vint se joindre l'escadre du lieutenant général de Guicben qui arriva des Antilles, le 2ft octobre, escortant 05 navires du commerce. Ce convoi, destiné pour la Méditerranée, partit de suite avec

  
    6B^ BATAILLES.— 4780. 2 frégates; le capitaine de vaisseau de Suffien l'escorta jusqu'à Gibraltar avec 5 vaisseaux et 2 frégates. : Cette réunion considérable de vaisseaux avait un but' autre que de protéger et ji'intercepter les convois ; oa songeait toujours à frapper un grand coup à TAugleterre, en la dépossédant de Ul Jamaïque. £n faisant ce rassemblement' en Europe* on espérait détourner Tattention du gouvernement anglais'et lui fûre supposer que les troupes qui se réunissaient à Cadix étaient destinées à coopérer au siège de Gibraltar. Quelque importance qu'on attachât à la possession de la Jamaïque, le vice-amiral d'Estaing n'avait pu, l'année précédente, par défaut de forces suffisantes, en tenter la conquête. Les tergiversations de l'Espagne forcèrent, cette année, à un nouvel ajournement de cette entreprise. Le vice-amiral d'£staing était à peine arrivé à Cadix, qu' il reçut Tordre de rentrer en France. Il mit à la voile, le Si octobre, avec l'armée combinée et un convoi qui portait les troupes. Le mauvais temps le fit retourner le soir même au mouillage. Le 7 novembre, il remit à la voile avec rcscadi'c française, le convoi, 3 frégates et 6 vsûsseaux espagnols. L'escadre du vice-amiral d'Estaing aiTiva à Brest le 3 janvier 1781. ^ ï Lorsque les vaisseaux qui étaient retournés à la Marti-* nique après l'expédition de Savannah furent en état de rcppcndre la mer, le chef d'escadre de Lamotte-Piquet mit sous voiles avec son vaisseau de TA*" YAnnibaL . , le Diadème de 74' capitaine commandeur de Dampleinij le lié/léchi de 64 . '. , — " Cillart de Suville, 'eiVAmphion de 50 . .... : ' de Saiote-Césaire, * \' pour escorter un convoi qui se rendait à Saint-Domingue.; La'division eut connaissance de Lagrange, le 20 mars, et elle aikit entrer au Cap Français» lorsque les vaisseauxaiiglus *' Lion do. . . . 6i'. .... honorable William Cornwalli?, commodore, «. Bristol de... *. 50. .. . i . capitaine honorable Thomas Pukenbani^ . Jaaus de. .' : 44 * — ' Glover/. *

  
    BATAILLES.-* 1780. ,69 furent aperçus au large. Le chef d'escadre de Lamotte-Piquet fit signal au convoi de continuer sa route et, à sa division, de chasser en route libre. Les vaisseaux anglais . fireot vent arrière sous toutes voiles. VAnnibal qui avait . une marche sapérieure atteignit l'ennemi à ô** du soir et, sans attendre sa division, il engagea de suite le combat ; les autres vaisseaux rallièrent succes^vement. Hais la nuit ^ était obscure et le feu cessa peu de temps après Farrivée des derniers. Ce ne fut toutefois qu'un temps de repos, car le calme qui régna toute la nuit tint les deux divisions en présence et la canonnade recommença à A'' du matin. . L'absence complète de brise rendait toute manœuvre impos' sible. VAnnibal se trouva encore un moment compromis. Ëntrainé loin des autres vaisseaux, il devint le point de mire de tous les canons ennemis ; le Janls le canonna pendant un grand quart d'heure par la hanche de bâbord sans [que la riposte fût pos^le. Enfin la brise 8*éleva et le ralliement eut lieu. Le Diod^ rendit alors avec usure au * Janus les boulets que ce vaisseau avait envoyés à YAntUbal et lui fit amener son pavillon (1). Le capitaine de Dampicrre demanda à l'envoyer amariner; avant que la réponse fût donnée, le Janus put profiter de la brise et s'éloigner; les autres vaisseaux anglais le suivirent. La division française les poursuivit pendant quelque temps, mais un vaisseau et une frégate qui arrivaient vent arrière la firent entrer au Gâp Français. Le chef d'escadre de LamotteViqaet était blessé depuis la veille. ». - — — — — , • ^ ^ ' ' Le départ de la division du chef d'escadre de LamotlePiquet pour Saint-Domingue avait décidé le commodore CoUingwood qui observait ses mouvements, à quitter le (1) Le rapport du commandant de la dmsioo ne fait aucune mention de cette circoastance^ rapportée par le capitaine du Diadème et conQrmée par un olDciar de ce vainetii duquel je la tiens. i •

  
    70 BATAILLES. —4780. blocus du Fort-Royal de la Hartinique. I>ésirant profiter de cette circonstance pour fidre quelque tentative contre les colonies anglaises* le gouverneur général des lies sous le Vent Ûi embarquer des troupes sur les 8 vaisseaux et sur la frégate récemment arrivés avec le chef d'escadre de Grasse, mit sous les ordres.de cet oiïicicr général A autres vaisseaux et 1 frégate et prit lui-mCrne passage sur le vaisseau amiral. Le 22 mars, il rencontra le lieutenant général de Guichen qui arrivait de France avec lô vaisseaux, à frégates, 1 flûte, 3 c6tres, 1 lougre et un convoi de 8S voiles. Cet officier général venait prendre le commandement des forces navales de la France dans les Antilles. Avant de donner suite au projet conçu par le gouverneur général, le lieutenant général de Guichen désira mettre ses malades à terre et l'armée entière se dirigea sur le Fort-Royal. Le lendemain 23, elle remit sous voiles, forte de 22 vaisseaux et 6 frégates et fit route pour Sainte-Lucie. Mais lorsqu'elle arriva devant cette lie, 16 vaisseaux (i) étaient à l'ancre au Gros-Islet. La présence de cette armée navale ne permettait pas de tenter l'attaque. Le 27, l'armée française rentra à la Martinique, et l'idée d'une agression contre les possessions anglaises fut abandonnée. Le i8 avril, le commandant en chef appareilla pour couvrir un convoi qui se rendait à Saint-Domingue sous Tescorte du vaisseau le Fier et de la frégate la Boudeuse; 3,000 hommes de troupes avaient été embarqués sur les vaisseaux. Contrariée par les calmes, l'armée navale mit deux jours à atteindre le canal de la Dominique. Le 10 au matin, tandis qu'elle louvoyait pour passer au vent de cette lie, 21 vaisseaux anglais furent signalés dans le S.-E. Le lieutenant général de Guichen ordonna la ligne de bataiUe naturelle, les amures à tribord ; peu après, l'armée se forma à l'autre bord sur les vaisseaux souventés. Les deux armées (1) QoAlqus Tenions diaent dix-sept. DigitizcL
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    BAXAILLËS.— 1180. 71 manottfrèreiitpcnâaBl viDgt'>qaatre heures pour s'élever au vent. Le 17, les FràttÇ&id étaient à 27 milles dans l'Ouest de la Dominique. L'amiral Rodney qui commandait l'armée anglaise se décida enfin à combattre ; à midi, il laissa arriver tout à la fois sur les Français qui virèrent de bord lof pour lof, aussi tout à la fois, et qui se rangèrent en bataille, bâbord auuret» dAM Toidre ci-dessooi qui étût l'ordre naturel irenversé. Canons. 74 Destin capitaine comte Dumaitz de Goin^y. •4 Vengeur» . — chevalier de hel£. M Saint'Mickel, — d'Aymar. 71 Pluton — ChoTalier de LaluartlMnlè. 80 Triomphant% « . . . . ^ . — do Gras-Préville» comte de Sades, chef d'eacadre. 74 SimèMiH eâpitebe ehcTalter de Olanderft*. 64 Solitaire. .«.«»..•» — comte de Gicé-Ghalipiti. 74 Citoyen • . — marquis de Nicuil. 64 Caton »... comte de t ramond. , Victoire, . • . \ « « . » . «kmlItVd'AlberiSMlit-llippoljle. \ 'F^nidind s— marquis de Vaudrouil, chef d*6»C» 80 CiMnMHe* • Buor de Lacbenaliére. comte de Gaichei») Iteutenant général. 74 Palmier, capitaine chevalier de MonteU, cbef dW. f indien » » », « chevalier de RaUeroj. l Àcliotmaire, — » de Larcbantel* 74 fntripiék, — Dupleesie-Parscan. 84 Triton. ».-..*•.••. Brun de Boades. ^ i Mar/nifique^ *. , — chevalier de Brach. ( Robuste. . — comte de Grasse, chef d'escadre. f Sph»Hi,% ....... t . — Munie dé BoM«n««s. { Artésien » . . . . — chevalier de Peynief. 74 Hercule — comte d'Ainblimont. Frégates : Résoiutt lyhitjiniei C^t&agèuie, Médée^ Uentille. Gonrette : Céris, hèA Angkià élaiént dahà FàTâte sùivant : Cabotai. «I mtam g«m« « . . . . âfinii&e cmèH. _ t AiAX. Uvedale. I ÊLiiànBTH — lionoraMe .... ftaltlaiMl* VO PRlMClfi BIMb* . • . . . ^ iratàMbïtâ. Ifydc Parker, contre-amiral. i ÀLmo^. capitaine Bowyer. ^ l Teruble — Douglas. 64 TRiDEnr. . . . .■ — > P. Molloy. Ï4 Graftôx. — Coiliniîwood. 64 Yarmoutu — Batemau. 74 CoMiWALL — Uni. Edwards. ùiyitizea by Google

  
    72 BATMLLES.—iîfiO. i . .... 90 Sahdwicb — YouDg. sir George Brydges Rodnej, amiral. • '* 74 SiFFoi.K capitaine Crespin. -| 08 BoYNE — Cottoii. ' ' -, . 64 VreiLâMT. — ' Home. f7i Vkngeakc» • « — Hotham. . . 60 Medway. — EdmuQd AQleck. n MoHTAfiB. — Hotlton. - 2 ' Josoah Rowley, contre-aninl, 7i CoNQiTEROR capitaine Watson. C4 iKTHEPiD * . . . honorable .... John. . • 74 HtfmnciiiT. — > I. ElphiistoM. 64 GiimmiON(l) — Frégates : Vbhus, GaEYuouNo, Deal ^^astlb^ Andrgmkda, Pegasus. » A i** de l'après-midi, les vaisseaux anglais commencèrent h essuyer le feu de l'armée française et, lorsqu'ils se formèrent en bataille, aux mômes amures, parallèlement à celle-ci, ils avaient déjà de nombreuses avaries; le combat s'engagea alors sur toute la ligne* Peu de temps après, le corps de bataille de l'armée ennemie ayant fait une arrivée, le lieutenant général de Guichen crut voir dans ce mouvement l'intention de couper aa ligne et d'envelopper son arrière-garde, et il fit signal de virer lof pour lof tout à la fois ; l'amiral anglais étant de suite revenu au vent, cet ordre fut annulé. Les vaisseaux n'aperçurent malheureusement pas tous ce contre-ordre : l'arrière-garde et une partie de l'avant-garde virèrent et se trouvèrent souventées. Le commandant en chef signala de suite de rectifier la ligne en laissant arriver. Pendant que l'armée française faisait ce mouvement» l'armée anglaise continuait sa route ; à 5^, elle était hors de portée* L'amiral anglais n'ignorait pas qu'il y avait à bord des vaisseaux français des troupes qu'il présumait destinées à l'attaque de quelque possession anglaise. L'empressement avec lequel 11 profita de la dernière manœuvre de l'armée française pour s'.éloigner, alors que ce mouvement pouvait (1) V. de Lapeyrouse, Histoire de la marine française, ne cite pas le CexTURiu.N. 11 est d'accord avec les relations anglaises qui ne donnent que 81 yaiswavx. Le comte de CMehen dit qu'il y en avaii 22.

  
    BATAILLES.— 1780. 73 ■ ». lui être si profitable , semble établir qu'il n'avait pas l'intention d'engager une affaire sérieuse; que son but était de faire quelques avaries aux vaisseaux français, afin de pouToir conserver l'avantage du veut et, par suite, d'être en positioD de surveiller leurs mouvements. Il ne réussit pas. Les vaisseaux français n'avaient aucune avarie quelque peu grave» tandis quepluneurs des siens avaient beaucoup souffert. Le Saudwigh, entre autres, était si maltraité, que pendant vingt-quatre fceures on crut ne pouvoir le maintenir h flot ; l'amiral lui-mêrae fut obligé de passer sur le CoNQUEROR. L'armée anglaise retourna à Sainte-Lucie ; les Français firent route pour la Guadeloupe. Les blessés, au nombre desquels était le capitaine d'Aymar du SaintMichel, qui avait eu un bras emporté» furent mis à terre dans cette Hé. Le 20 avril» pendant qu'on travaillait à débarquer les blessés, l'armée anglaise fut signalée. Les Français appareillèrent, mais les variations de la brise et le calme empê< chërent tout engagement. Cette version officielle diffère beaucoup de celle qu'ont donnée les historiens anglais d'après le rapport de l'amiral Rodney. C'est d'ailleurs chose digne de remarque que, dans cette affaire et dans les deux autres rencontres de l'armée du lieutenant général de Guichen et de l'armée anglaise» chacun ait attribué à son adversaire le désir d'éviter le combat ou de le terminer le plus promptement possible. Le lieutenant général de Guichen qui, depuis le 20 avril, n'avait cessé d'observer l'armée anglaise, finit par l'atteindre» ou plutôt par décider l'amiral Rodney à accepter un nouvean combat. Le ralliement du DauphinBoycU de 70«, capitaine Mithon de Genouilly» portait à 23 le nombre des vaisseaux français. L'armée anglaise était augmentée du vaisseau de 7A* Triumpb, capitaine Philip Affledu Le 15 mai» l'armée française» alors au vent» laissa

  
    74 BATAILLES.— 17S0. arriver en ordre de front sur les Anglais rangés en bataille, bâbord amures. Mais, au moment où le feu allait commencer, le yent passa de TEst au S.-S.-Ë. Ce changement permettant aux Anglais de porter au vent de Tarmée française, l'amiral Rodney fit gouverner à r£.-N.-fi., tandis que les Français, placés en échiquier sur la ligne du plus près tribord, avaient le cap au S.-0. Alors que le chef de file anglais allait doubler la ligne française, le vent remonta à l'Est et l'armée ennemie fut forcée do passer sous le vent de celle du lieutenant général de Guichen. Cet officier général ayant de suite rétabli la ligne de bataille, bâbord amures, les vaisseaux de tète de l'armée anglaise purent seuls engager le combat. Dès que l'avant-garde françidse eut dépassé la ligne anglabe, craignant qu'une nouvelle variation du vent ne donnftt à l'amiral anglais la possibilité de défiler devant les derniers vaisseaux, le commandant en chef ordonna de virer vent devant par la contre-Tnarche. La canonnade cessa à 8'' du soir : elle avait duré une heure. Les documents qui ont servi à décrire les batailles navales de cette époque sont, en général, si laconiques qu'il faut souvent raisonner d'après les probabilités. Il en résulte nécessairement que les interprétations sont très-variées. Les combats que l'armée navale du lieutenant général de Guichen livra à celle de l'ambrai ftodney sont, entre tous, ceux sur lesquels on s'accorde le moins. Ha version diffère essentiellement de celles qui ont été données jusqu'à ce jour (1) ; elle est empruntée au rapport du commandant en chef de l'armée française, rapport qui semble avoir été ignoré même des historiens français. Après l'engagement du 15 mai, le lieutenant général de Guichen poursmvit l'armée anglaise pendant quatre jours ; (i) Voir Clerck, Essai méthodique tur la tactique fUttHtle;Uibwàiet,Bùîaire de Pntéipmidanee d^Aménpug 4e UpefrmiN^ OMofre de lê mtfHne frasiçmee. Digilized by Google

  
    BàTàlLLlSS.^4*riO. * celle-ci refusait obstinément le combat en faisant vent arrière chaque fois que les Français laissaient porter sur elle. Le 19, l'amiral anglais se décida à accepter le combat. Le ventétaitàr£.-S.-E.etàgraiii8. L'année anglaise, rangée en bataille, tribord amures» restait au &.-S.*0, lorsque les vaisseatix français, en ordre de bataille renversé, les amnres à tribord, reçurent l'ordre de virer vent arrière et de porter tous leurs efforts sur son avant-garde. A S»» lô", les deux armées se rencontrèrent à bord opposé de telle sorte que le chef de file de l'armée anglaise eût pu couper la ligne française entre le troisième et le quatrième vaisseau ; il ne le ût pas et laissa au contraire arriver. Chaque vaisseau anglais imitant sa manœuvre, l'armée ennemie élongea par-dessoua le vent celle des français dont les vaisseaux laiiBsient auiai arriver locceinvement pour se placer sur une ligne parallèle à la sienne. Les deux armées défilèrent ainsi l'une devant l'autre, en formant chacune un angle égal à celui représenté par l'intersection des deux lignes du plus près. Vers 45", et alors qu'elles allaient se dépasser, 9 vaisseaux anglais ayant viré de bord (1) , le lieutenant général de Guichen fit virer ses deux premières es» cadres vent devant tout à la fois pour soutenir l'arrièregarde an bescnn i ce mouvement fit reprendre aux Anglais leurs amures premières* L'arrière-garde française vira womA lorsqu'elle n'eut plus d'ennemi par son travers et à 6^, les deux armées étaient hors de portée de canon. Elles s'observèrent d'abord ; mais les Anglais laissèrent arriver pendant la nuit et, au jour, ils étaient à (3 milles sous le vent. L'Ile de la Martinique restait alors à 120 milles dans l'Est. Ce combat ne fut encore qu'une simple canonnade pendant laquelle quelques vaisseaux anglais furent cependant très^midtrsitéB. L'Auion, le Gonquebos, le Botue et le (1) Le rapport de l'amiral Rodoej, fort wceinct da ntte, m parle pat 4* ce moaTement de 0 vaisseaux anglais. Digitized by Google

  
    ,76 BATAILLES.— i780. GoBNWALL soDlfrireiit beaucoup et forent envoyés à SainteLucie. Les autres vaisseaux se rendirent à ]a Barbade; le CoRNWALL ne put être maintenu à flot et coula. L'armée française n'avait plus d'eau que pour six jours : la plupart des vaisseaux ayant d'ailleurs besoin de quelque réparation, après ces trois engagements, le lieutenant général de Guichen fit route pour la Martinique où il mouilla le 22 mai. 12 vaisseaux espagnols et 3 frégates, sous les ordres du chef d'escadre Solano, arrivèrent à la Martinique, avec un convoi, dans la première quinzaine du mois de juin. Le lieutenant général de Guichen disposait dès lors de forces assez considérables pour tenter une expédition contre une descoloÎDies anglaises, ayant la mauvaise saison. Mais»' lié probablement par ses instructions, le chef d'escadre Solano ne voulut adopter aucune combinaison qui pût retarder son arrivée à la Havane où il déclara vouloir se rendre de suite. Cette détermination força le lieutenant général de Guichen à modifier ses projets. Il accompagna l'escadre espagnole jusqu'à la hauteur du Môle-Saint-Nicolas de Saint-Domingue et il entra au Gap Français. A quelques jours de là, il fît route pour rËarope avec la division du chef d'escadre de Lamottè-Piquet. Le cbef d'escadre de Grasse qui avait été déâgné pour rester à la Martinique, allégua des raisons de santé pour retourner en France. Le' chef d'escadre de Monteîl le remplaça. Les vaisseaux le Palmier, la Victoire^ \q Destin^ le Réfléchi, V Intrépide de 7û*, le Solitaire, le Caton, V Actionnaire et le Triton de 6/i furent placés sous ses ordres. La réunion de l'escadre espagnole aux vaisseaux du lieutenant général de Guichen avait un moment inquiété Tamirai Rodneyl Cet officier général 8*était porté de suite sur la Martinique; mais les escadres alliées avaient quitté ce mouillage depuis plusieurs jours. Ldssant alors 5 vaisseaux *à^'Sàinte*Lûcie, il s'était dirigé sur Saint-Christophe Digitized by Google
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    BATAILLES. -*17S0. > 77: avec 21 autres. N'y ayant trouvé aucune nouvelle des escadres alliées, il avait expédié le contre-amiral Bowley à la Jamaïque avec 10 vaisseaux et avait fait voile pour l'Amérique du Nord avec le reste. ' En exécution de Tun des articles du traité conclu avec r les Etats-Unis, 6,000 hommes de troupes, destinés à servir eu Amérique, furent embarqués sur 2(3 transports qui ]}artirent de Brest, le 2 mai, sous la conduite du chef d'escadre de Teniay, avec les vaisseaux suivants : Canou. SU Due-de-Bourgogne». . . • capitaine chevalier de Médinc. cliovalier d'Arzac do Teroay, chef d'e&cadio. [ Neptune, t . ca^itoîDe Destouches. ( ConquéKttU — de Lagrandièro. I Provence — do Lombard. Ardent — chevalier Cliarles-René Bernard de Muigoy. Jason — Chadcau de Laclochelerie. Éveillé — Lo G ardeur de Tilly. Fiuilasquc'j en flûle. ... Yaudoré. Frégates : SwrveiUante, Amtxùne* Le 20 juin, à la hauteur des îles Bermudes, la division française courant vent arrière avec des, vents d'E^-S.-E., aperçut plusieurs voiles à bâbord. Le Neptune et V Éveillé réçurent Tordre de les reconnaître. A lO** du matin» ils signalèrent ô vaisseaux et une frégate. C'était une division sûiglaise composée ainsi qu'il suit : CanoDs. • > ( Sultan. ; ; . . . capitaine Alao Gardner. \ HtcTon — ' I Lion,' . . — bon"" W. CorDwallis^ conuiiodere. ^* J RuBY.:...- — M. Evcrill. 50 r.uisTÔi — heooroiile Tiiomas Pakenham. Frégate : Niger. ' • [ Le chef d'escadre de Ternay fit former Tordre de bataille bâbord amures, ordre dans lequel la division anglaise était aussi rangée; le Neptune qui était beaucoup en avant dut diminuer de voiles pour prendre la tête de la ligne. A 5^ 30*", quelques bordées furent échangées. Dès que le

  
    78 COMBATS PARTIG0LlI]l8.«*-i780. chef de file de la division française eut dépassé le vaisseau de tète anglais, il vira de bord et Im autres le suivirent par la contrannarciie. Lea deux divinoD» déûUrent à contre bord en se canonnant encore, il le oombat en mt» làs U était alors 7^ du soir. Le chef d*escadre de Temay rallia son conyoi et continua sa route; le 11 juillet, il arriva à Rbode-Idand. 0 jours après, 11 vaisseaux anglais et plusieurs frégates se présentèrent devant ce port. La ville de Rhode-Island ne fut cependant pas attaquée, grâces peutêtre aux dispositions prises par le chef d'escadre français qui avait embossé sa division de la pointe Brenton à File Race et fait établir sur cette dernière île plusieurs batteries ayec des canons pris k bord des vaisseaux. Le 20 avril» les frégates Ylphigènie et la GmtiUe qui faisaient partie de rarmée navale du lieutenant général de Guichen s'emparèrent de la corvette anglaise Fortdwe, Le 7 juin, le capitaine comte de Latouche, de la frégate de 32* YHermione, en croisière sur la côte de l'Amérique septentrionale, aperçut h voiles au vent. Le cap Nontuck de Long-Island restait à lô milles dans le N.-O. et le vent soufflait frais du &-0. Confiant dans la supériorité de marche de sa frégate qui était du petit nombre de celles alors doublées en cuivre, le capitaine de Latouche s'éleva au vent pour les reconnaître; il put bientôt ^stinguer une frégate, une corvette, une goélette et un senau. La frégate diminua de voiles, puis arrivant grand largue, elle gouverna - de manière à se rapprocher de VHermione. Celle-ci lui en facilita le moyen en prenant les amures à tribord. Un peu avant de se trouver par le travers Tune de l'autre, les deux frégates carguèrent leurs basses voiles et hissèrent leur pavîUon qu'elles appuyèrent d'une bordée entière : le pavillon de la Grande-Bretagne se déploya à la corne du bâti% t uiyiiizied by Google

  
    COMBATS PARTIGUUER&— im 79 ment étranger, qui était l'isis de 32% capitaine Hawker. Après ravoir doublé par-dessous le vent, le capitaine de YHermione vira vent arrière et se trouva bâbord amures, comme la frégate anglaise dont il atteignit facilement le travers. Le feu commença tout d'abord avec la plus grande vivacité et il durait depuis une heure et demie, à demiportée de fusil, lorsque l'Isis masqua son petit hunier ; orientant aussitôt que l'Remiane l'eut dépassée, elle aerra le vent et s'éloigna. Le caiûtaine de Latoucbe tenta vainement d'imiter la manœuvre de l'Isis; le grémentde sa frégate était bacbé; il ne put orienter et se vit obligé de renoncer à poursuivre son adversaire. Les pertes de la frégate française étaient d'ailleurs assez sérieuses et son capitaine était blessé» L'ArmîoM partait S0 canona da la et e ^ de 6. L'Iaia avait Measons ét 12 • et 6 — de 9. La Gazeite de New^Part du 10 juin donna une relation de ce combat, d'après un rapport du capitaine HavriLer. On y disait qae l'ileniiAmr avait prisia fuite, qQoiqnTane frégate américaine fût en vue. Je vais transcrire un passage de la lettre que le capitaine de Latoucbe écrivit au capitaine anglais, à ce sujet; il complétera la relation que j'ai donnée et pourra faire apprécier la bonne foi du capitaine de risis. « ....Vos coups ayant occasionné autant de dommages H dans mon grément, que les nûens en ont causé au corps a de votre frégate , j'ai été dans l'impossibilité de tenir le a vent pour continuer le combat; il dépendait de vous (( d'arriver pour le rengager j vous aviez plus de moyens de « manœuvrer que je n'en avais. Lorsque j'ai vu que vous a teniez le vent, j'ai attribué votre retraite à la quantité de «monde que vous aviez perdu; ce qui aide à me le per« snader, c'est le peu de vivacité de votre feu dans les

  
    80 COMUÂTS PARTiCI3Li£ttS.— 1780. «dernières 'bordées. D'après 'cette opinion, vous devez «juger de ma surprise quand j'ai lu dans la Gazette de u New-Port que vous n'aviez eu que 7 tués et 9 blessés. Je 0 suis de meilleure foi que vous, Monsieur : j'avoue 10 tués « et 37 blessés ; deux de mes ofiiciers et moi sommes de ces « derniers. Vous voyez que je ne crains pas de parler vrai» «parce que je n'ai rien à me reprocher. » « Je terminerai cette lettre par une réflexion que tout « militaire pourra faire. Si vous avez perdu, moins de «monde et que vous ayez été moins maltraité que md, « quelle raison avez-vous eue de ne pas continuer le combat, « en voyant l'état de mon grément et l'impossibilité physitt que où je me trouvais de pouvoir manœuvrer et suivre une « autre route que celle du vent arrière? Vous manquez donc, «OU de vérité en n'accusant pas les pertes que vous avez « éprouvées, ou d'énergie si, ayant perdu peu de monde, « vous n'avez pas continué le combat avec l'avantage que « le hasard vous avait donné sur moi.' Gomme vous savez « bien qu'il n'y avût pas de frégate .américaine en vue, je « vous prie de répondre à ce dilemme. » Je ne sache pas que le capitaine Hawker ait répondu. Expédié de la Martinique pour rejoindre le chef d'escadre de Lamotte-Piquet à Saint-Domingue, le côtre le Sans-PareUt capitaine chevalier de Sercey, fut chassé, le 26 juin, par le vaisseau anglais de 60* Phobriz et 2 frégates et forcé d'amener son pavillon. « H I Le 5 juillet, le capitaine Lebreton de Ransanne de la frégate de 32" la Capricieuse ^ en croisière sous le cap Finistère, fut chassé par deux bâtiments qu'il avsdt vainement cherché à éviter et dont il ne put apprécier la force qu'à 10'' du sohr. C'étaient les frégates anglaises Pïudbmts de hà% car pitame Waldegrave, etLiGOBNB de 40*, capitaine Gadogan. Digitized by

  
    COMBATS PARTlGl}LiERS.-i780. * 81 Ail'* SO", la première fat en position d'engager le combat ; une heure plus tard, la Ligqrnb soutenait sa compagne. La lutte la plus acharnée durait depuis cinq heures, lorsque le lieutenant Cherval prit le conHuaiidcinenL de la Capricieuse ; le capitaine de Ransanne et le lieutenant de ChappelleFontaine avaient été tués -, le lieutenant Cherval était blessé. Les mâts et le grément de la frégate française étaient hachés; les canons étaient presque tous démontés; enfin, elle coulait bas : son pavillon fut amené. Les Anglais en avaient à pôue pris possession que le grand m&t et le mât de misaine s'abattirent. Les capteurs ne jugeant pas pouvoir tenir la Capriàeusê à flot y mirent le feu. Les frégates anglaises avaient de nombreuses et graves avaries. Le même jour, la corvette de 18'= la Perle, capitaine chevalier de Breignou, servant de découverte au vaisseau Y Actif qui escortait un convoi aux Antilles, fut prise par le vaisseau anglais de 72" Romnet, à 120 milles du cap Finistère. Le capitaine de Breignou envoya une volée au vaisseau et il fit amener le pavillon. Ce fut une date néfaste pour la marine française que ce 5 juillet. Ce jour vit encore la corvette de IS'^ le Ifiiftsard, capitaine chevalier de Laugîe, amener son pavillon aux premières bordées du vaisseau de 72'= Nonsoch, capitaine James Wallace, à 8 milles dans le N.>0. d'Ouessant. La frégate de 82» la Bétle-Paulê, capitaine chevalier de Kergariott Goatlès, fnt chassée le 16 juillet, <Ma hauteur de la Loire, par le vaisseau anglais de 72*= Now-^ucu, capi- ' taine James Wallace et, h. 11'* du soir, elle échangeait avec lui quelques boulets de retraite et de chasse. Trois fois la Belle 'Poule mit en travers pour envoyer des volées entières • 11. 6

  
    88 COMBATS f AltTtCI7Llfift$.-^fm. au vaisseau, sans pouvoir réussir à lui faire quelque avâtie capable de ralentir sa marche. A 5^ du malin, blessé mortellement, le capitaine de Rergarîou remit le commandement au lieutenant Lamotte -Tabou rel qui était lui-même blessé» la frégate ne gouvetnait plus. On cdfitiûûa cepéndaiit à cdmbattre Jusqu'à ce qae, le^ pdtnpc» lie flrafichidsaùi plus, le nouveau capâtaine crut devoii* Mte afAeuèi^ Us paidlloD* Le capitaine Vialis de Fontbelle de la frégate de 32*= la Montréal ^ escortant 6 navires à Alger, fut chassé, le 30 juillet, par la frégate anglaise de 26*" PoBcnBPiiiB, la corvette de 22* Minorquine, 2 brigs et 1 corsaire : le vent souflSait de r£.-N.-E« Éloigné encore d'une douzaine de milles du cap Gaxines, le capitûne de Fontbelle comptant sur la protection que devait lui donner la neutralité du pap villon algérien, prit le parti d'aller mouiller dans la baie de Sidi el Ferruch. Mais la brise mollissant sous la terre, les bâtiments ennemis gagnèrent la frégate française et, vers 6'' Aô'", ils commencèrent à la canouner. Le capitaine de Fontbelle mouilla alors, bâbord au large. Blessé dans ce moment, il remit le commandement à son second, le comte de Laporte-Yssertieuz. Après trois heures et quart de canonnade infructueuse, les Anglais prirent le laige» ihais peu de temps après , ib revinrent vers la frégate française. La brise ayant repris de la force, le capitaine de Laporte appareilla. Les Anglais ne voulurent pas engager un nouveau combat, et ils s'éloignèrent. La Montréal entra à Alger avec son convoi. Le capitaine de Fontbelle mourut de ses blessures. Le 10 août, le capitaine Trolong-Dummain de la fré^ gâte de 82" la Nymphe^ en croisière au large de file d'Ouessant qui restait alors à 12 milles, aperçut une frégate anglàise au vent C4'était la Flora de àà% capitaine Peer
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    COTtlBATS PARTïCUfJERS.— 4780. 83 Willi&Aaà. A ô** iô"' da soir, les 2 frégatés étaient par le tra^ vers l'ane de l'autrcî et comineDçaient le comi)ai;'tme demiheure après, le capitûne Dunimaitt tombait atteint par irois balles et le lieutenant Pennandref de Reranstret le remplaçait. Vcts 6^, )a FtOBA dériva sur la Nymphe et l'aborda de Jong en lofng. L'équipage de cette dernière tenta de suite l'abordage, mais il fut repoussé. Le résultat de cette attaque fut désastreux; le lieutenant Pennandref fut tu6 et ceux des officiers qui n'eurent pas le même sort furent grièvement blessés. Poursuivant l'avantage qu'ils venaient d'obteriir, les Anglais devinrent assailiaiits à hnt tonr, et se MdiFent maîtres du pont de là It^phê. Le Aenténant d6 f^ate Taillard fit cesser la lutte, et le paviDon fot amené. Le eàj>italiie Trolong-Duramain avfth eessô deritfé ayant la fin de la journée. La Nf/mphe portait 26 canons de 12 et 6 — de 6. La t'tORA avait 26 canons de 18, 10 ^ de 9 et 8 caronadesdeiS. La Floia était la première frégate, portant des caronades, qui avait un engagement avec une frégate française. Ces caronades, je l'ai déjà dit, n'étaient pas comptées comme canons. Aussi, le capitaine Williams dans son rapport, et après lui les historiens anglais disent-ils que la Floaa était une (régate de 26 caûons. Le capHaîne comte de Kergariou Locman^ de la irégale de S2" la /i9N0fi, ayant été infonné, dans le mois de aefi^ tembre, qu'une corvette tmglaise commettait toutes sortes de déprédations sur le littoral de File espagnole de la 1Hnité, se mit à la recherche de ce bâtiment et parvint à le rencontrer. La corvette anglaise prit audacieusement l'initiative de l'attaque en envoyant deux bordées à la Junon, Celle-ci n'en tira qu'une; mais elle fut si bien dirigée, que - • Digitized by Coogle
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    84 COMBATS PARTICUUERS.— 1780. le grand mât.de hune de ]a corvette fat abattu : elle amena de suite son pavillon. C'était la Rover de 20% capitaine Henry Sauvage. Le 25 septembre, le côtre de 18'' le SerpMtt capitaiiie Amé de Lalaune, attaqua le brig anglais de là" Lbtrette, dans les environs de Saint-Domingue. Celui-ci amena sod pavillon, mais après une vigoureuse résistance. Au mois d'octobre, c'étaient les frégates de SS*" V Aimable ^.ila. Diligente, escortant un convoi de Rochefort à Bayonne, qui 8*emparaient des 3 cutters anglais Alert, ïartak et Jersey.. Le premier portait 18*' et les autres 12. Le 2 novembre, pendant qu'il était occupé à faire de Feau, sous voiles, dans la rivière de Gambie, le capitaine Allary, de la corvette de 16' le Sénégal, aperçut 2 bâtiments qui se dirigeaient sur la terre : c'était la corvette anglaise de ih" Zéphyr, capitûne Ingles, accompagnée de la Polît, Lettre de marque de 16*. A 1* de Taprès-midi, la corvette anglaise engagea le combat au vent et à portée de pistolet. L'action devint tellement cliaude que les capitaines ne songèrent bientôt plus au voisinaire de la terre et les deux corvettes s'échouèrent; le feu n'en fut pas ralenti. A ô**, le pavillon du Sénégal fut amené. Dans son rapport, le capitaine Ingles dit que la Lettre de marque resta quelque temps mouillée à trois quarts de mille des corvettes, mais il ne dit pas ce qu'elle fit pendant le reste du combat On peut en induire qu'elle contribua à réduire le Sénégal. La corvette française fut conduite à Corée, où elle fut incendiée le 22 novembre (1). (1) M. de Lapejrouse, Histoire de la marine française f doone une dule fume à ee eombak C'est, ainsi que Je viees de le dire, dau le ineit de nevenibre 1780, et non en 1781, qu'il eit lien. Digitized by Gopgle
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    COMBATS PAIITICULIERS. — 1780. BATLUENTS PRIS, DÉTRUITS OU NAUFRAGÉS p«ndaot l'auDéd 1780. Canons. ÎTnnmuiER Naufragé aux Antilles. GoùiWAU. Coulé à Sainlo-Lucie. Xija Naufragé à ia MarlioKiae. I SnauNG Castle Naufragé aux Antilles. f ]>cniifCK Naufragé à Chariestown. 50 LEVunuir Naufra^rc aux Af-ore^. , 4i PiioEMx Naufragée à Cuba. 56 Lauiikl Naufragée à la Mailiniqae. Buncnn * | isaufragées aux Antilles. 1 Andromède . . . > Shark. Naufragée dans l'Amérique du iSord. Umicorn. Prise par one division. W GnAMPin. • . • Sombrée à la mer. I Deal Castle j Naufragées anx AntiUai. ( PENELOPE ) tO Rovan. Priée par nne frégate. t Gatton. — — \ Aleut Pris par deux frégates. 16 SENEGAL * Brûlée par accident. U Lbvbbttk. Prisparmicéftw. 19 } y*''^^'^ I Pris par deux frégates. Corrette : Fortdke Prise par deux frégates. 64 Protée • Pus par une escadre. I Nymphe Prise par une frégate. BeUe-PottUt ' Prise par un vaisseau. Charmante. Naufragée sur l'îlo de Sein. Capricieute, Détruite à la suite d'un combat, jiifion Naufragée sur 111e Saint-Tincent lg [^^'g^J I Prises chacune par unTaisseau. 16 Sénégal Prise par une corvette. 14 AUfie. Naufragé en Amérique. li Dauphine. Prise par trois corsaires. Côtre : Snns-PareU Pris par uue division. * L'astérisque indique un bâtiment pris à l'ennemi.

  
    8j5 «78i* itcAnnruTiOH. Détruits fris. ou Incendiés. naufragée. » a » 8 Frég9t«8. ...... . 1 t Bâtiments de lan^ inférieurs  . 7 1 » • l Frôlâtes a 5 m 5 Balinieots da raup ia 5 • 1 » 6 mi» *78i. L'avis d'une oqpédîtwp préparée en Anglelm» eontge la colonie du Cap éé BonnexEspérance, rappela au gouvernement français l'intérêt qu'il avait à la conservatiou des possessiQDs hollandaises de l'Inde ; et, certain que son alliée attendrait la suite des événements avec son impassibilité habituelle, il ordonna un armement capable de lui donner secours et prot^p^oo* capitaine de vaisseau de Sulfren fut nomm^ au commandement de la division destinée & porter des troupes m Cap da Bonne-Espérance et à se ranger ensjBÎte SPUS Isa ordres du capitaine de vaisseau d'Orves qui commandai! les forces navales de la Frapc^ dans )a mer des Indes. Les vaisseaux désignés pour former cette division n'étaient pas les seuls qu'on armât à Brest : 21 autres étaient mis en même temps en état de prendre la mer. Afin de tenir le gouvernement anglais dans le doute sur la destination d'un armement aussi considérable, il avait été décidé que ces vaisseaux sortiraient tous ensemble et ne se sépareraient qu'à plusieurs centaines de lieues du golfe* Il n'y avait cependant pas de temps à perdre : on '
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    BATAlLL^3.-i78i. B7 apprit i^içntôt, en effet, le départ de re:ipéditioD anglaise. A quelques jours de là, 26 vaisseaux purent sortir de Brest; on était à la fin du mois de mars. Le 29, à la hauteur des Açores, 20 vaisseaux prirent la route des Antilles avec le lieutenant général de Grasse et la partie du convoi qui avait celte desti^atiop; 1 vaisseau et i frégate se dirigèreot vers l'Amériqpe du Nord ; eiiiiQ, ô vaisseaux, 1 frégate et 1 corlM)ntiimôrent de courir au Sud avec le commaDdant fie SqffreQ. Voici la c^poeition cette deimière divîsioii ; Y4 BUros eapitaioe coioinai^dear de Soffren de SiiotTropez. ^4 Amtiàal, • — 4e Trômigoa aîné. SArtisiOÊm . — cheTaiier de Cardaillae. Vengeur, . , , ~ MBitt de Ferbin. Sphinx. , — fieomle DucbiUeau lie |«uofi|ie. Frégate de d2< : Fine, Cenrette de 16" t ForAme. La frégate fut envoyée en avant pour annoncer l'^nivée prochaine de la division. L'Àrtétim avait primitivement été désigné pour faire partie de l'armée du lieutenant général de Grasse, et son çapitaipe n'avait pris que ra])provisionnement d'eau nécesr saire pour se rendre aux Antilles. La cndnte d'en manquer lui fit demander à en faire aux îles du Cap Vert. Ces îles ayant été aperçues, le 16 avril, le capitaine de Cardaillae reçut l'ordre d'aller reconnaître le mouillago de la Praya (1 ) . Cet officier supérieur signala que des bâtiments de guerre anglais étaient à Vs^ncfid 4^n.4 la baie. Aucun doute ne aTéleva dans l'esprit du commandant de Suifren : ces bâtiments ne pouvaient iHin» que ceux qui venaient de quitter l'Angleterre pour se rendre au Cvp fi» Bonne-Espérance. Deux pards ^p pré^entûent : coptinoer la r^utè afin de tâcher de primer les Anglais de vitesse et d^arrlver au Cap avant eux \ ou bien, ne tenant aucun comjHe de la neutralité (1) l# Praya^ ville «ft cdle méndioiude de l'ile porUigaiM Saa Yage.

  
    88 BATAILLES.— 1781. des lies du Gap Vert, entrer dans la rade, attaquer la division anglaise et la mettre au moins dans la nécessité de prolonger sa relâche pendant un temps assez long pour que les renforts que portait le convoi pussent arriver au Cap avant l'attaque de cette colonie. Ce dernier moyen entraînait, il est vrai, avec lui Tobligation de sortir de la lutte dans ua état autre que celui 4aQS lequel on voulait mettre l'ennemi; mais, tout bien considéré, on pouvût compter sur l'avantage que devait procurer une surprise, et le commandant de SuflVen l'adopta. Il forma sa division en ligne de convoi, en prit la tête et donna l'ordre de se préparer au combat, en prévenant qu'il aurait lieu à l'ancre. 11 laissa aux capitaines toute latitude pour choisir le poste qui leur conviendrait. Impatient de combattre et, probablement aussi, désireux de commencer avant que les dispositions des Anglais fussent faites, le commandant de Suffren ne tint pas compte de la supériorité de marche du Héros; obligeant uns! chaque capitaine à faire le plus de voile possible pour le suivre, l'ordre de marche signalé ne put être observé. VÀnnibal et Y Artésien tinrent assez bien leur poste, mais le Vengeur et le Sphinx restèrent loin de l'arrière. Entrant ainsi l'un après l'autre dans la baie, les vaisseaux reçurent isolément les bordées concentrées de Tennemi, qui leur causèrent de grands dommages, La division anglaise était composée des vaisseaux : Canooii. 88 Hbro. . , ; . capitahie Hawker. 7S MoNMODTH — lames Alms. IRouiNEY • . • — JoDbstooe Commodore. Jupiter ; . . — Paisley. Isis — Sulton. •I d«» (régates : Actitb, Diana, Jasom de 32*; Mbrgort de S8^. Cette diviâon escortait 10 vaisseaux de la Compagnie des Iodes portant chacun 30* et 16 transports de 22, 16 et 1A«. La rade de la Praya de l'île San Yago a 2,700 Tnètres d'ouverture de l'Est à l'Ouest, sur 1,200 de profondeur du Nord au Sud. Toutefois, à partir de l'Ile aux Cailles, située dans la partie occidentale et à peu près à moitié de la proDigitized by Google

  
    BATAILLES. — 1781. S9 fondeur de la baie, on ne trouve plus que A à 5 mètres d'eau, ce qui oblige les navires d'un tonnage un peu considérable à mouiller dans l'Est et le long de la côte. C'est la position qu'occupaient la division anglaise et son convoi. La seule fortification de ce mouillage consiste en une batterie élevée dans la partie N.-O. A 10'* 30*", le Héros doubla la pointe Est et, se dirigeant sur les vaisseaux qui étaient mouillés dans le voisinage de rile aux Cailles, il échangea des bordées avec les bâtiments qui se trouvèrent sur son passage et alla jeter l'ancre an milieu des viûsseaux. Le commodore Jonhstone avait prévu ce qui arrivait. Dès que la division française avait été signalée se dirigeant sur le mouillage qu'il occupait, il avait compris qu'il allait être attaqué et il avait pris ses dispositions en conséquence; et s'il fut surpris, en ce sens que ses vaisseaux et son convoi n'avaient pas la position qu'il leur eût fait prendre s'il en avait eu le temps; qu'un grand nombre d'embarcations étaient absentes de leur bord, on le trouva, lui et les siens, en mesure de répondre au premier coup de canon qui fut tiré. Il eut, du reste, dans la batterie de la Praya un auxiliaire dont les boulets incommodèrent les Français. Les ordres du commandant de Sulli'en n'avaient malheureusement pas été exécutés. Aucune disposition n'avait été prise à bord de ÏAnnibal, Persuadé que la neutralité des îles du Gap Vert retiendrait le commandant de la division, et que Tordre de se préparer à combattre était une simple mesure de précaution pour le cas où les Anglais voudraient s'opposer à Feutrée de la division, le ^capitaine de Trémigon n'avait pas même fait démarrer les canons de son vaisseau, et ses batteries étaient encombrées de pièces à eau qui avaient été retirées de la cale. La surprise du capitaine de VÀnnibal fut donc grande lorsqu'il vit le Ucros faire jouer son artillerie dès en entrant dans la rade ; il le suivit, malgré cela, sans hésitation, et alla mouiller dans le Nord de ce vaisseau et à Digitized by Googlc

  
    90 BATAILLES.— 1781. le toucher, après avoir été canooné par tous les bâtiments auprès desquels il avait passé, et sans pouvoir leur répondre. Son capitaine paya de sa vie cette sécurité, toujours trop grande en temps de guerre. Ces deux vaisseaux furent les seuls qui coni battirent. Celui qui les suivait aborda 2 vaisseaux de la Compagnie, enleva un et sortit avec Im i le capitaine de ce vûsseau avait été tué dans cette entreprise. deux antres se bornèrent à passer au large de la %ne ennemie et se tinrent ensuite à Touyert de la baie, La situation était critique, et le commandant de Suffren regretta peut-être un moment d'avoir pris la détermination qui le compromettait ainsi. Mais son étoile n'avait pas encore atteint Téclat dont elle devait briller un jour, et il réussit, malgré l'insouciance et le mauvais vouloir de ses sous-ordres. La lutte ne pouvait être prolongée dans de semblables conditions. Le Héros fila son câble et, suivi par son noble compagnon qui, bien que réduit à un seul Qât qid tomba pendant l'évolution put imiter sa manœu* . vre, U sortit de la baie et rallia ses transports qu'il avait laissés à la garde de la corvette. Le Sphinx avait donné la remorque à VAnnibal. Dans la position que le commandant de Suffren avait choisie, le [Icros eut à soutenir le feu de son homonyme, du MoRMOUTU, du RoMNEY, des vaisseaux de la Compagnie qui pouvaient le découvrir et celui de la batterie de la Praya. Il leur tint bravement tête; mais, à midi, certain que le Vengeur^ t4rtésim et le Sphinx ne lui viendraient pas en aide, le Commandant en chef comprit qu'il finirait par Succomber dans cette lutte inégale et qu'il devait sé retirer pendant que sa mâture, très-compromise, lui en laissait encore la possibilité. Le Uèros appareilla et prit le large. Cette détermination du commandant de la division était d'ailleurs commandée par l'état de VAnnibal, 11 s'était écoulé un grand quart d'heure avant que ce vûsseau eût pu répondre au feu du Monvodth, du Jupitbb, des fré* gâtes Active, Diana, auquel se jdgnit encore celui de Uiyiiizeo

  
    BATAILI^]B3.— 1781. 91 plusieurs vaissefiux de Compagnie et de la batterie de terre. Mais alors, sa riposte vigoureuse et soutenue avjiit surpris ses adversaires. Ce couibat disproportionné durait depuis une (ieQÛ-heure ^ peioe^ Iprs^ue le capitaine de Trémigon eut la cuisse jgaucheçoup^ par un boulet (1) et il dut remettre le commandement au lieutenant Morard de Galle. La position de VAnnibalàpviat bientôt des plus critiquas; la chute djB son mât d'artîmon d'abord et, à midi, celle du grand mât attestèrent l'activité et la justesse du tir de l'ennemi. La proximité à laquelle le Héros se trouvait permit au nouveau capitaine de VAunibal d'apercevoir de suite la manœuvre de ce vaisseau ; et, comme par un hasard providentiel, le sien ayant encore son mât de misadne, IV pattée se fit avec facilité : «lie était à peine achevée que ce dernier m&t tomba aussi. Quelque grave que fût cette catastrophe, elle n'eut pas les conséquences qu'on pouvait redouter. Le vent poussa le vaisseau en poupe, et traîné par le Sphinx qui avait reçu l'ordre de le prendre à la remorque, il réussit à çe mettre hors de l'atteiutedes hoU'«> /ets de l'ennemi. La fuu)ée éUût déjà très-épaisse lorsque r4f^«iw arriva à 1^ }i.A|iteur principal grpupe de bâtûnents 9ngl4i& 4|DiB8i aborda^-t-S un vaisseau de l|k Compagnie (fifil prit pour un yaisseaa de ligne. Ce bâtiment réussit à se décro*cher et s'éloigna en emmenant huit hommes de Y Artésien qui avaient sauté à bord. Cette perte n'ctait pas la seule qu'avait occasionnée cette méprise : une balle reçue en pleine poitrine avait abattu le capitaine de Cardaillac roide juort de son banc de quart ^ le lieutenant de Laboixière l'avût remplacé. Entravé sous le yejit« VÀtié^fn abord» un ^utre yaisseaude la Compagnie qu'il enleva, he^ cêtA^ de ce ymsseau fuTiBpt coupés, pt tous ^ism. i^en nllérent en dériye yers la pointe occidentale de la baie. V4ri^im reçut (1> La capilaim d« TrémigoD moonit dans la Journée. Digitized by Cjt.A./^tL

  
    92 BATAILLES.— 1781. l'ordre de donner la remorque à VÀmibal; il arriva trop tard pour l'exécuter. Le Vengeur se présenta à son tour, mais le capitaine de Forbin prit le large après avoir défilé en dehors de la ligne ennemie, et il essaya vainement de recommencer cette manœuvre. Le Sphinx imita et suivit le Vengeur. Le capitaine Duchilleau, sur le signal quiluien fut fait, prit VAnnibalèklà remorque dès que ce vaisseau se trouva dégagé. Le Commodore Jonhstone ne put rester impassible en voyant lui échapper un trophée qu'il ne croyait même pas avoir besoin de saisir ; il appareilla avec tous ses vaisseaux, mais il renonça promptement à poursuivre un ennemi qui allait renliaîaer sous le vent d'un mouillage qu'il aurait ensuite bien de la peine à atteindre. Il retourna donc prendre son ancrage et ramena aussi le vaisseau de la Compagnie qui avait été capturé psucl* Artésien, laissant le commandant de Suffren continuer sa route vers le Cap de Bonne-Espérance, où il arriva le 21 juin. Malgré les pertes que le Héros et surtout VÂnwibal avaient essuyées, malgré les avaries considérables que ce dernier vaisseau avait éprouvées, le résultat du combat de la Praya fut tel que le commandant de SulTren l'avait espéré. La division française arriva au Cap de Bonne-Espérance avant les vaisseaux anglais, et elle put débarquer les troupes destinées à cette colonie. Lorsque le commodore Jonhstone parut, une quinzaine de jours après, il recula devant une attaque, et se borna à s'emparer de quelques vaisseaux hollandais de la Compagnie des Indes qui étaient dans la baie de Saldanha (1). La division française put alors suivre sa destination ; elle mouilla à l'Ile de France le 21 octobre. Le combat de la Praya valut un double avancement au commandant de SuHren : il fut fait bailli et chef d'escadre. (1) Saldanha, vaste baie sur la côte occidentale do l'Alrique^ À 60 milles du Cap de BoDoe-Espéraoce.

  
    BATAILLES.— 1781. 93 M. de Lapeyrouse , avec lequel je regrette de n'être pas toujours d'accord, fait erreur en disant que VAnnibal était commandé par le capitaine de Guverville. Les désagréments que le commandant de Suffren éprouva à son arrivée àl'Ile deFrance n'eurent lieu que parce qu'il fallut pourvoir définitivement au remplacement du capitaine de Trémigon. Dans le but d'assurer un refuge à ses bâtiments et un débouché à son commerce , la Hollande avait fondé la colonie de Saint-Eustache, petite île des Antilles. Cet établissement, qui avait acquis bientôt un grand développement, venait d'être, au mépris des traités, pillé et détruit par l'amiral anglais RodDey. Informé du départ du convoi qui apportait en Angleterre les riches dépouilles des colons hollandais deSunt-Eustache« le gouvernement français donna l'ordre au chef d'escadre Lamotte-Piquet d'aller croiser h l'entrée de la Manche avec 6 vaisseaux, 8 frégates et 2 côtres, pour l'intercepter s'il était possible. Les renseignements du gouvernement français étaient si précis que, sept jours après la sortie de Brest, le i" mai, ce convoi fut aperçu. 22 navires furent enlevés. Le commodore Hotham, qui commandait l'escorte réussit à sauver les autres, ainâ que les 2 vaisseaux et les 2 frégates qui les accompagnaient La division rentra à Brest le 11 avec ses prises. Fatigué des tergiversajtions de l'Espagne et de rinaction du lieutenant général Gordova commandant en chef de l'armée combinée réunie à Cadix, circonstances qui avaient fait avorter l'expédition projetée contre la Jamsuque; fatigué aussi du rôle qu'on faisait jouer à sa marine depuis que Gibraltar était bloqué, le gouvernement français, ai-je dit, avait obtenu le remplacement de l'amiral espagnol par le vice-amiral d'Estaing et avait bientôt rappelé les forces navales placées sous les forcés de cet oflicier général. Ce Digitized by Google

  
    1 94 BAt AILLE S. — 1781. fut le 3 janvier 1781 qu'elles mouitlérent sut \i ra(!e de Brest. Be leur côté, les Ëspi^nols se plaignaient du gouvernement françûs qui, disaient-ils, tenûtpeù de compte des intérêts des alliés; ils lui reprochaient, entre autres choses, de n'avoir pas e^npêché le ravitaillement de ftibraltar. Bref, les esprits étaient fort aigris des deux parts. Cette inaction dont lo gouvernement s'était plaint avait peut-être un autre motif que celui qu'alléguait le lieutenant général Cordova, c'est-à-dire les ordres de son gouvernement. Un ordre du jour du major général don José Massaredo semble l'indicpier. Ce document curieux porte la date du 22 février 1781, à hùrd du vaissefau la SafUa tfiniâad, « Fait savoir aux commandants et chefs de divi« sion l'extrcmc déplaisir qu'a éprouvé Son Excellence « depuis sa sortie, en observant l'irrégularité avec laquelle « plusieurs vaisseaux naviguent contre tout ordre et l'u« niôn constante qu'exigent les mouvements d'une escadre, a et malgré tant de dgnauz généraux et particuliers qui « ont été faits. Il en coûte beaucoup â Son Ëxcelleiîoe <( d*être obligée de désapprouver publiquement une pa« reille forme de navigation; l'éparpillement de l'escadre (( a empêché non-seulement d'évoluer, mais môme de faire (< les mancjcavres indispensables pour prendre les bordéQS c les plus favorables. « Son Excellence ne peut voir avec indifférence ce qui « pourrait arriver dans le cas d'une rencontre, ni se borner (t à ^spoatàt ce que ses lumières M dictemdent dé ttSetiz. ft Elle ne peut porter une faiblè attention sur le âet^ée dtf 0 roi, et sera obligée de se servir très-sérieusement de ses « facultés contre tout capitaine qui manquerait désormais « à conserver son poste et à manœuvrer, dans tous les cas, avec la précision et les connaîsàances requises et « toujours nécessaires. » û Pmt éviter cette èxtréMié, Soif ExcëUétiee jii^viétit <( qu'on ait à apprendre et â obsefter les averilssetnefifd Digitized by Google

  
    BATAILLES. — 1781. 95 « qm se troayent datis le folio 22 jusqu'à 215 du Jiyre des « signaux; ils sont en petit nombre ei exigent peu c(e € peine. Le désordre et l'itrégularité avec lesquels on a f navigué jusqu'à ce jour sont évidemment le résultat de « la Doo-observation de ces articles. » Oubliant encore une fois ses griefs , la France s'imposa de nouveaux sacrifices et oITrit à la Cour d'Espagne de tenter la conquête de Tile de Minorque, Le 23 juin, 18 faisseanx commandés par le lieutenant général comte de Ginoben se rendirent de Brest à Cadix et se rangèrent sous les ordres dn lieutenant général don Luis de Gordova; déjà, un vaisseau et une frégate étaient arrivés de Toulon. Cette réunion devait donnera l'armée combinée une grande supériorité numérique sur l'armée anglaise. Le 22 juillet, elle mit à la voile, entra dans la Méditerranée et, après un débarquement d'environ lâ,000 hommes dans l'île de IGnorque» elle repassa le détroit et alla s'établir en eroisâ^ à l'entrée de la Manche. Prévenu à temps , IV mirai anglais Darby s'était replié vers les côtes d'Angleterre et avait mouillé h Torbay, où il avait pris toutes les dispositions que nécessitaient les prévisions d'une attaque probable. Cette attaque fut, en effet, mise en question; mais tandis que les uns la voyaient couronnée d'un succès certain , les autres pensaient le contraire. Cette dernière opinion prévalut et la sortie de cette formidable armée nar> vale fut, une fois encm, sans résultat, car, lorsque le mois de septembre arriva, le commandant en chef retourna à Cadix avec ses SO vaisseaux et le lieutenant général de Guichen rentra à Brest avec les siens. La conquête de l'île de Minorque ne fut complète qu'au mm de fi^er de l'année suivante. La rentrée des vaisseau.^ de l'armée combinée franco-eépagnoie permit an gonvemement de s'occulter des colonie

  
    96 BATAILLES.— 1781. des Antilles qui étaient, à cette époqae, dans un grand dénûment. Le lieutenant général de Guichen fut chargé d'escorter au large le convoi qui leur portait des approvisionnements; cet officier général devait aller ensuite rejoindre l'amiral espagnol à Cadix, avec 10 vaisseaux et une frégate. Le chef d'escadre marquis de Vaudreuil, qui avait la conduite du convoi, poursuivrait alors sa route avec 7 vaisseaux et 2 corvettes, et plus tard, il détacherait 2 vaisseaux et 2 corvettes pour les mers de Tlnde avec quel> ques navires du commerce. Le convoi sortit de Brest le 8 décembre. Le cabinet de Saint-James avait bientôt été informé de ces projets, et le contre-amiral Kempenfeldt avait été expédié à la recherche de cette flotte avec i 8 vaisseaux. Il Taperçut le 10, à environ i M milles d'Ouessant. Quoique le temps fût brumeux, la flotte naviguait en toute sécurité et les convoyeurs étaient à plusieurs milles sous le vent du convoi. Cette disposition permit au contre-amiral anglais d'enlever 15 navires, sans qu'il fût possible de leur porter aucun secours. La confusion devint, du reste, bientôt des plus grandes ; d'un côté, les vaisseaux anglais tombaient sur une proie facile à saisir; de Tautre, les navires du convoi employaient toutes leurs ressources pour obtenir des bâtiments de guerre françab un appui que ceux-ci tentaient vainement de leur donner. Le vaisseau Y Actif de 64% capitaine Macartby Macteigue se trouva seul en position de les secourir, et il eut un engagement assez vif avec le vaisseau de 82^ Edgar. Le désordre cessa dans l'après-midi, lorsque la brume se dissipa; le reste de la journée fut employé à se ralJier. Le lieutenant général de Guichen poursuivit l'armée anglaise le lendemain et le jour suivant; mais« satisfait du succès inespéré qu'il avait obtenu, le contreamiral Kempenfeldt évita l'engagement et prit chasse avec ses prises ; il ne put être atteint Le 23, la flotte fut dispersée par un coup de vent qui obligea la majeure partie des bâtiments à rentrer à Brest. 2 vaisseaux seulement, le IriomphaiU, que montait le chef d'escadre de Vaudreuil, Digitizeo by v^oogle

  
    fiATÂlLLËS. — 1781. «7 et le Braioe arrivèrent aux Antilles avec 6 navires sur 160. Une partie dn cimvoi de l'Inde pat aossi continiier sa roiile. Le chef d'escadre chevalier d'Arzac de Ternay avait à peine terminé les travaux nécessaires pour mettre la division qu'il commandait à l'abri d'une attaque à New-Port, qu'il mourut, le 16 décembre, laissant au chevalier Des^ touches, le plus ancien des capitaines de vaisseau, le commandement des forces navales de la France dans l'Amérique du Nord. Cet officier supérieur passa sur le vaisseau le Duc-de-Bourgogne et le capitaine chevalier de Médine le remplaça sur le Neptune. Mm d'arrêter les déprédations que le commodore anglais Collier ne cessait de commettre sur les côtes de l'état de Virginie, le commandant Destouches donna l'ordre au capitaine Le Gardeur de TUly, au commencement du mois de février, dé se rendre dans la Ghesapeak avec son vaisseau de YÊveilléy les deux frégates de 32« la Gentille et la Surveillante^ et le côtre la Guêpe, La précaution que prirent les bâtiments anglais de se retirer dans la rivière l'Elizabeth, ne permit pas au capitaine de Tilly de remplir sa mission aussi complètement qu'il Teût désiré. Il prit cependant ou détruisit plusieurs navires et, dans le nombre de ceux qu'il emmena à New-Port, se trouvait le vaisseau de hh'' RoMULUs, dont le commandement fut donné au capitaine de Villebmne, de la GentilU, Le succès incomplet de cette première expédition et le désir qu'il avait de secourir l'état de Virginie, déterminèrent le commandant Destouches à faire une nouvelle tentative, mais avec de plus grands moyens, et à acquiescer en même temps à la demande du général V^asbington qui, inquiet des avantages remportés par Jes Anglais sur la rir vière James, le sollicitait d'y porter un corps de troupes de 1,200 hommes. La division française mit sous voiles, le 8 mars. GonIL 7 4
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    74 9» BATAILLES. — 1781. trariée par de grands vents de S.-O. et des brames, elle n'eut connaissance du cap Henri que le 16. Ce jour-là, on aperçut dans le Sud plusieurs voiles qu'on ne tarda pas à reconnaître pour des vaisseaux ; c'était la division du viceamiral Arbutlinot qui commandait les forces navales anglaises sur cette côte, depuis le mois de juin de l'année précédente. Cette division était composée comme il suit : CaQoas. 98 LoNDON capiUuoe Graves. RoBusT — Philip Cresby, RoTAL Oak. — S^oey. Arbutlinot, vice-amiral. Bedford capitaine Eclmund Âflleck. i ÂMËEiCA — Samuel Thompson. 64 V Prookht Bennet. / EuROPA — Child. so ÂDAMANT. — JoDh^toae. Frégates : Gliadkm pe, Pearl, Isis. Ce jour-là, le vent soufflait du N.-N.-O. , la mer était grosse et la brume ne tarda pas à devenir très-épaisse. Le commandant Destouches fit signal de se ranger en bataille, les amures à bâbord. £n faisant cette évolution, V Éveillé et Y Ardent cassèrent leur vergue de grand hunier. L'éloignement de l'ennemi leur permettant de la changer de suite, la division mit en panne; mais, comme elle tombait incessamment sous le vent, le commandant en chef signala, à l** de l'après-midi, de prendre les amures k l'autre bord en virant veut arrière. Sa division se trouva rangée comme ci-après : Canons. 74 Nepiune capilaÏDe chevalier de Mediae. 80 Duc-de^thurgogne, ... — chevalier Dettooehes. 7* Conquérant — de Lagrandière. i Provence — chevalier do Lombard. Ardent — chevalier Beruard de Marigoy. Jasm — Chadean de Laelocheterie. Éveillé. .......... — chevalier Le Gardetir de TUly. 44 Hoi/iulus — de Viliebrune. ♦ 3i Ileruiione — comte de Lalouche. 84 Faitfa«9ife, en flûte. ... — deVaodoré. Les Français étaient alors sons le vent de la division anglaise. Celle-ci vira bientôt après et se trouva également en bataille, tribord amures. Le commandant Destouches

  
    BATAILLES. — 1781. 99 n'attendit pas que les Anglais eussent terminé leur évolution pour commencer le feu; il sut tirer parti de la manœuvre ordonnée par le vic^amiral Arbnthnot et fit canonnerses vaisseaux pendant qu'ils viraient. La régularité de la ligne ennemie s'en ressentit. Les Français n'étaient du reste guère mieux formés et le commandant Destouches jugeant nécessaire de rectifier sa ligne del>ataiUe, fit virer sa division à ; cette manœuvre n'ayant pas été imitée par les Anglais, il ordonna de diminuer de voiles. Le viceamiral Arbuthnot fit virer ses vaisseaux vingt minutes plus tard, mais sans intention de continuer le combat; et le feu qui avait cessé lorsque les deux divisions s'étaient dépassées ne recommença pas ; les vaisseaux anglais avaient été trop maltraités pour continuer la lutte, et le Robusx, le Prudent et TEuroba étaient incapables de tenir la mer. Le vice-amiral anglais leur fit donner la remorque et alla mouiller sur la rade de Lynhaven à l'entrée de la Gbesapeak. Le commandant Destoucbes avait manœuvré sans rechercber ni éviter le combat parce que l'issue, même la plus heureuse, pouvait l'empêcher de remplir la mission qui l'amenait dans ces parages; mais il l'avait accepté sans hésitation dès que l'ennemi s'était trouvé en sa présence. 11 ne voulut pas davantage qu'on pût croire qu'il avait désiré la fin du combat Aussi, quoique le Conquérant eût son gouvernail et sa mâture dans un état fort inquiétant; que le grand mât de Y Ardent fût trës-endommagé et que les autres vaisseaux eussent des avaries plus ou moins graves, il resta sous voiles devant la Chesapeak pendant vingt-quatre heures. Mais il n'y avait plus à songer à entrer dans cette baie puisque T ennemi se tenait à l'ancre sur son passage. En conséquence, après avoir montré qu'il ne redoutait pas une seconde rencontre et y avoir en quelque sorte convié l'amiral anglais, il retourna à New-Port Le capitaine de Médine avait été blessé. Le capîtùne de Villebrune reprit la frégate la Gentille et le Romulus fut donné au capitaine Lauuay-ïromeliû.

  
    100 BATAILLES. — 1781. Pen de temps après le retour de la division française, l'État de Massachnssetts pria le commandant en chef de diriger une expédition contre la ville de Penobseot dont le port servait de refuge à tous les corsaires anglais de la côte. Celui-ci y consentit; mais le général Washington ayant émis r opinion qu'il serait imprudent de diviser les forces navales et conseillé d'attendre l'arrivée de quelques nouveaux bâtiments, l'expédition n'eut pas lieu. Le 6 mai, le chef d'escadre de Barras Saint-Laurent, désigné pour prendre le commandement de la division française, arriva sur la frégate la Concorde, capitaine chevalier de Tanouarn. La division était encore augmentée du vaisseau de Qk" le Sagittaire, capitaine chevalier de Montluc Labourdonnaie, qui était parti de France à la fin du mois de mars. On se rappelle que le lieutenant générai de Grasse était sdrti de Brest à la ûn du mois de mars, en môme temps que le commandant de Suffren, et que, renduaux Açores, il avait fait route pour les Antilles avec un convoi et les vaisseaux ci-après : Canons. 160 VUMe'Parit. capitaine de Sainle-Génire. comte de Grasse, lieutenant géliénil. de Vaugiraud, major géoéral. ÎAvgMte capitaine Castillao. d« Bougainville, èkef d'eseadn. Saint-Esprit capitaine marquis de Cbabcrt. Languedoc — baron d'Arros d'Ârgeios. Sceptre • — comte de Vaudreuii. César, — ciievalier CorioHs d'EspinoBM. Souverain — chevalier de GlandeTte. Nort/iumberland — marquis de Briqueville, Pluton — d*Albert de Rions. Diadème, — cheTalier de MoBteclere» Magnamnu — comte Le Bègue. lé l Zélé — chevalier de G ras-Préville. Marseillais — de Casteliaoe-Majastre. Bourgogne. — chevattei de Cbaritte. Scipion, — comte de Clavel. Hector — Renaud d'Aleius. Hercule • • vicomte de Turpin de Breuil. Glorieux. — vicomte d'Eecais. Citoyen * d*Bl]ij.

  
    BATAILLES. - 17Si. 101 64 Vaaima, chevalier ChailM-René Beiiard 39 Médée de Marigny. chevalier de Girardin. de Traversay. vicomte de Mortemart. do C.habons. de Gravse-Limmennont. Lorsque le lieutenant général de Grasse arriva, le 29 avril, en vue de la Martinique, il trouva le contre-amiral Hood en observation devant la baie do Fort-Royal avec 17 vaisseaux anglais. Le vent soufflait de l'E.-N.-E. La baie du Fort-Royal (1) , sur la côte occidentale de l'île de la Martinique, a son ouverture à l'Ouest. Cette magnifique baie ne compte pas moins de 6 milles de profondeur, de l'Est A l'Ouest, sur un peu plus de 6 du Nord an Sud. Les navires qui, venant d'Ëurope, se rendent au Fort» Royal, attaquent File par le Sud, serrent de près les terres pour profiter des risées qui descendent des mornes et arrivent ainsi au cap Salomon, pointe Sud de la baie du FortRoyal. De là, il est facile d'atteindre la rade, même en louvoyant, et quelques batteries, placées de l'un et de l'autre côté, soutiendraient au besoin les navires qui iraient leur demander secours et protection. La distance à laquelle se tenaient les Anglais permettait certainement au lieutenant général de Grasse d'entrer dans la baie et d'arriver au mouillage sans être inquiété. Il ne le voulut pas et tint à signaler son apparition dans ces mers par un échange de quelques boulets avec l'ennemi. Dès qu'il l'aperçut, il fit signal au convoi de serrer la côte, se tint avec ses vaisseaux plus au large, et lorsqu'il se trouva à l'ouvert de la baie du Fort-Royal, il fit arriver son armée tout à la fois et la fit revenir au vent à grande portée de canon de l'armée anglaise. Tontes deux engagèrent, dans cette position et à contre-bord, une canonnade qui cessait lorsque les vaisseaux s'étaient dépassés pour reprendre , toujours à (1) Aujourd'hui Fort- de France. Digitized by Google

  
    iOS BATAILLES. — iT8l. grande distance, dès qu'un virement de bord les rapprochait. Cette manœuvre dura plusieurs heures. Il était facultatif au lieutenant général de Grasse d'engager une affaire générale ; mais» bien quMl eût été rallié par k vaisseaux qui étaient sur la rade du Fort- Roy al, la crainte d'exposer son convoi TempAcha de courir les chances d'un combat sérieux. Les vaisseaux qui l'avaient rallié étalent: Canons. 74 Vietùire capitaine d*Albert Saint-Hypolite. t Cafon — COmle de Framond, 64 ] Réfléchi — Cillarl de Suville. ( Solitaire — comte de Cicé -Champion. Le contre-amiral Hood resta à l'ouvert de la baie jus^ qu'au lendemain matin; la gravité des avaries du Russel, du Gbiitaur et de riNiRSPio, le décidèrent alors à s'éloigner. Le Capitaine du Cbntaur avait été tué. Le lieutenant général de Grasse se mit à la poursuite de Tannée anglaise et, le mai, il lui fit envoyer quelques boulets. Après l'avoir harcelée pendant deux jours, il reprit la route du Fort-lloyal où il mouilla le 6. Les vaisseaux français n'avaient eu que de légères avaries dans la voilure et dans le grément. Le contre-amiral Hood écrivit que jamais journée n'avait vu dépenser aussi mal à propos autant de poudre et de boulets que celle du 29 avril. Gela peut être vrai. Ce n'est cependant pas la conclumon qu'on pourrait tirer de son rapport puisque c'est lui qui nous apprend, et l'obligation dans laquelle il se trouva de renvoyer de suite le Russel à la Barbade, et les motifs qui le déterminèrent à lever la croisière. Le chef d'escadre de Monteil qui , après le dî^part du • comte de Guichen pour l'Europe, au mois de juillet 17S0, ! avait pris le commandement de la division navale des Antilles, venait de protéger l'entrée de la flotte espagnole du Mexique à la Havane, et il allait faire route pour le Gap Fran- ^ çais avec les vaisseaux le Palmier, le jDéf fin, Y intrépide^ le Digitized by Googlc

  
    BATAILLES. — 1781. 103 Triton et l'Actionnaire de 64* (i) , la frégate YAnâromaque et la conrette le Serpent, lorsque la junte de Ftle de Cuba le pria de prêter sa coopération aux opérations dirigées contre Pensacola, port de la Floride, dans le golfe du Mexique. Le chef d'escadre de Monteil accéda à cette demande ; il coosentit même à se ranger sous les ordres du chef d'escadre espagnol don José Solano, et se rendit de suite devant la ville assiégée. Les opérations marchaient avec nne lenteur telle, que le chef d*escadre français dut demander qu'on employât ses vaisseaux. Il proposa de fsdre entrer le Triton, V Àndromaque et le Serpent dans la rade. Sa proposition fut acceptée, mais non sans beaucoup de peine. Le jour même où le mouvement allait se faire, un coup de vent força la division à appareiller. Pendant que, dispersée, elle tenait la mer sur cette côte dangereuse, Texplosion d'un magasm à poudre détermuia le commandant général de la Floride occidentale à demander une capitulation qu'il obtint le 8 mai. Le général espagnol qui avait dirigé les opérations du siège se loua de la coopération active et entendue des ofliciers et d'un détachement de 800 hommes qui avaient été fournis par la division française. Celle-ci ét^it de retour au Gap Françûs, le 10 juillet Le 5 juillet, le lieutenant général de Grasse appareilla du Fort-Royal de la Martinique et, prenant sous son escorte tous les navires de commerce qui étaient en partance pour l'Europe, il se dirigea sur Saint-Domingue ; lel6, il mouilla au Cap Français. Un désastre affreux avait signalé cette traversée : la frégate de 32*" Ylnconstante^ capitaine de Longuevàl, avait été incendiée et 90 hommes seulement (1) Les capilaines de ces vaisseaux étaient MM. DamaiU de Gminp;, Duples^ ût-Ptncn, Bnn de Boados, do Luchaalel. Le pavOlon do commandant en diof était arboré sur le Palmier. Digitized by Google

  
    101 BATAILLES.— 1781. s'étaient sauvés. Huit jours après l' arrivée de l'armée navale« un malheur semblable arriva au vaisseau de 7^" Vintripiâêt capitaine Duplessia-Parscau : ce vaisseau faisait partie de la division du chef d'escadre de MonteîL Le lieutenant général de Grasse avait fait connaître au ministre de France aux États-Unis son intention de se porter, au mois de juillet, sur la côte d'Amérique pour offrir sa coopération au commandant en chef de l'armée américaine. Mais comme il n'avait aucune connaissance des mouvements de cette armée « qu'il ignorait les projets de ses généraux, et qu'il ne savait môme pas où se trouvait la division navale qui stationnait sur la côte, il avait prié le représentant de la France de lui faire parvenir au Cap Français des renseignements qui lui étaient indispensables avant de se mettre en route. Expédiée dans ce but, la frégate la Concorde, capitaine de Tanouarn, l'attendait sur cette rade. Le général comte de Rochambeau qui commandait le corps auxiliaire français envoyé en Amérique, lui faisait connaître la situation fâcheuse des provinces du Sud et l'engageait, tant personnellement qu'au nom du général Washington, à entrer dans la Ghesapeak ou à se porter sur New- York. Il l'avertissait qu'il avait quitté la Providence pour se réunir au commandant en chef de l'armée américaine sur la rivière l'Hudson elle priait de lui amener un renfort de 5 à 6,000 hommes, des munitions et de l'argent, car il n'en avait pas pour payer les troupes qu'il commandât Les instructions du commandant en. chef lui prescrivaient de déucher 9 vaisseaux pour escorter les convois qui rentraient en Europe ; mais elles lui laissaient aussi la latitude de différer leur départ s'il jugeait leur présence nécessaire sur la côte d'Amérique. II se décida, non-seulement à les garder, mais il prescrivit encore au chef d'escadre de Monteii qu'il avait trouvé sur la rade, de se ranger sous son pavillon avec ses à vaisseaux. Il ohtint du gouverneur de Saint-Domingue l'emharquement de 3,300 hommes des garnisons de l'Ile, à la condition qu'une Digitized by Gopgle

  
    BATAILLES. — 1781. 105 escadre espagnole viendrait stationner sur la rade du Cap Français pendant Tabsence de ces troupes. Quant à l'argent) il ne lui fut pas possiUe d*en trouver malgré ses offres et celles du chevalier de Gharitte, capitaine du vaisseau la Bourgogne, de donner leurs propriétés comme garantie, et il fut obligé d'en envoyer emprunter à la Havane. Convaincu que la promptitude de son départ contribuerait puissamment au succès de la campagne, il mit à la voile, le à août; et pour mieux cacher la marche de son arméef, il passa par le vieux canal de Babama. La frégate VAigritU^ capitaine de Traversay, qui avait été envoyée à la Havane, le rallia en mer avec l'argent demandé. Le Si, Tannée navale jeta l'ancre sur la rade de Lynbaven, à rentrée de la Chesapeak. Le vaisseau le Glorieux et les frégates ayant reçu Tordre de chasser un convoi qui parut au large, s'emparèrent de la corvette anglaise de 1/r Loyalist qui l'escortait. Je ne saurais dire quels motifs décidèrent le lieutenant général de Grasse à choisir la Chesapeak plutôt que la l>aie de New-York pour théâtre des opérations de l'armée navale qu'il commandait Voulait-il agir en dehors du concert des généraux Washington et Rocharobeau? Préférait-il venir en aide au général Lafayette qui se trouvait à James-Town? Pensait-il enfin que sa coopération serait plus active dans la Virginie que partout ailleurs? 11 ne Ta pas fait connaître. Toujours est-il que, comme je viens de le dire, il entra dans la Chesapeak. La Chesapeak, dans TËtat de Virgûiie, est une vasteimie, parsemée d'Ues et de bancs, dans laquelle se Jettent un grand nombre de rivières. De suite après avoir doublé le cap Henri, pointe Sud de Tentrée, on trouve le mouillage de Lynhaven; puis, en suivant la côte du Sud, on entre dans la rivière James qui, après un parcours de 45 milles, conduit à James-Town et à Williamabourg, villes situées visà-vis Tune de Tautre sur les deux rives. La rivière James a pour principaux affluents k Nansemond et T£lisabetb qui conduisent, la première à Suffolk, l'autre à Norfolk. Si, au Digitized by Google

  
    IM aATAlLLBS. — 1781. lieu de continuer la route à l'Ouest, après avoir dépassé le cap Henri, on tourne brusquement à droite ou au Nord, on entre dans la baie de la Chesapeak proprement dite. Ce passage est rétréci par trois bancs : le premier entoure le cap Charles, poiote Nord de l'entrée de la baie ; un autre, dit Horsê Skoe^ — fer à cbeyal — s'étend le long de la côte opposée depuis la riyière James josqu'i la rivière de Back ; entre les deux, mais plus rapproché du premier, se trouve le troisième appelé Middk Ground — terre du milieu. — La rade de Lynhaven, qu'on peut considérer comn^e la rade extérieure, est donc comprise entre les terres du Sud, le Morse Shoe, le Middle Ground et le banc du cap Charles. A l'Ouest, par le travers du Middle Ground, on voit une belle rivière : c'est TYork qui conduit à la ville qui lui a donné son nom. York, située à 16 milles dans les terres, est une position stratégique d'une grande importance ; elle était alors occupée par le commandant en chef de l'armée anglaise lord Cornwallis. La ville de Glocester est en regard, de l'autre côté de la rivière. En remontant toujours au Nord, après avoir dépassé bon nombre de rivières, on trouve, à quelques milles du fond de la baie, sur la côte occidentale, la ville d'Annapolis et, à la même hauteur de l'autre côté, la rivière î'Elk. Du cap Henri à la ville de Baltimore située entre ees deux positions, on ne compte pas moins de 200 milles. Le premier soin du lieutenant général de Grasse fut d'établir le blocus de la rivière York pour couper les communications des Anglais avec la mer. Il plaça aussi quelques bâtiments à l'entrée de la rivière James, et plus haut à Hampton, pour surveiller les mouvements de rennemt dans cette partie et protéger le débarquement des troupes des vaisseaux qui devaient être dirigées sur James-Town. Ce mouvement eut lieu les 1" et 2 septembre. Ce renfort permit au général Lafayette de passer de l'autre côté de la rivière et d'aller occuper Williamsbourg qui n'est pas à plus de quinze milles d'York. ' Digitizea by
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    BATAILLES.— 1784. 107 L'armée navale attendait au mouillage le retaur de ses embarcationB lorsque le 6, à 8^ du matin, la frégate qui était en découverte signala 21 vaisseaux anglais et 7 frégates. Quoique 90 officiers et plus de 1800 matelots (1) fussent absents avec les canots, le lieutenant général de Grasse fit de suite signal d'appareiller en filant les câbles et rangea ses vaisseaux en bataille bâbord amures, par rang de vitesse, comme il suit. Le vent souillait du N.-N.-O. Gisons. IPluton capitaine d'Albert de Rions. Bourgogne — cheyalier de Gliaritte. MarseillaU» — do CastellaDO-Majastra. Diadème» • • . • — chevalier de Monlecleifc Réfléchi Ciilarl de Suville. (Auguste — Caaiellaii. de BoagainTilie, cher d'escadre. Saint- Esprit capitaine marquis de Chabert. iCaion — comte de Framond. César — chetalier Goriolie d'Espinoufe. Destin . • . — Dumailz do Goimpj* 104 Vilie-dê'Paris — de Sainte-Cc-airc. comte de Grasse, lieutetianl général, de Vangiraud, major général. 7i Victoire eapitaine d'Albert Saint-llyppolite. SO Sceptre. — comte de Vaudrcuil. . I Norlhumberland — marquis de Briqueville. f Palmier — baron d'Arros d'Ai^elos. 64 Solitaire, — comte de Gcé*ChaBpiott. i Citoyen — d'Etby. Scipion — comte de Clavel. Magnanime ~ comte Le Bègue. Hercule <— vicomte de Turpin de Keiiil. 80 Langifoiùe — Ouples$i«-Parscau. chevalier de Mooteil, chef d'escadre. / Zéié, capitaine ehevalier de Gras-PréviUe. 74 I Hector — Renaud d'Aleios. \ Souverain — chevalier de Glaodeyès. Frégate : Aigrette. Les deia vaisseaux le Glorieux et le YatUani et les autres frégates restèrent devant les rivières qu'ils surveillaient. Dès que l'amiral Rodney avait eu connaissance du départ de l'armée navale des Antilles, il avait détaché le (1) Ces chiffres sont évidemmeot exagérés, mais ce sont ceux qui sont donoés par le rapport officiel. Digitized by Google

  
    m BATAILLES. --178i. contre-amiral Hood avec là Taîaseam pour renforcer la division du contre-amiral Graves qui commandait alors les forces navales anglaises sur la côte d'Amérique. Ce renfort avait porté à 21 le nombre des vaisseaux anglais réunis sur la rade de New- York. Le contre-amiral Graves venait d'apprendre la sortie de la division française de RhodesIsland; soupçonnant que le chef d'escadre de Temay avait mis à la voile pour se réunir an lieutenant général de Grasse, il appareilla pour empêcher cette jonction, s'il était possible. 11 ne rencontra pas la division à la poursuite de laquelle il s'était mis - mais, lorsque le 5 septembre, il parut devant la Chesapeak, il aperçut l'armée du lieutenant général de Grasse au mouillage et, malgré la supériorité numérique des Français, il n*hésita pas à aller les attaquer. A cet effet, il laissa arriver largue sur la ligne du plus près bâbord dans l'ordre suivant : CanoQs. 9È SmnrBBmiT eapitaim RobioMo. 71 iNTREnn — P. Molloy. SAlcide — Charles TbompsoD. pRiNCEssA « Cbarles Knalcbball. Samael Drake, coDtre-aniiiil. ) Ajax capitaine N. CharriaglOD. ' Terhible — Finch. 7â EuROt>A — ' Cbild. ( MoNTA€ii — George BoweD. " \ Royal Oak. — Ardesoif. 106 LOKDOli — Graves. Graves, contre- amiral. ( BsnroN». ......... capitaine Tb. GraTOs. ( Resolutioh.. — Robert Mann ers. 7S America — Samuel Thompson. ( Ckhtaur — Joho logleûeld. (■oHAnAn — Francis Reynolds. 100 B&nniDE — Joho Knight. sir Samuel Hood, contre-wninl. 8S Invincible capitaioe Saxton. 79 BnLLioom» — Brine. 82 Alfred — William Bayne. 60 ADAMA^T — JonbsloM. 72 SOLEBAY — Arrivée au Middle Ground, l'armée anglaise vira vent arrière par la contre-marche et se forma en ligne de convoi quatre quarts largue, aux mêmes amures que les Français,

  
    BATAILLES.— t7Sl. 10» c'est-à-dire « bâbord amures. Les routes suivies par les deux années fusaient donc un angle de àb\ Cet angle n'était cependant pas encore assez grand pour les mettre à distance convenable car, lorsqu'elle se trouva à la hauteur des vaisseaux de tAte, l'avaut-garde anglaise dut laisser arriver presque vent arrière pour se rapprocher; elle s'étar blit ensuite en bataille k bonne portée de canon, La manoBuvre de l'avant-garde fut successivement imitée par les deux autres escadres de l'armée ennemie. Toutefois, l'arrière-garde resta à une distance plus grande et c'est à peine sises boulets portaient. Le combat qui commença dès qu'il fut possible, n'eut donc réellement lieu qu'entre les deux premières escadres des deux armées. On conçoit l'avantage que ces arrivées successives sur une ligne presque perpendiculaire à la route des Françab donnèrent à ceux-ci. Ils purent canonner, en quelque sorte impunément, les vaisseaux ennemis qui arrivaient en leur présentant Favant. Le vent ayant refusé vers S**, le lieutenant général de Grasse signala aux vaisseaux de têle de faire une arrivée pour rectifier la ligne. Le commandant en chef de l'armée anglaise fit au contraire serrer le vent. La distance entre les deux années augmenta incessamment et» au coucher du soleil» eUes étaient hors de portée de canon. Les capitaines de Ghabert, de Honteclerc et de Framond étaient blessés. Le lieutenant général de Grasse resta sous voiles pendant quatre jours, prêt à accepter un nouveau combat que l'amiral anglais ne jugea pas convenable de livrer. Comme sa coopération était nécessaire à l'armée de terre, il se décida alors à rentrer dans la Ghesapeak. Le il, l'armée navale reprit le mouillage en dedans du cap Henri : elle y fut raUiée par ses embarcations sur le sort desquelles on n'était pas sans inquiétudes. Le chef d*escadre de Barras Saint-Laurent était mouillé sur la rade deLynhaven depuis la veille avec 8 vaisseaux et 3 frégates. Quoique ses instructions lui enjoignissent de se retirer à Boston lorsque le corps d'armée du générai ilochambeau se porterait vers le uiyitized by Google

  
    140 BATAILLES. —1784. Sud, cet officier général avait cru devoir accéder aux désirs dtt général Washington dont les opérations étaient paralysées par le manque d'artillerie de siège, et il avait fait route pour la Chesapeak. Sa division accompagnait 10 transports qui, en outre de Tartillerie et des munitious de guerre, portaient des vivres et des mâtures. Plusieurs vaisseaux anglais avaient été trës-maltraités au combat du 5. La Pbuigbssa avait perdu son grand mât de hune; le SHEEWSBiniT, ses deux mâts et vergues de hune ; le capitaine Robinson avait eu une jambe emportée. L'Intrbpid avait eu ses deux vergues de faune coupées et ses bas niàts fort endommagés. La mâture du Montagu avait tellement soufl'ert qu'on s'attendait à la voir s'abattre d'un moment à l'autre. L'Ajâx et le Terrible faisaient beaucoup d'eau, et le dernier dut être livré aux flammes. L'année anglaise fit route pour New-York. Avertis par le capitaine de la Cmcorde «pie Tannée navale se dirigeait sur la Chesapeak, les deux généraux en chef français et américain s'étûent mis en marche et ils venaient d'arriver à l'embouchure de l'Elk, où un officier expédié par le lieutenant général de Grasse leur apprit l'arrivée des vaisseaux français. Dès que l'armée navale eut repris son mouillage, ils firent transporter à Williamsbourg les troupes qui étaient à Annapolis. Trois jours après, ces troupes et quelques centaines de matelots des vaisseaux qui furent mis à terra marchèrant sur la ville d'York et en firent l'investissement. Libres de toute préoccupation du côté de la mer, les généraux poussèrent le siège de cette ville avec une grande vigueur. Le 19 octobre, le commandant en chef de l'armée anglaise fut forcé de capituler. A cinq jours de là, Tarmée navale anglaise, renforcée de 7 vaisseaux, se présenta de nouveau devant la Chesapeak; mais la nouvelle de la capitulation de lord Gornwallis décida le contre-amiral Graves à renoncer à ses projets d'attaque, et laissant le contre-amiral Digby sur la côte, il lit route pour la Jamaïque.

  
    m BATAILLES. - 1781. lli £d vertade Ift capitulation d'York, les bàtinmis anglais qui se trouvaient dans la rivière devinrent la propriété de la 'France. C'étaient les frégates Charbov de AA* et Fowet de 24"; elles fLircnl détruites; la frégate de 28 Guadelupe, la corvette de l/i Bonetta, â cutters et 12 transports. 20 autres navires furent coulés. Voulant éterniser la prise d'York et de Giocester qui assurait Tindépendance des États-Unis, le Congrès prit, le 28 octobre, les résolutions suivantes. « Le Congrès, etc. , etc. « A résolu que les remeretfnràts des États-Unis réunis « en congrès, seront présentés à Son Excellence le comte « de Rochambeau pour la cordialité, le zèle, le talent et le € courage avec lesquels il a secondé et avancé les opérac tiens de l'armée alliée contre la garnison britannique « d'York-, « Résolu que pardis remerctments des États-Unis as« semblés en congrès, seraient présentés à Son Excellence c le comte de Grasse pour l'habileté et la valeur qu'il a t développées en attaquant et battant la flotte britannique « à la hauteur de la Cbesapeak, et pour le zèle et l'ardeur « avec lesquels il a donné, avec l'armée navale à ses (rrdres, c les secours et la protection les plus efficaces aux opératt tiens de l'armée alliée en Virginie ; € Résolu que les États-Unis, assemblés en congrès, fett ront ériger à York, en l^rginie, une colonne en marbre a ornée des emblèmes de l'alliance des États-Unis et de Sa /( Majesté Très-Cbrétienne, et chargée d'inscriptions conteci nant un exposé succinct de la reddition du comte de « Cornwallis à Son Excellence le général Washington, tt commandant en chef les forces combinées de l'Amérique « et de la France; à Son Excellence le comte de Rocham« beau, commandant les troupes auxiliaires de Sa Majesté « Très-Chrétienne en Amérique, et à Son Excellence le « comte de Grasse commandant en chef l'armée navale de « France dans la Chesapeak ; Digitizea by Gt.j(..wtL

  
    lis BATAILLES.-- 1781. a Bésoltt que deux pièces canon de bataille prises sur « l'armée britannique seront présentées par le comman' « dant en chef de l'armée américaine au comte de Rocham« beau, et qu'on graTera dessus, en bref, que le Congrès « les lui a présentées pour la part illustre qu'il a eue à la « prise; « Résolu que le secrétaire d'État des alfaires étrangères « sera chargé de requérir le ministre plénipotentiaire de c Sa Majesté Très-Gbrétienne que le désir du Congrès est « qne sa Majesté permette an comte de Grasse d'accepter « un témoignage de son approbation, pareil à celui pré« senté au comte de Rochambeau. n Ce document constate la part que la marine française prit à la guerre de l'indépendance de l'Amérique. La présence de l'armée navale étant désormais sans utilité dans ces parages, le lieutenant général de Grasse rembarqua ses marins et ses troupes et, le 5 novembre, il fit route pour la Martinique où il arriva le 26. Il avait détaché h vaisseaux, sous le commandement du capitaine d'Albert Saint-Hippolyte, pour reporter les troupes de la garnison de Saint-Dominguç et escorter un ricbe convoi qui était en partance pour France. Un brevet portant la date du 24 juillet 1786 autorisa le lieutenant général comte de Grasse-Tilly à accepter et à placer dans son château de Tilly les deux canons qui lui avaient été offerts par le Congrès des États-Unis. Voici l'inscription que portaient ces canons : « Pris à l'armée anglaise par les forces combinées de la France et de l'Amérique à York-Town en Virginie, le 19 octobre 1781. Présentés par le Gongr^ à Son Excellence le comte de Grasse comme un témoignage des services inappréciables qu'il a reçus de lui dans cette mémorable journée. » Digitized by Google

  
    BATAILLES. — 1781. lU Le M jDovemlire 1780, le gouyernement aoglais ordonnât à son ambassadeur à la Haye de quitter cette ville sans prendre congé et, en même temps, il prescrivait à tous les capitaines des bâtiments de guerre et des corsaires de a'emparer des navires hollandais qu'ils rencontreraient. Le motif de cette rupture , qu'on pouvait au reste prévoir depuis quelque temps, était raccesnou des Provinces-UDies à la confédération que les puissances du Nord venaient de former pour arrêter lesexactions de l'Angleterre. Bien que désireuse de consenrer la paix, cette république avait tenu peu de compte des signes précurseurs de l'orage qui la menaçait, et sa sécurité était telle que le gouvernement français crut devoir se charger de donner connaissance de la rupture aux gouverneurs des établissements hollandais de la mer des Indes. Le capitaine Macé» de la corvette la phidê reçut cette mission Un journal anglais, — car il parait que de tout temps la jactance a été de fort bon goût dans la presse anglaise, — un journal anglais publia à cette époque Tarticle suivant, qui indique quelles devaient être les conséquences de la sécurité dans laquelle on vivait à la Haye : « Le commencement de la guerre actuelle avec la Hol« lande ressemble à celui de nos hostilités avec la France « en i766. Du mois de juillet, pendant lequel ramiral « Boscawen prit les vaisseaux le Lys et YÂkide qui se ren« daient à Québec avec des troupes, au mois de juin de « l'année suivante que la guerre fut déclarée, l'Angleterre t avait pris 870 navires. Le 5 janvier 1781, elle a déjà « capturé 300 navires hollandais et 3,000 hommes. » Quel avertissement pour les puissances maritimes I Un jounialt organe d'un parti influent, ne crahut pas d'avouer de tels actes; il se glorifie même de ce que, avant la dédaration de guerre et dans deux circonstances dififérentes, l'Angleterre ait fait ce que, chez toute antre nation, on regarderait comme la violation la plus flagrante du droit le plus sacré I Pour lui, c'est chose naturelle que les visiU S

  
    lU fiÀÏAILtBS.-i7S4. tea mrbitraim et tas armutiont ilUs^osi Porter on piemler oovp au oommarce 9sm% d'en mîr rMlenMiil w prises ; aiTaiblir. mdme par dea moyena iHidleat les lea^ sources de la puissance à laquelle on va déclarer la guerre, telle a toujours été la tactique de nos voisins d'outre-mer. N'était-ce pas celle qu'ils commençaient à déployer en 1778 loj^Ud liouis XVI, Utôtruit pftr le règne des m pré*décesseurs, lompit brusquement avec rAngletenre et m de représaillee à son Aussi le coimeixse fFançûa n'eut-il pas à déplorer la perte d'une partie de aa nuurinet et la détermination du roi de France enflamma ka emiira d'une ardeur qu'on commençait à ne plus coon^^M^e d^9 l'état-major de la flotte. De toutes les nations de l'Europe, la France était cellQ qui jouissait, à cette époque, de la plus grande cousidéfa" tioudans F Inde. Les princes de rindoustau la refijardaient comme Tunique digue capable d'arrêter un jour le torrent qui menaçait leurs domaines. Le gouvernement anglais çombattût cette influence et employait tous les moyens en son pouvoir afin de prouver à ces princes qu'ils n'a<» valent rien à attendre de la nation qu'ils portaient si baut, et rien de mieux à faire que de solliciter la protection de la Compagnie anglaise. Cette tactique n'ébranla pas les convictions du nabad liyder-Aii qui balançait seul lapWr sanoe des Anglais dans cette partie du monde, ear la prise de Pondichéry par les Anglais avait entraîné la perte de toutes les possessions françaises de l'Inde. Ce prince ayant à se plaindre du gouvernement de Madras qui lui avait refusé son appui contre les Marattes, avait déclaré la guerre à la Compagnie dès que les bostilités avaient commencé entre la France et l'Angleterre. Le rôle de la France consistait donc, dans le moment» à soutenir le cbeC qui «vait tant de loi dans sa puissance et 1^ se faire de nouveau alliés» Le capitaine de wsseau d'Orves, à qui ineombait plus particulièrement cette mission et qui commudait les forces navales de la France dans la mer des Indes depuis Digitized by Google

  
    The text on this page is estimated to be only 23.84% accurate
    le commencement de Tanoée 1780, avait sous ses ordres laa vaisseaux : GaaoDs. 7i Ortent, • , . cMutai«« comte iîQnw (1). Sioèft, « di UfdlilN. Ajax — BouTet. Bizarre — de LalaDdelle-Roscautec. M Ffmumi, w iftCliffivIilo. Iw frégalM I Pourwyeuse. de 40*. . î Comolanti^. et la corvette de as^ la Subtile, Les Anglais avaient dans les mdnies parages les vaist 70 74 Sonn. capitaine Siminton. Edward Hughes, cootre-amiral. BoRFORD capitaine Reynolds. Bufnu 4 • • • Richard Kingi. Eacle — Ambroise fieddall, \VoK(:t:sTER • . . — George Taibot. U frégate de M* GoTtum. le brig dê 14' Weailb. Le commandaDt d'Orves s'était enfin décidé à aller faire acte de présence sur la côte orientale de la presqu'île de rinde ; après avoir touché à Surate, il était arri\é à Madras, le 7 janvier 1781; 6 vaisseaux anglais et une frégate étaient à ce mouillage. Le commandant de la division française ne voulut pas coutir les chances d'un combat qui l'exposait à recevoir des avaries fort diûiciles à réparer dans l'état de pénurie oùfl était en rechanges; il resta en panne toute la nuit, et le lendemain il fit route au Sud le long de la côte ; le 28 au soir, il mouilla devant Pondichéry. Le commandant d'Orves ne comprit pas bien la mission qui lui était confiée; il se borna à donner l'assurance de l'envoi d'un corps de troupes; et quoiqu'il eûi pu être d'un grand secours à Hyder-Ali en interceptant les approvisionnements que les Anglais recevaient par mer, il ne (1) Lo capitaine de vaiâieau d Orves, autorisé à porter le pavilloi de cbef d'escadre» pienait le litre de brigadier des armées Bavales. Digitized by Google

  
    il6 COMBATS PARTICULIERS.— 1781. TOfilntpas prolonger son séjonr clans ces parages. Rien ne put ébranler sa résolution, pas même la promesse que lui fit le chef indien de ravitailler ses vaisseaux s'il consentait à mettre leur faible garnison à terre pour l'aider d'une force qui, en fait, n'eût été que morale. La division française était de retour à Ttle de France au mois de juillet. C'était, il faut en convenir, un triste début pour la grande nation que les princes de l'Inde appellent à leur aide. Nous verrons bientôt que la cause à laquelle on peut attribuer la conduite du commandant en chef de la division de l'Inde, amena dans la situation un changement qui ne tarda pas à tourner à l'avantage des alliés (1). Quelques combats particuliers fiirent livrés dans le.cours de cette année. Les frégates de 82" la Fttie, capitaine cbevaiierde Tap nouarn, et la Minerie, capitaine chevalier de Grimouard, la Diligente et V Aigrette de 26% sorties de Brest, le 3 janvier, pour croiser à l'entrée de la Manche aperçurent, le lendemain avant le jour, plusieurs bâtiments dans leurs eaux; elles couraient alors au plus prés tribord amures, avec des vents de N.-O. Le jour, en se faisant, permit de distinguer deux vaisseaux anglais : c'étaient le Gourageiiz et le Vauant de 82", capitaines lord Mulgrave et Croodall. Les frégates prirent chasse. A l** 30" de l'après-midi, la Miner le fut atteinte et attaquée par le Courageux. Une heure plus tard, étonné probablement de la résistance qu'opposait la fr^ate, le-capitaine du Valiant joignit son feu à celui de son compagnon. La Minerve ne put résister longtemps à de pareils adversûres : son pavillon fut amené. Le capitaine de Grimouard, qui était blessé, avait remis le (1) Le commandant d'Orves était atteint d'une maladie qui lui rendait le séjour à bord et à la mer fort incommode, et à laquelle il succomba quelques mois plus tara. Diyiiizea by GoOgle

  
    COMBATS PARTICULIERS. — 1781. 117 commandement au lieutenant Villeneuve. Les avaries du Courageux étaient au reste presque aussi considérables que celles de la Minerve ; il fut obligé de changer son beaupré* son mât de misaine et le mât d'artimon. Dôs que le pavillon de la Minerve ent été amené, le VaLUNT poursuivit la Fine^ mais il ne put l'atteindre ; cette frégate rentra à Brest avec ses deux autres compagnes. Le Rover ne fut pas longtemps propriété française. Cette corvette, qui avait été prise dans le mois de septembre 1780, fut enlevée par un corsaire, au mois de février de la présente année. Le commandement en avait été donné au chevalier de Doudon. La dispersion, au commencement de Tannée précédente, du convoi qui portait les premiers secours en hommes et en munitions dans l'Inde, avait jeté une grande inquiétude dans le pays. Cette anxiété devint bien plus grande lorsqu'on connut le sort de celui qu'escortait le vicomte de Soulanges. Cet officier, .qui commandait le vaisseau de 7 h* le Prùùeteur^ sortit de Brest, le 20 avril, avec 10 navires qui portaient des approvisionnements dans l'Inde, et le vaisseau de là" le Pégase, capitaine de Sillans, la frégate de 32* Y Andromaque , capitaine nu Roslan, le vaisseau de 64 V Actionnaire, capitaine Kérangal et la frégate V Indiscrète; ces deux derniers étaient armés en flûte. Le jour même de sa sortie, le convoi fut poursuivi par 12 vaisseaux anglais et à frégates sous les ordres du contre-amiral Barrington. Dés que l'escadre anglaise fut signalée, le PraUP' teur et le Pigoie se placèrent à la queue du convoi et, a 8^ 30** du soir, lorsque la force de Tennemi eut été bien reconnue, le commandant de Soulanges signala de gagner le port le plus voisin ; le vent soufflait du S.-E. Le Pégase ût vent arrière. Le 21 à l** du matin, le vaisseau anDigitized by Google

  
    U9 GOMBàTS PAKTICCUBRS; ^mU glais de 80* Foudrotart, (Japitaîne Jervii, tait en poei* tion de le coaibattre. Après une courte canonnade et sans avoir fait aucune disposition préalable, le capitaine de Sillans ordonna l'abordage ; le Pégase accrocha le vaisseau anglais de long en long. A 3**, le mât d'artimon du Pégase fat abatta» ainsi que ton petit mât de hune; aes pertee étaient comâdâraUes : son panllon fut amené. Le vaisiBao QuBBN, arrivé sur ces entrefaites, fut chargé d'amariner le Pégase, et le Foudroyant, — fort peu endommagé si Ton en juge parla détermination du capitaine Jervis qui avait, lui, reçu une blessure, — le Foddboyaivt se mit à la poursuite de YActionnaire qu'il atteignit le soir. Le vaisseau-flûte amena son pavillon après avoir échangé une bordée. Le convoi fut enlevé en entier. Le ProteeUwr^ VAnéromaqMê et Vlnr êUeréte rentrèrent à Brest Le capitaine de Sillans fut cassé par le consâl de guerre auquel il eut à rendre compte de sa conduite. Séparé de la division du chef d'escadre de Lamotte-I4quet dont il faisait partie* le vaisseau de W V Actifs capitaine de Boades, fut chassé, \e ih mai, par 8 vaisseaux anglais; Tun deux, le Noksucu de 72", capitaine James Wallace, l'atteignit à 8'' du soir. Un combat très-vif s'engagea entre ces deux vaisseaux et l'obscurité seule y mit un terme à lO**. Le combat recommença le lendemain maUn à ^ ; trois heures après le Novsuqh prit le large ; la crainte de rencontrer la croisière ennemie empêcha le capitaine de Boades de le poursuivre ; l'iâctt/ avait d'ailleurs quelques avaries qui nécessitaient sa rentrée à Brest. 11 y arriva sans autre rencontre. Le capitaine de Boades était blessé. Le 2 juin, la frégate de 32° la Fée, capitaine de Boubée, eut un court engagement avec la frégate anglaise de àh* Ulysse et lui ût abandonner la partie. Digitized by Google

  
    COMBATS t»AATl<:dLI]SllS. — ilhi. III A quelques jours de là, le 5, la frégate de 32" la Surveillante, capitaîue chevalier de Villeneuve Cillart, se rendant des États-Unis à Saint>Domingue, fut chassée* à Tat^ tehrage, par cette même frégate de éâ* UlyssSi et elle engagea le combat à 9^ 80* du soir. Apr6a dent heurea et deinie, rOiTasB s'éloigna. Les avaries delaSiifMafaiifo empêchèrent son capitaine de poursuivre la frégate en«nemie. On voit que le capitaine de 1' Ulysse, dont je regrette de ne pouvoir donner le nom, n'était pas heureux dans le choix de ses adversaires. Le 19 Juin» le capitaine Macnémara, de la frégate de 32* la une aperçut, non loin de Cadix, trois bâtiments de gaerre dans un état de délabrement tel qa'il n'hésita pas à aller les reconnaître. C'étaient les frégates anglûses Flora de AA*', capitaine William Peer Williams et Crescent de 3â, capitaine John Bligh, qui, le 29 du mois précédent, avaient combattu les deux frégates hollandaises Castor et Brill et s' étaient emparées de la première. La Geësgent avait eu la Brill pour adversaire. Démâtée de son grand mât et de son mât d'artimon, la frégate anglaise s'était vue forcée d'amener son pavillon, mais laFiosA l'avait dégagée assez à temps pour l'empêcher d'être amarînée ; le Caêtor avait alors cessé de combattre. Les bâtiments aperçus par le capitaine Macnémara étaient donc la Flora, la Crescent et le Castor. Cette dernière frégate amena au premier coup de canon. La Crescent lit peu de résistance. Dans l'état où était cette frégate depuis son combat, cela s'explique; le c^>itaine Bligh, qui la commandait, se soumettait à une nécesnté ; il ne pouvait pas compter sur l'assistance de la Flora : celle-ci s'éloignait sous toutes voiles. Le 21 juillet, les capitaines Lapérouse et comte de Latouche, des fr^ates de 32< YâUrée et l' JBfsrmtbM» en croiDigitized by Google

  
    COMBATS PARTICULIERS. -^iUi^ Bière sar la côte de rAmériqtte du Nord, aperçurent un grand nombre de voiles sons Tlle Royale ; le vent était à rOuest. Ces navires entrèrent dans la baie des Espagnols; cinq seulement, à la corne desquels flottait le pavillon anglais, laissèrent arriver, et lorsqu'ils eurent parcouru la moitié de la distance qui les séparait des deux frégates françaises, ils nodrent en panne dans Tordre suivant : A 7^ du soir, les frégates françaises atteignirent les bâtiments anglais et les attaquèrent par-dessous le vent VHermtone, restée d'abord derrière YAftréfi, l'avait doublée et é'était placée par le travers de la Gharlestown. Exposée au feu des deux frégates françaises, celle-ci fut bientôt réduite au silence et elle cula. Le capitaine de Lapérouse supposant que cette frégate, alors démâtée de son grand mât de hune, avait amené, cessa de la canonner. Le Jack n'avait plus de pavillon. Il était ^ 50" et le temps était ' très-ouvert Les frégates françaises virèrent pour aller amariner leui s prises ; elles cberdièrent vunement la GbabiBSTowif : cette frégate avait profité de Tobscurité pour se soustraire à leurs recherches. La frégate de 32« la Fée, escortant un convoi du Port-auPrince au Gap Français de Saint-Dommgue reçut, le 21 juillet, un coup de vent pendant lequel elle craqua son m&t de misûne, son beaupré et son grand mât de hune. Le capitaine de Boubée avait à peine achevé de consolider sa mâture que, le 27, il fut attaqué par la frégate anglaise de AO* Nymphë qui s' éloigna après un engagement de deux heures. Cahoqs. 24 Allégeance. 24 Yër>on. . . 18 CHÂRlISTOWlf. 20 VULTURB. . • 14 Jack capitaioe EV6IM. Georges. Thorn.

  
    COMBàTS PARTICUUERS. — I78i. iSl La frégate de 24° la Ztve/y, capitaine de Breignou, revenant de Cayenne en France avec la corvette de 16' rjEftrondelle tomba, le 28 juillet, dans l'escadre anglAÎse de la Manche. Attaquée par la frégate de PERSsvmAiicBt la IMy amena après une défense de ploaieuro heures. La frégate de 82" la Magicienne^ capitdne de Labouchetière, partit de Boston, le 1" septembre, pour aller chercher des mâtures àPorstmouth. Ayant eu connaissance d'un vaisseau pendant la nuit, elle prit chasse de suite, mais elle fut poursuivie, et il s'établit entre cet inconnu et elle une canonnade qui dura ju8(iu'à 6^ du matin ; le vaisseau avait beaucoup gagné. Estimant alors qu'il ne lui serait pas posôble d'atteindre Boston avant d'être joint, le cajntaine de Labouchetière se décida à courir les chances d'un combat bord à bord. La Magicienne soutint la lutte pendant une heure et demie, mais après ce temps, force M fat d'amener son paviUon. L'adversaire de la frégate française était le vaisseau angUds de &8*> Cuatam. Ce combat avait eu lien asses près de Boston pour que» de ce port, on pût entendre la canonnade et Voir même les m&tures des combattants. Dès qu'il fit jour, le vaisseau le Sagittaire^ les frégates YÀstrie et YHermione mirent sous voiles pour se porter sur le théâtre du combat ; mais le vent tomba entièrement, et ils se virent dans la nécessité de mouiller dans la passe. Lorsque la brise s'éleva, le Cbatam et la Magicienne n'étaient plus en vue. La JUdj/icMiifis avait 26 canons de 12 et 6 — de 6. Le Cbatam — , 20 canons de 18 22 — de 12 6 — de 6 et iOcaronnadesde 32. . iju,^ jd by Google

  
    m fxniBàTs FiaiTicuLiiii8.*^tni. Lor9<îTie Tesiiadre anglaise parut à l'entrée de la Cbesapeak, le contre-amiral Graves eut la pensée que les Français avaient apparàlié en filant les câbles par le bout afin €^ plus promptttmeDt tout toiles, et il ordonna m Mgatesde S2* Isu etRicBiioiiD, capitaines Dawson et Hadsoil, d'entrer dans la baie pour couper les bouées. Mais les frégates françaises étaient restées au mouillage et, le 8 septembre, elles aperçurent ces deux bâtiments et leur donnèrent la cbasse. Ils se rendirent à la frégate de 86* la Diligente^ capitaine vicomte de Mortemart qm les atteignit la première. On a quelquefois reprocbé à nos marins les mauvais traitements qu'ils faisaient subir aux prisonniers. Mon intention n'est pas de chercher à atténuer ce qu'il peuty avoir de fondé dansées plaintes; mais je doute que des Français aient jamais commis un acte de brutalité semblable à celui qui suivit la prise de la Philippine» Cette flûte, commandée par le lieutenant Roquefeuil de Labistour, rencontra, le 90 septembrè. Une divisioA de 2 vaisseaux anglais et 1 corvette. La résistance n'était pas possible : le pavillon de la Philippine fut amené. L'équipage français fut mis immédiatement dans la cale des vaisseaux, et on l'y laissa prendant trois mois sans lui donner d'autres objets de couchage que les grelins et les câbles. Le capitaine Roquefeuil ne put même pas obtenir qu'on laissât les malades à l'Ile de la Trinité où la division relâcha. Le 4 janvier 1782, le commandant de la division anglaise consentit à embarquer lés Françids sur un cartel qu'il fit accompagner par la corvette; il donna à ce navire tout juste assez de vivres pour qu'on pût avoir Tespcfir de n*en pas manquer. Aussi, séparé de son escorte pendant un coup de vent, le capitaine du cartel prit-il le parti de relâcher à la baie de Tons-ies-Saints, d'où il fit ensuite route pour France.

  
    ootôiffiÈBi-mi. Désireux de mettre à profit le temps qui le séparait encore des grandes chaleurs, et d'accord avec le gouverneur général des îles du Vent, le lieutenant général de Grasse résolut de faire une expédition contre Tabago, lie anglaise du grottpé des Antilles du Sud. Afin de masquer cette opération, une fausse attaque fut dirigée contre l'Ile SainteLucie. Le 8 mai, c'est-à-dire deux Jours après l'arrlyée de fermée navale, 1 ,000 hommes de troupes furent embarqués! sur les vaisseaux le Pluton^ YEœpériment et sur 2 frégates. Ces à bâtiments, accompagnés par vaisseaux, jetèrent l'ancre dans la baie du Choc. Les troupes furent mises à terre au Gros^Islet , s'emparèrent facilement des hauteurs qui airoisinent le morne Fortuné et attaquèrent cette posiûm le 12. Cette attaque n'avait d'autre but que de faire prendre le change à l'ennemi; die fut conduite sans vigueur, et les troupes se rembarquèrent pendant la nuit. Au lieu de se diriger sur la Martinique où l'on devait supposer qu'elle retournait, l'armée fit route pour Tabago ; les troupes expéditionnaires y furent débarquées dans la baie de^ourlande. Un renfort de 3,000 hommes, commandés par le gouvemetur général en personne, arriva quelques joursaprès. L'amiral Rodnôy apprit bientôt le débarquement du premier détachement et il fit partir de suite de la Barbade 6 vaisseaux et 3 frégates avec un corps de troupes, en recommandant cependant au contre-amiral Drake , qui commandait cette division, d'éviter tout engagement avec lès vaisseaux français. La présence de ceux-ci à Tabago empêcha cet officier général de remplir sa mission ; il retourna à la Barbade, et l'amiral Rodney appareilla immé- . diateroent avec 20 vaisseaux. Lorsqu'il arriva en tue de Tabago, le pavillon de la France flottait sur les fortifications et sur les principaux édifices : le gouverneur avait capitulé le 1" juin. L'armée française était alors sous voiles; mais Tamirai anglais ne jugea pas devoir livrer bataille, et il fit route pour Saiote-Lueie. Le lieutenant général de Grasse Digitized by Google

  
    1S4 COLONIES.— 1781. ne le poursuivit paeet, ^quelques Joins de là, il retonnia à 1a llartiniqoe. Lorsqu'il déclara la guerre à la Hollande, le gouvernement anglais, pour redoubler l'ardeur de ses généraux, déclara leur abandonner ses droits aux effets et marchandises qui se trouveraient à Saint-Ëustache, à Saint-Martin et à Saba, trois Iles du groupe des Antilles, et ne réserver ma colons que la possession de leurs plantations, de leurs maisons, de leurs ameublements et de leurs esdaves. LV mirai Rodney s'était porté de suite sur Saint-Eustache qui était l'entrepôt de commerce des Antilles, et il s'en étidt rendu maître le 3 février. La conduite que l'amiral anglais tint dans cette circonstance est trop connue pour que j'entre dans de plus grands détails sur cette affaire, qui est d'ailleurs en dehors du cadre que je me suis tracé. Le 16 novembre, le gouverneur général des Antilles françaises reprit Sakit-Eustache avecl,200 hommes qu'il avait fait embarquer sur les frégates la Médit. VÀmastoM^ la Gaîathie et la corvette l'ity le, placées sous le commandement du capitaine Girardin. Les lies Saint-Martin et Saba furent également enlevées aux Anglais. BATIMENTS PRIS, DÉTRUITS OU NAtJFRAGÉS peDdaot l'aDDée 1781. ANGLAIS. Naufragé sur la côte d'Amériqoe. Naufragé sur les Cayes d'argeot. Détrait après on eonlwl. Prise par une diyisioo. Détruite dans la Chesapeak. Prise par uoe frégate. Naufragée à Sainte-Lneie. Nailngèe. I Prisas dans la Cbesapeak. Nanlragèe à la Jaoïaliqae. NiBlhiiie sur la c4to «fAnérifis. Nailkagte m Eimp*. Cmmos. fCCLLODEN. . . . Stirung Castle. TnuiLB i romulus. . . • . \ Charron M CRESC£^T. • . . I Ganm. sa j Isis 1 RiCBMOND. , \ Thetis. . . . GBsnooiiD., GUADELUPK^ . (FOWEY. . . . Peucam. . , Sàinwiak i Sun*** • I 2»\ Digitiztxi by Googl
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    G0L0inBS.-l7Si. . I Pmkî. é Ifiitegt^ fur 1m eAlM d« Fiaiet. ( Chat. Naningéê à Saint-Donligu. I Jack Pris par une frégate. li Ilotaust. • . • • Pris par un vaisseau. l^iiiRÂ. PiiMdiuiiGhA8ap«ak. la Mon Prit fêt iD eonaiie. nuMÇàis. Canons. Il i SïSî: : : : : ! : : : j i«e««tep«faccîd6ni. l Pégase Pria par noe Mcadre. 64 Actionnaire, en flûle. • . — — 44 Sirapis*, eo flUte Incendiée par accident. Magieienm» Prise par un vaisseau. . IncomUmte. Incendiée par accident. ^ Vénus Naufragée sur les Glenaïa. Minerve. ......... Prise par un vaisseau. fMlevm*. Prisa par ona frégate. I Atlas, en flûte. ....... Ifaiifrag4e mr OuessanU I Philippintf ao llftta. . • . Prise par une division. 84 Lively* Prise par une Irégata. i ÉtWÊrdie, • Nanfiragéa rar la clianaia'dÉ Sais. I Rover* , Prise par un corsaire. 18 Àiert * Pris par ona frégate. atcamnLiTH». Vaisseaux Frégates Bâtimeots de raagt ia férieurs . Vaisseaux Frégates Bâtiments de rangs inférieurs. Pris. Détroits ou naaCragés. Inc^iés. 1 4 » 5 6 n 1» 6 4 3 » 6 a » a 4 5 a a 2 1 » s * L'astérisque indique desb&timeots ayant appartenu à une puissance enaernie. Digitized by Google

  
    iiÀÎAlLLBS, — im. ANNÉB 1788. J'ai dit les raisons qui avaient déterminé la France et l'Espagne à remettre l'attaque de Gibraltar à une autre époque ; Timportance militaire de cette position décida les deux Cours alliées à tenter cette année d'en déposséder l'Angleterre. Cette place n*était certainement pas alors ce qu'elle est aujourd'hui, une forteresse en quelque sorte imprenable de Hwe force. Les moyens de défense qu'on y avait déjà réunis exigeaient cependant l'emploi de forces considérables. La direction supérieure de cette entreprise fut confiée au vainqueur de Minorque, le duc de Grillon; les lieutenants généraux de Cordova et de Guichen furent chargés de l'attaque par mer. Le lieutenant général de Guichen sortit de Brest, le i& février 1782, avec 5 vaisseaux, 2 frégates et 1 brig. Avant de se rendre à Cadix, il devut accompagner en dehors du golfe de Gascogne deux convois pour les Antilles et pour l'Inde. Le capitaine Mitbon de Genouilly escortait le premier avec les vaisseaux la Couronne ^ le Magnifique, le Dauphin Royal; les frégates VÊmcratide^ la Friponne et V Engageante } les corvettes la Cérès, la Nàiade et le côtre le Clairvoyant Le capitaine de Peynier conduisait l'antise avec les vaisseaux le Fendant^ YArswMute et la frégate la CUopàtre, Une autre division, commandée par le lieutenant général de Lamotte-Piquet , avait aussi mis sous voiles pour conduire ces convois en dehors de la ligne habituelle des croisières anglaises; elle rentra le 26. Le lieutenant général de Guichen arriva à Gadlx à la fin du mois et se rangea sous les ordres du lieutenant généra), espagnol don Luis de Cordova. L'armée navale combinée, forte de S2 vaisseaux, mit à la voile le S juin. Les instructions du commandant en chef Digitized by
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    BATAILLES. -«^i?»!. m iiàknt dtf am Brail ; do croisor à r«Dtré8 de k MaMhe jQsqu'à la fin dn mois de juillet, et d^entrer ensuite dans la Méditerranée pour appuyer les opérations d'attaque contre Gibraltar et empêcher les ravitaillements par mer. Voici l'ordre dans lequel l'armée alliée appareilla de Gadii. Canons. 70 90 70 64 70 110 70 64 80 70 64 110 ilO te TO •4 70 ne H 70 ItO 70 70 San Miguel. . San Fernando, . eapilaine don Juaa llattM. >- ADgoIo. don Miguel Gaston, lieutenant général. Ârrogtmêf* • , • ««|U«iii6 don Lopec Gariun. Lion. — de Fonrnoaë. Serio. ~ don Filip Gonzalea. Terrible, ~- de Saint-RiYeal. comte do Giiichen, Kantenant génémU . eapitaue iIoq LuisHonoz. , . — don Francisco Velasquez. — - don Antonio Posada^ chof d'< — don Diègo QaéTedo. ^ don Francisco Idiaqaoi. , . — don Juan Landecho. Verdun de la Crenoe. 4n BnnwMt, èhof d'ooeniM. • capitaine don Jacintbo Serano. ~ Bascoraorales. marquis de Medioa. — don Fernando Daioi. don Luis Cordova, lieutenant général, don Josef Mazaredo^ chef d'ètab^MliBr. Vemedor, capitaine don Josef C^tejou. San Dam«to, — Gaiicia — Terrible — SanViemOeé,, — San Pa6/o« Espana Rayo. I Atlante,' • i San Juan BtpKef, Septentrion Royal-Louis (Angel. . . . . San Justo. . . ^«1 UabeL . . SS* Trwidad, Borqaie de Gâtent. don Antonio Ozorno, ehof 4'< don Juan Clavigero. don Francisco Wiolbnisen. Firme Castilla Oriente PMrwtma Cemeqieion. — don Ignacie Pence de d'escadre. — don Ataoazia Véranda. — don Juau Quindos. — don Dominge Perler. — Ozoruo y Fones. don Juan Bonnet, lieutenant (éaéiaL indien capitaine de Laubepin. San Joaqaêm — don Carlos de Terrée. J^^<lMI& •«,.... — Bruni d'Eotrecasteaux. TicoDite de Kocbecbouart, lieutenant général. Brillante capitaine Oustares. San Isidro, — don Alvaro Lopes. Frégates: Grulla, S'» Perpétua, Amp/iitrite, Sf Barbara, Creeeent, Héeiâlution, CoiVittea.' Ffndaw, Koto/ùi, Speweh.

  
    BATAILLES. — 1782. Le 25 pendant la nuit, Tannée combinée ehasea im eoDToi anglais de 28 ToUes qui se rendait an Canada et à Terre-Neuve sous Tescorte de 2 frégates et du yaisseau de 82» Ramilies, capitaine Moutray. Les bâtiments de guerre ne purent être joints ; mais 18 navires du commerce furent capturés et conduits à Brest par le vaisseau le Lion, Le 11 juillet, Taraiée combinée reçut en renfort les S Taisseaoz d-après : ClDOQS. ibwmeibU capîtaine cbeyalier de Rivière. LamottO'Piqaet, lieateoant-géDéral. Brtlagne * . • . cafliiiM «Mumaiidevr d« Daupiem. I Robuste « marquis de Niduil.' Protecteur. ........ — comte de Soulanges. Actif. — Cillart de Saviile. Zodiaque — ditfralier da Laogao Bobfénkr. Bien Aimé — marquis Vaimnter à» GaefMny. Gverrier — Duplefl«i»-PaiMan. Ce même jour, à 5^ du soir, à 83 milles dans le 0.-S.-0. d'Ouessant, l'armée chassa un vaisseau et 2 frégates. Le lendemain, Tescadre légère du lieutenant général LamottePiquet signala un grand nombre de voiles dans le N.-E. : c'était l'aj-mée anglaise de la Manche. Le vent soufflait du N.-O. Le commandant en chef ordonna d'abord une chasse générale et sans ordre ; puis, à 10'*, il ût ranger Tarmée sur la ligne du plus prés bÂbord et donna Tordre d'attaquer dés qu'on pourrait le faire ; on comptait alors 22 vaisseaux. On ne put les atteindre. A de l'après-midi, Tescadre légère, qui était à grande distance de l'avant, mit en panne-, deux heures plus tard, le commandant en chef fit le signal de ralliement, rangea l'armée sur trois colonnes et la tint en panne tribord amures. Le temps fut à grains pendant la nuit; au jour, le vent passa au S.-Ë. Le 13 au matin, Tarmée anglaise était encore en vue dans le N.-E. Après Tavdr de nouveau poursmvie pendant quelque temps, le fienteoant général Cordova prit la bordée de TOuest. L'armée combinée continua sa croisière entre Ouessant et Bellé-Isle et elle rentra à Cadix à l'époque déterminée. Le 10 septembre, Tarmée navale mit de nouveau soua

  
    BATAILLES. - im. m voiles, passa le détroit et alla mouiller à Algésiras où se trouvaient déjà 2 vaisseaux français et 7 espagnols. A ces forces destinées, ainsi qu'on Ta déjà dit, à coopérer à TaU taqae de Gibraltar, devaient se joindre 80 chaloapes-canonniëres et 10 batteries flottantes. Ces batteries, à Fabri de la bombe, étaient établies sur des carcasses de navires de 600 à 1200 tonneaux. On avait cm les rendre incombastibles au moyen d'infiltrations continues d'eau à l'intérieur. Malheureusement on s'aperçut bientôt que ce procédé, fort ingénieux du reste, occasionnait une humidité qui détériorait les poudres et ou y renonça sans songer que ces poudres pouvaient, jusqu'au moment du combat, être déposées dans des navires mouillés au large des batteries. L'é<iuipage de ces bAtiments de nouvelle espèce était, en grande partie, composé de soldats. La ville de Gibraltar est bâtie sur la presqu'île qui forme la pointe d'Europe et la partie orientale de la baie d* Algésiras. Ce rocher, fortement découpé dans le sens de sa longueur qui est d'un peu plus de deux milles du Nord au Sud, est taillé à pic à l'Est et au Nord ; de ce dernier côté, il n'a pas moins de 360 mètres de hauteur. Une falaise presque . verticale surplombe au Sud un plateau de peu d'étendue qui termine la presqu'île. L'élévation de ce plateau audessus de Feau ne dépasse pas i 5 mètres. La face occidentale présente une pente beaucoup moins rapide. C'est de ce côté, à l'extrémité Nord et au bord de l'eau, que se trouve la ville. Deux môles, formant deux darses destinées à procurer un abri aux navires suivant leur force, existent sur la côte occidentale. Le vieux môle est au Nord de la ville ; le môle neuf est à un mille et demi dans le Sud du premier. Une presqu'île uniforme et très-basse relie le morne de Gibraltar au continent. La ville d' Algésiras se vmt h quatre milles et demi de l'autre côté de la baie. A l'époque à laquelle je me reporte, la ville de Gibraltar était entourée d'une fortification régulière et deux ouvrages con.sidérables en défendaient les approches; un camp retranIL 9 Digitized by Google

  
    iàô BATAILLES.— 1781 cilé ksk en 6utre établi sur le plateau iik ^ni. tordctttef Tarmée navale arriva k Algcsiras, plusieurs attaques par terre avaient déjà étù faites, mais sans avantages. Le <ÏUC de Grillon compléta les travaux de siège, et une attaqué flimoltanée parterre et par mer fut résolue pour le 13. Voici ce qui fut arrêté. Pendaut qu'une canonnade vigoureuse sérait dirigée par l'artillerie de terre contre la partie Nord dis la ville, 4 vaisseaux embossés à la pointe d'Europe deVaieiii protéger le débarquement d'un corps de troupeiS <}u'off mettrait à terre dans une des parties abordables de la côte pour faire diversion à l'attaque de la ville. Les batterie^ flottantes, mouillées des deux côtés du vieux môle, agiraient sur les deux fronts adjacents. Ainsi disposées, elles avaient peu k craindre le feu du môle neuf, et elles étaient soutenues par les batteries de terre qui prenaient des revers suf lesf fronts attaqués. Mais f entente entre la mariné et Farmée de terre n'était pas parfaite, et le chef d'èscadre Mdreno, qui avait le commandement des batteries flottantes, ne s'occupa en quelque sorte pas de leur placement; le colonel du génie d'Arçon, inventeur de ces batteries, fut obligé de leur faire prendre lui-même leur mouiUage la veille du jour fixé pour Tattaque, et encore ne suivit^oil pas ses indications. ËDes furent mouillées beaucoup trop vers le Sud ; très-près les unes des autres, et l'extrémité gaucbe de la ligne se trouva vis-à-vis et à une distance! beaucoup trop grande du vieux môle. Placées de la sorte, les batteries flottantes furent foudroyées par toute Tartillerie d'un front immense. D'autre part, les vaisseaux désignés pour prendre poste à la pointe d'Europe ne bougèrent pas; des motilb puissants, dit la relation espagndlê, maîd sans les indiquer, empêchèrent de les faire apprOcbeii^ Le débarquement dans cette partie de la presqu'île n'etfi dès lors pas lieu, tes canonnières ne parurent point. Au jour fixé, le feu commença à 10" du matin. Déjà un grand nombre de boulets avaient été lancés sans succès sur les batteries flottantes lorsque, dans raprès-midi, un boulet Digitized by Google
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    9 roùge pénétra dans le flanc de l'une d'elles. On y fit d'abord peu d'attention ; mais les progrès du feu furent ai rapidc8< qu'il détint pluâ tard impossible de s'en rendre maître. Aucune précaution n'avait été prise contre l'intendiai to0 bàtterlëii n'ànOenl pàl même â'eiiiJl>Arcttti<»if i II ftii^ par afttite, Impcid^lë ds l«s ébigoér 1m «m asMIi tt élléë ftttent A i^pj^héM qdè te feu ie ecniiimmi^iia àtfÉ d^n pltt9 iroisinesi En un moment toutê» les batteries flirta tantes furent abandonnées : craignant l'envahissement des ilanimes, les équipages se jetèrent à ia mer poUf gagnôr )& terre ou les canots que les vai^^seaux ènvoyèrent sur le théâtl-d derincendie. Là panique détint^ du rest«i« inéûtOft Siiérales fltÉ lièu d'«ttiployer leê catiots ft femorquer A gëHM tottëd de céa batteries ^Ue lés flamme» ii'ataMi paé êtMMrè àttëtites, on donna l'ardréi dé tes IflOifidM toutedi Cette ŒU?re de destruction fut complétée^ pendant Iftnuit, par le capitaine anglais Curtis qui sortit de GilTrsd-» ttk avec une douzaine d'embarcations. Ces eiiTi)arcationi /éCuSillitent les hommes qui avaient pu échapper ati déa*^ Mrë de )ft veille \ celles de l' arméa alliée étaient retotiniéé* à lèdMlWtda à la nuh : 967 Iimums furent sauvé» par Më eatlots auglalsi efl (mm de M biMséa tfottvés dans Isa dé» bris entammés dés navires* Tel fut le résultat de cetté attaque formidable, dont les préparatifs inquiétèrent un moment l'Angleterre. Elle abou^ tit, comme toutes les coiiibiiiaisons concertées jusqu'à ce jour avec l'Espagne» à une dépense improductive et à une diminution de la considération dont jouîssldt alôrS à boU droit la marine de la Franee« L'Angleterre dut peut-être la conservation dé sa forteresse à la liiésiAtelliglèildë ^ régna entre le due de Grillon et le chef d'escadre espagual Moreno. On considéra Tattaque de Gibraltar par mer comme impossible désormais. Mais, certain que les approvisionnements de cette place étaient fort réduits, et averti qu'un convoi était en route pour la ravitailler, le lieutenant gé« Digitized by Google

  
    132 BATAILLES.— 1782. Déral Gordova resta au mouillage d'Algésîras. Le sort dé Gibraltar dépendant désormaisde rarrivte de ce convoi, la persistance du commandant en chef de l'armée combinée à séjourner dans cespai ages occasionna une anxiété des plus grandes dans cette ville. Une nouvelle déception était réservée au gouvernement espagnol : un violent coup de vent de &-0., survenu pendant la nuit du 9 octobre» dérangea les projets du commandant en chef, ou au moins en empêcha l'exécution. Plusieurs vaisseaux s'abordèrent; le San Miguel fut jeté à la côte et amena son pavillon sous le feu du bastion du Sud de Gibraltar. Un autre vaisseau et une frégate furent également portés à la côte ; ils purent être relevés. Le convoi anglais se trouvait en position de profiter de cette circonstance malheureuse. Le 11, au jour, il fut signalé donnant dans le détroit ; le vent était encore si violent, qu'il fut entraîné dans l'Ëst; un très-petit nombre de navires purent atteindre Gibraltar. L'armée combinée appardlla; msds, contrariée par des brumes et des variai tions de vent continuelles, elle ne put empêcher le convoi d'arriver à sa destination, et ce fut le 18 seulement que les bâtiments qui lui avaient servi d'escorte furent aperçus repassant le détroit avec une jolie brise d'Est. L'armée anglaise, commandée par Famiral Howe,était forte des vaisseaux et des 8 frégates ci-après : GiBons. I Goliath eapitaino Hyde Parker, janior. l G ANGES — Fielding. 84 Royal Wiixiam — Allen. 110 BuTAHmâ. — Hill. BarrïDgton, vice-amiral. 108 Atlas capitaine Collins. 60 Pantekk. — Simooton. Si FouMiotUiT. — lenrifl. S% Edgar «— flot1ia% 71 PoLYPHSMUs. — Finch. S9 Snvms» • • • — Home. 72 ViciLâHT. ••..«.'..'• — Douglas, 82 CocRAGEinu . — lord MulgrSTe. 72 Crown . — Reeves. 82 ALixàmin '• . * • — lord Loii^nl. 72 Sampson • . . ~ Harvey. iOS Royal Pbihgbm ^ Faulknor. Digitized by Google
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    BATAILLES.— 17». |3$ 110 ViGvOBT. : . ^ — LBWMMiGiiverDiiiiean. lord Howe, amiral. 108 6r.EiNHEiM c^ilaine Dancao. 78 Asu — BUgh. 81 Ecaon — Ferguoii. 108 QOBIH — Dornet. sir Samuel liood, contre-uiinl. 82 Bello.na capitaine OdsIow. 71 RAiMHirABLB — lofd Hanr«y. 82 FoRTiTUDE • . • . — Keppcl. 84 PmMCKSS Amklia — Reynolds. sir Richard Hughes, contra-amiraU 88 BiKwicK eapHaina Phippi. 72 BiENFAisiHT. — Howarth. 82 Dublin — DicksoQ. 84 Cambridge — Stewart 100 (kujx — Bigar. Hilbanck, Yice-amiral. 100 U.MON capitaine Dalrymple. 60 BuFFALO — HaUoway. 82 Vcnckaugb — Hotttray* Frégates : BmsTor , Bgrney, Minrrva, LàiOHA, AnraoïiàCBB^ RscoTiaT, buMk, Pkosërpine, Tsemagamt. Trois brAlots. Le 20, après deux jours de chasse, l'armée combinée se trouva en position d'attaquer celle des Anglais qui était sous le vent; toutes deux étaient en ordre de bataille, les amures à tribord. Le vent souillait alors du Nord. L'armée des alliés s' étant formée par rang de vitesse, 16 mauvais marcheurs étaient restés fort loin de Ti^iëre pendant cette chasse de quarante-huit heures; 3S vaisseaux seulement étaient en ligne. Voici l'ordre dans lequel ces derniers se présentèrent au combat. 110 ImminUe, capitaine chevalier de Rivière. Lamotle -Piquet, lieutenant général. (Guerrier capitaine Duplessis-Parscaa. Dietaieur, doLadm. Robuste — marquis de Nieuil. 70 San Isidro — don Alvaro Lopez. 74 Suffisant — de Gaslellel. Guerrtro ~ Arrogante — don liopai GariiOBa. . S'« Elisabeth — San Laurent — 74 Zwiiaquê, » cheTalier de Laagai-BoisIéTriir. ( tUK^ don Antonio. Posada, chef d'escadre. Firme capitaine don Àtanazia Véranda. leniblM don Fraaàsoo WtoIhuseB. 70 70 Digitized by Google
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    m 76 110 70 •i 70 «4 70 { 76 70 «0 110 64 70 lia 110 U San Vicente, Royai-tomis, « • t t « t San Joaquim^ . . . , , Cfittilhi , , ^ San Juan Baptista. . , San Justo, Vcncedor, , Es pana. , Gaiicia, • . Serio. . • . Triomphé* Brillante. . S0>lentrion. Majestueux. y • • • • • • t « • * • • • t » • • • • ♦ t • ••?••» • • • y » t Indien San Raphaël. . SS» Trinidad, t t t t t Bretagne. , don I|;nacio Ponce de Lcon, cbsf d'esca4r** 4;#pitainp marquis de Verdun de la Creooe. Pe^setj chef d'escadre, capitaine don Carlos de Torres. — (ion Jtiaii Quiiidos. — don Kranciâco Idiaq^es, Ts Bascomorales. VTT don Josef Castejou. — don Francisco YelasquAf. — < don Juup Clavigerp, • . . r • » • » • ' I î • f Oiisl.ires, — don Juan Land(u;)to. — Brani d'EntrecartMiix. Tieomto de Rochecbonart,l)(|yt«ii^| géa^. capifaMoe deLaubepin. 'tr Daioz. don Lais Cordova, Iie>itonan( génèirpl. capil^ine roTinnandcur de Da||ipifrf10* Les vaisseaux arriérés el qui ne purent prendre part au combat étaient : 74 70 cr» 6i 60 Purissima Concepewn. . . Terrible fiOli l^an49f Bien- Aimé. San Hfîgtul» A,' l'iule Sun Pahl» San Kufjenio, Angel. .....•*••• S'a [s;,(je/ Suti Damuso. Afn'ca. . . • • Oriente . . . . Sun Julien. ........ Lion Rusi c.ipit iino Ozorno y Fumes. d(Hi Juau Koonci, licut9iiaol g^»crai. capilnino de Sainl-I|iveqi. comte de Guiclicn, lieuteoaot |ènèra1. riipiîainc Anuulo. don Miguel Gastoi}^ lieutenant général, capitaine marqnU de Cacqueray. •«^ don laan — don î)iof:o Qnevedo. — don Luiz Munoz. Jacintho Serano. marquis do >Iedina. don Aolonio Ozoroo,che((|'^cadre. marquis de GaieNi. , don Domingo Perler. — de FournonS. Â 6** 30" du soir, Tavant-garde des alliés ptivrit son feu Mr Us VAiffifiauK dfi téte de la ligne anglaîffe; eeax-rci plièrent de suite. L'arrlère-garcje engagea la seconde, puis le centre ^ut prendra part au combat; rirréguiaiûté de la Digitized by Google
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    BATAILLES.— 1788. JJgoe Anglaise, ou plutôt les mouvements d'arrivée de quelgfjjes-uneç dç çps parties, ne permirent pas une attatjue sijfï^twé^ s^f toute sa longueur. Cette tactique fut continué peDjdant touto dur^ fâiu combat; les Anglais plièrent sur j(0U9 tes points ^Xp II iO^p ils finirent p^r laisser arrivAr fraqchement. Le commandant çn cbef ne les fît f^ poursuivre. Le Majesiucux était le seul vaisseau de Tannée combinée qui eût dçs avaries sérieuses. Les vaisseaux anglais avaient été plus m^traités et il fallut jreuvoyer le lAsyaissetuz atUrdés rallièrent le lendemain. Vnmk^ leimemie était alors si éloignée, que le Ueutenaot général .de Cordova jugea inutile de lui donner la chasse; il ût route pour Cadix où il mouilla le 28. L'amiral Howe détStim h\^t ymmam i»uz Antilles et retourna m AAgleterrff. ; Pendant que, comme nous le verrons bientôt, la marine ; de la France brillait dans Tlnde d'un éclat qu'elle conserva - jusqu'à la fin de la guerre, elle éprouvait dans les Antilles un échec <)ui détrqjsit entièrement le prestige dont elle était entourée dans les mers d'Amérique depuis le commei^i ceipent ^es hostilités. Le jour même où le bailli de Suffren combattait avec avantage l'escadre anglaise du contre-amiral Hughes devant Trinquemalé, le comte de Grasse livrait à l'amiral Kodney, dans le canal de Saintes» la désastreuse bataille ditQ de la Dominique. La conquête de la Jamaïque létait toujours le but auquel devaient tendre les efforts des commandants en chef des escadres de la France et de l'Angleterre dans la mer des Antilles. Le moment semblait favorable pour tenter cette entreprise malgré l'arrivée récente de l'amiral |iodaey avec |L7pouveaux vaisseaux anglais. Le lieu de réunion desescadr^s i41i0es était toujours à SainUDoqoingqe ; ppais ne vou]m l^ff^r ^i7ii^rf|^(qi)i9S||aYir9? epmn^orçe qui d»Diyilizea by GoOglc

  
    BATAILLES.— I7SS valent retourner en Europe, le lieutenant général de Grasse diiféra son départ jusqu'au 8 avril. Ce jour-là, prenant sous sou escorte 150 navires dont une partie portait le matérielet les munitions nécessairesàl'expédition projetée, il appareilla de la rade de Saint-Pierre de la llartlnique avec S5 vaisseaux, à frégates, une oorvette et un côtre et se dirigea vers le Nord. Les 2 vaisseaux le Sagittaire et YExperiment furent spécialement désignés pour accompagner le convoi. La sortie de l'armée française fut de suite signalée par les frégates anglaises qui croisaient devant Saint-Pierre et, le jour même, le lieutenant général de Grasse fut averti par ses découvertes que ramiral Bodney appareillait de Sainte-Lucie. Le lendemain matin, 37 vaisseaux anglais et 20 frégates furent aperçus de l'arrière. Le vent soufflait de TE.-S.-E. ; l'armée française avait alors dépassé la Dominique. On sait que les îles Antilles, situées dans l'océan Atlantique septentrional, à l'entrée de la mer à laquelle elles ont donné leur nom, décrivent un arc de cercle trèfr-prononcé depuis le golfe de Paria de la province de Gamana dans l'Amérique du Sud, jusqu'au Yucatan dans l'Amérique sep' tentrionale. Après avoir suivi la direction du Nord jusqu'à la Martinique, cet arc s'infléchit au N.-O. et, de l'Anguille à l'île de Cuba, il court au O.-N.-O. Il faut donc faire le N.-O. pour se rendre de la Dominique à la Guadeloupe. £n gouvernant ainsi, on laisse le groupe des Saintes un peu à droite ou dans l'Est. De la pointe des Capucins, la plus Nord de la Dominique, à la Terre d'en Bas, la p]u8 occidentale des Saintes, on compte 16 mUles. Des Saintes à la pointe la plus méridionale de la Guadeloupe, la pointe du Vieux-Fort, il y a 8 milles. La ville de la Basse-Terre, située dans l'Onest de l'île, n'est pas à plus de 2 milles de cette dernière. Dans ces parages, la brise régulière d'E.N. E. à rK.-S.-E, souffle toujours fraîche dans les canaux, tandis que dans l'Ouest et près des lies, il fait calme. Des risées, des raffaies plus ou moins fortes qui descendent des Oigitized by

  
    BATAILLES.— 1792. 137 mornes à des intenraUes in^aux, permettent seules aaz bâtiments de faire route; mais souvent, à des distances très-rapprochées,ils sont souniis à des influences différentes. Dans de semblables conditions, il est impossible qu'une escadre puisse conserver un ordre de marche quelconque tant qu'elle n'est pas en position de recevoir la brise des canaux et nul ne saurait dire combien il lui faudra de temps pour sortir de la sone des calmes et des folles brises* A 10'' 80", l'armée anglaise s'était beaucoup rapprochée, mais elle était alors en calme sous la Dominique ; toutefois, 16 vaisseaux avaient réussi à se déployer et menaçaient les 2 vaisseaux français le Zélé et l'Auguste qui étaient de l'arrière. Le lieutenant général de Grasse fit prendre les amures à bâbord à son armée et signala au Sagittaire et à VExperimeni d'aller mouiller à la Basse-Terre avec le convoi. Estimant que les 16 vaisseaux anglais avancés ne pourraient être soutenus de quelque temps par le reste de leur armée qui en était à plus de 8 milles et, ainsi que je viens de le dire, en calme sous la terre, il les fit chasser et attaquer à midi vingt minutes par son avant-garde, à laquelle se juignirent, par un excès de zèle non autorisé, mais pour lequel on ne trouva plus tard que des éloges, les 3 vaisseaux le Glorieux^ le Northumberland et le Citoyen. L'armée française pouvait, dans ce moment, remporter un avantage décisif en écrasant les vaisseaux ennemis ; mais ceux-ci, soit par tactique, soit pour se rapprocher du gros de leur armée, pliaient incessamment Le commandant en chef, qui ne voulait pas s'éloigner de son convoi, et qui craignait d'ailleurs que le Zélé et YAugusteue fussent atteints par quelques vaisseaux ennemis pendant qu'il poursuivrait les autres, le commandant en chef fit reprendre les amures à tribord à 1^ 30*", et il continua sa route. Le CaUm^ capitaine de Framond, fut le seul vaisseau qui signala des avaries ; il mouilla le soir avec le convoi sur la rade de la Basse-Terre. Le Jason fut abordé par le ZiU pendant la nuit; il en résulta des avaries qui déterminèrent le capitaine du premier de
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    138 PATAIUBS.^«788. ces deux vaisseaux à aller relâcher à la Basse-Terre. Les jdeux armées louvoyèrent tonte la nuit et la journée du lendemain entre la Douunique et les Saintes. )ue Souveraifit qui s'était éclioy^ eo appar^ap( de ia Mfu^tiniqae» ral)îa ice jour-là (1), Le li» au jour» pr99quj9 tovis les T«M83eai|;c jfraoçaîs aYaieat doublé Içs jSûqtç^, e| U n'y aurait prol>ablement pas en d'autre engagement que celui de TayaDltveille, si le Magnanime et le Zélé ne s'çtuient pas trouvés à une douzaine de milles sous le vent (2) ; le dernier avait démâté de son grand mât de hunç pepjjiant la Qui( et$*^tait* Jaissé firriérgr en le changeant. A 3^ de Tf^pri^mi^i 7 YfA^ {wapi ADglwif ét;)j^pt à 3 faillis ^4119 le? i^c^ IWfmv^0 a dapger tit^t ipupipentr À jcopvm&odaot PQ chef donn^ Ji'ordr» de Jai^s^r limyer pour spytenîr les deux Français et protéger en même temps la retraite du Jason qui n'avait pas encore atteint la 3asse-Terr#. Cette démonstration suffit pour faire prendre aux capitaipes 4es chasseurs ennemis la détermination de rallier Içur mée. Malgré ce mouveipei)!^ d'arrivée, Farméis franf^ipe était à 1^ milles environ au ytnt 4qs ÀPfl^i 9^ (CPVc|ifr (1) Le lieutenant général de Grasse n'a pas fait connaître dans quel bot il louvoya entre la Dominique et les Saintes, alors qu'il pouvait se rendre à SaintPojniDgue saos f^iguer «es Yjùfii(9ai4f fit, leurs qmipagAs. Im l^UP^Pif ^ui vont de la Wartîniqae à cette fie gôaTement grand largue à l'Ô. ^5* ou h 1 6. SO» s'il veulent passer au vont de l'ile pour atteindre le Quf Français. Il est donc dinii-ilo d'apprécier les motifs qui déterminèrent )e (Commandant en chef à tenter, avec 31 Tais&eaux, plu!>icurs frégates et corvettes, une entreprise, — le passage au yeat dte liée — qui ne lai' effrail «ueoa avantage et qui est toujours 4illiciia et (Biigimle» m^ne peur yn |)jUiipei|t i^U* pUe cfs^i^rppeKait 4'aiUeiirs le convoi. (8) Celte distaoce qe parait exagérée. Ën soppefa|itla Ville- de- Paris sur ]p méridien de |a Terre-d'en-3as, la plus orientale des Saintes, cette appréciation placerait les deux vaisseaux à trois milles dans l'Ouest du méridien de la pointe du Vieux-Fort de la Guadeloupe. Il en résulterait que le Magnanime et 1^ 241^ q^if avpç les v(;nl.-^ régfan^ ^ i::. ijl I^.-Kn pp^v^ieul doubler les Saintes du premier lierd. iini^ipio la Terre- d'én-Haut est dans le N.-N.-O. de te peinte dc^ Capucins de lu ilomjnique, se seraient trouvés, après trente*six heures de louvoya^jc, moins avancés ({u'ils no l'élaient le 9 au soir. La conslatation de cette erreur indique sudisammeut qu'il faut se tenir en garde contre l'appréfiilfcm âm Wm»9 UistM pips m nains «iipnîes, que je deiuw telles f»'f >ltf «Çl Ml !SÎ * WWÎ? ^>f9^* ê
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    du soleil ; elle IçuVoya toutç Ja pui$ d^ijs Jp p^ij^} 4eç ^Çaintes, Le 12, à â"» lô-" du matin, la Yille-de-Paris et le Zélé s'abordèrent; celqi-ci cassa son beaupré et son mât de misaine; la frégate V^tréet capitaine Lapérouse, reçut l'orcirp If prendre à la remor(}ue et fie le coi^c^uirç à ]^ 9^S9&Terre ^e Isk Guadeloupe. Le jour, se fai^nn^, periQ^ d^ voir Farmée française répiandae sap^ a;jci|n prdrç ^ntv^ I|i Dominique, les ^ntes et Marie-Galante. Une distance de trois à quatre lieues séparait la Ville-de-Paris des vaisseaux qui étaient le plus au vent ; le Zélé et son remorcjueur seuls étaient ^i^s )e vent, à 2 milles environ du vaisseau amiral. Plusieurs vaisseaux ennemis les chassaiisnt, et ils n'étaient pas alors à plus de 3 milles dans leurs eauip. La position du Zélé était efitâ^e. Le eemmandant en chef fit le si^al de ralliemeni §U l^n mftme temps, la Ft/le-de-j^ofii laissa arriver au pordre de se préparer an copaj^t suivit immédiatement le premier signal. Dès que le ipouvement d'arrivée de l'armée française fut bien prononcé, les vaisseaux anglais levèrent la chasse. A 7'' 30"", la Villede-Paris était à portée du canon de l'ennemi ; une partie des vaiss^^f^ T^v^it rallié : le commandant en chef fit signal de serrer |e vent bâbord amures. Sa pens^ était de ranger son fuiQ^ ordre de bataille renversé. Malheureusement^ les préoccupations qui semblentavoir ^si4gé le lieutenant général de Grasse depuis le moment où l'armée anglaise fut vSignalée, jusqu'à celui où le pavillon de la Ville-de-Puris fut amené, l'empêchèrent de se rappeler qu'au jour, une distance de quatre lieues le séparait de quelques-uns de ses vaisseaux ^ que le mouvement d'arrivée Jf'^ySft ^té simultané puisque la Vilîe'dç-Ffj^rU fryfti^ mi^ 1% (sajp ail ê.S,^, A& hissant le signal ée falliemant} apm flg^ ù)j^ 1^9 Yj^i^^fïill^ ^9 ppuyaienif instantanément former ua offdis régulier quelcoiiqus. Aussi, lorsque quînse minutes plus tard, il ordonna de commencer le feu, les vaisseaux n'étaient pas iencQre tous en position de se mettre Digitized by Google
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    140 BATAILLES.— 1782. en ligne et les derniers formèrent au vent une seconde colonne qui fat peut-être plus gênante qa'utUe et qui ne prit qu'une part secondaire à la première partie de la bataille. L'armée anglaise rangée en bataille tribord amures et sous le vent répondit de suite. La brise soufflait fraîche de YE,i/h-N.-E. dans le canal (1). Voici l'ordre dans lequel les deux armées étaient rangées ; mais , je le répète, la ligne française était loin d'être régulière. Aiate riAHÇAisB. Canons. Hercule capitaine Chadeaa de Ladodielerie. Neptune — Renaud d'Aleins. 74 { Souverain — chevalier de GlaDdevès. Palmier — de Martallï-Ghautard. Narihumberland — de Sainte-Césaiie. 80 Auguste (>)•.. — de Castellan. de Bouçainville, chef d'escadn. 64 Ardent capitaïae de GuoziUon. Scipion — eonle de GlaTeL Brave, . — comte d'AmMlmont. 74 { Ciioyen — d'Ethy. Hector — de Lavicomté. Ciear, — tieemte Bernard de Marigoy. 70 Dauphin- Royal. — comte de ReqaefenilolleBtpéreiuu 80 Lnngnedor — baron d'Arros d'Alfeles. 104 Viiie-de-Paris — do LavUléoQ* comte de Grasse, lieateDant gteéral. 80 Couronne, capilaioe Mithon de Genoailly. •4 Éveillé — Lo Gardeur de Tilly. Sceptre — comte de Yaudreuil. Ghrieuu. . , : — Tieomte d'Esears. 74 { Diadème — chevalier de Montcclerc. De-itin — Dumailz de Goimpy. Mugiianime — comte Le Bègue. M HéfUehi. — chevalier de Midiae. I Conquérant. . , — de Lagrandi6re, * I Magnifique — de Macarty Macteigue. (1) Je garantis l'exaclilude de tout ce que je rapporte do ce triste épisode de nelie histeire maritime. J'ai en eatre les maiDS le Jugement qui, sur la plainte portée par le lieutenant gèalral de Grasse, fut rendu contre les capitaines de son armée et toiilcs les pièces qui s'y rapportent, c'est-à-dire les interrogatoires de ces capitaines» et les dépositions des officiers sons leurs ordres. C'est d'après ees docoments centradietoiree, dépeeés anjeardlrai an mioistère de iamarise, qoe je donae la relation de la bataille da 18 atril et de rengagement «ini Ta précédé. (2) Le poste du Zélé était derrière V Auguste; celui du Jason derrière ie Digitized by Google
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    BATAILLES.-- 1788. Ul 80 Triomphant — do Pavillon. marquis de Vaudreuil, cbef d'cscailfe. 74 Bourgogne capitaioe chevalier de ChariUe. 80 Duc-^'Bourgogne (1). . ^ de Ghanpmartiii. chevalier Coriolis d'Espinouse, chef d'aieadra. 71 Marseillais capitaine de Castellane Majastre. 74 Piuton (a) — d'Alhert de Rioos. Frtgtles : Amaxcne, Aimable, Galathée, Riehmond, Conrette : Cérès. G6tra : ClairvoyanL àRMtS ANGUISB» Ganeu. { Royal oak. • capitaÎM Thomas Bornett. 82 j Alfred — William Bayoe. 1 MuNTAGu George Boweo. 78 YAHMoimi — AnthoBf Parrf. 80 Vamant — S. G. Goodall. 100 BARfLEOft — John Knight. sir Samuel liood, vice- amiral. i MoKAKCi. ctpitaiae Francis ReTnolds. \ Warrior — sir James Wallace. 72 Belliquods — Alexaoder Sulherland. _ i Gektaur — John loglefield. t lUeiancBirr — Robert Linxee. 78 Prince Wiluam George WilkinsoD. ÎBsoroRi». — Thomas Grave. Edmond ASIeck, commodore. AiAi. capitaine K. Charrînglen. 72 Repulse. — Thoma-; DiiiDaresq. 88 Canada — hcoorable William Corawailis. 78 SaihtAlbans — Ingles. 100 Namiib. — Robert Fansbaw. IFouiDAlLB, ....... — sir Charles Douglaa. sir G. B. Rodney, amiral. Don capitaine Allen Gardner. 78 Acinmoir. — Benjamin Caldwell. 88 RESOLOnoK. — lord Robert Maonen. 78 Prothèi • — Charles Buckner. (I) Le pMie do Caton était dcTant le Due'éê^Bourffûgne, (8) L'amiral Rodney, dans son rapport, fait entrer à tort dans la composllion de l'armée française : 1° le Jason, le Caton et le Zélé; les avaries de ces vaisseaux les avaient obligés de rel&cher à la Guadeloupe. 2* L'Experiment et le SagiUairt; ces denz nkisseamt aTaient saivi le cenToi à la Btne-Terre. S"* Le Saint-Esprit, le Bien-Aiméy le Minotaure et le Fier; le premier de ces vaisseaux n'était pas sorti de Fort-Royal; le second était à Brest; les deux antres étaient retournés en France au mois de décembre de l'année précédente. L'anaée B«?ale de France n'était donc réellement que de SO TaisManx et non de 59, comme le dit l'amiral anglais. H. de Lapeyrouso (a) se rapproche davantage de la vérité ; il est toutefois dans reneor en disant qoe l'armée française comptait SI vaisseaux. I») Mitkin iêl»muHm (rmigaits. Digitized by Google
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    81 Hekcous — BfenrySatagtf. 72 AiMdCA — Samuel Tliomp^oa. 70 RnssELL — James Saumurez. 7S PfiL'DEXT — Andrew Barklay. m FiM — ftobertMêr. 7S Ai«80R — William Blaif. 82 ToRBAT John Gidoin. 108 Prince George — James Williams. 70 Pmrcissa — Charles KnatclibuK. Samuel Drake, conlre-;imiriL H2 CoNQCEnoR « Ufilaioê George balfour. 72 ?îo.Nsucu — William Tni^coU. { ALcn^i — Cbarlds Thompstfil. 8S } Attitor.ANT. ; — Samuel Cornish. j Mahlbukougu — Tajlor Penny. Frégates : Zebra, GftÀMp^o.^, Alecto, EiiDTifioN; Alarm, ÀLEaf, AKokokACHi, FLoaA, Bml, talToii, Eubvdice. Le lieutenant général de Grasse ne tarda pas à s'apercevoir qu'il allait se trouver en calme sous la terre. Lê premier vûsseàu de Tavant-garde ennemie était i peine arrivé à la hauteur dv dernier vaisseau de ravaut^gatrde française, qu'il Ordonna de virer lof pour lof tout à fà fois. La proximité des deux lignes, dont la distancé variait de la portée de fusil à la portée de la mitraille, rendait cette manœuvre impossible. L'étendue de la ligne et l'épaisseur de la fumée empêchèrent d'ailleurs d'apercevoir le signaU ét il ne fut pas exécuté, bien que le P^uton, serre-Ole de la colotine, eût reçu l'ordre de commencer le mouvemeati L'«vatit«garâe approchait cepeadalit Êb la Dominique, ét k brise devenait dé plUd éù ptui moUè; à 8*" lô*", le commandant en chef ordonna de virer lof pour lof par la contre-marche. Les causes qui avaient empêché de voir et, par suite, d'exécuter le premier signal, existaient toujours. Celui-ci eut le même sort. Fut-ce un bonheur, fut-ce un malheur? il âéTait diÛicile de le dire. Toutefois^ il est probable que catt« manœuvre, iito^^ possible comme Isi premièré, aurait étt tifi résultat plus tiebeoz eneoie^ car elle fusait prendre UiaÈ le» vaisMul â*énfîlstdé l'un après l'antte ët teadait té tir dé tettûeM k peu près certain, en donnant à ses boulets la chance d'at^ teindre les vaisseaux qui n'auraient pas encore commencé Digitized by
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    BATAILLES. -4782. iU réf dutioD» s'ib ne touchaient pàs eipjit auxquels !to étbkM tfdréâsiés. Le vébi, en bâl&m U 5.-6., iiugiileiifai Ilitégtll«<» /lté de la ligne; èilô d'allddgeit beaucout). et l'atlnée ffall^ çaise se trouva, pour ainsi dire, en échiquier. A 11'' 45'", l'amiral Rodney apercevant un intervalle assez considérable entre le deuxième et le troisième vaisseau du corps de bataille, fit serrer le vent au Formidable et, suivi des autres vaisseaux placés derrière M, il coupa la ligne fran* (aise sur TAlrant du Dauphht-Roffal ta, Confusion deirint àlors très-grande et des trouées sé firent eû pludeurs en" droits; Tavant-garde continuai de feiifr le rettt bftbori! amures; les vaisseaux du centre et, plus tard, ceux de l'arrière-garde durent laisser arriver et courir largue sous le vent des Anglais. La brise n* avait pas cessé de mollir depuis le commencement de la bataille et le calme surprit les deux arméeâ dans cette position ; la fumée devint alors tellement épaisse qu'il fut impossible de rien distinguer s le feù discontinua naturellemeni snf la majeure partie de la ligne. Une petite fraîcheur qui à^éleva de l'Est, yets 1' 80", dissipa là fumée et permit ^TâperceTOÎr Farmée française divisée en trois groupes. L'avant-garde était à quatre milles au vent et tenait le plus près, d'après l'ordre de son chef d'escadre qui, en perdant le vaisseau amiral de vue, avait répété son dernier signal, celui de serrer le vent, àu lieu de liûsser arriver pour le rallier. Les vaisseaux qui avalent été coupés étaient sous le Vent de Tarméé anglaise^ assez bien ralliés, mais généralement dégréés et en dett< groupes ; ceot du centre serrafent le vent bftbord anorares i les autres couraieiit largue. Enfin, sous le vent, on voyait le Glorieux démâté de tous ses mâts ; la frégate le Richmond reçut l'ordre d'aller le prendre à la remorque. Le capitaine de Mortemart largua la remorque, peu de temps après, sur le signal qui lui en fut fait, parce que sa frégate était menacée d'être écrasée sous le feu de l'ennemi. Dès que les vads** seaux purent gouverner, le commandant en cbef fit signal de ralBw et» ensuite, de rétabfir l'ordre ptimitil de eernbai

  
    U4 BATAILLES.— 4788. La faiblesse de la brise et les avaries (le.> vaisseaux s'opposèrent à l'exécution de ces signaux ; Tavant-garde continua à tenir le vent et rarrière-garde à courir largue; cependant dès que les vaisseaux de Tarrière-garde eurent réparé leurs principales avaries, ils se rapprochèrent de la FtUe-d«Paris» De ce moment, les Anglais ne s'astreignirent plus à aucun ordre; ils se portèrent par groupes sur ceux des vaisseaux français dont l'état semblait leur oflrir une victoire facile : la Ville-de-Paris fut enveloppée par derrière, dans un demi-cercle. Ceux des vaisseaux de l'arrière-garde qui avaient rallié s'étaient formés en ligne sur Favant du vaisseau amiral : dans cette position, leur appui eut peu d'efficacité. Deux fois déjà le commandant en chef avait ordonné de diminuer de voiles; à 3^, il signala Tordre de bataille les amures à tribord. La majeure partie des vaisseaux du centre et de l'arrière-garde se conformèrent à ce signal; en virant vent devant, ils se formèrent sur levaisseau amiral. L'avant-garde qui s'était enfin décidée à laisser arriver, gouverna vent arrière, malgré les signaux qui lui furent faits; elle finit cependant par courir parallèlement à la VilMe^Varis, L'ordre détenir le vent donné à &^15", à ô'' et à 6'' 15", le signal de rallier fait un peu plus tard, ne purent faire changer de détermination aux capitaines des vaisseaux qui étaient en dehors de la ligne ; tous imitèrent la manœuvre de Tavant-garde, c'est-à-dire, firent la même route que la Ville-de- Paris ^ mais aucun ne chercha à se mettre en ligne. Le Triomphant, le Bourgogne^ le Languedoc^ la Couronné^ le PluUm et le Marseillais furent les seuls vaisseaux dont la manœuvre dénota Tintention de soutenir l'amiral. Si leurs capitaines ne le firent pas dans toute l'étendue de leurs pouvoirs, tous les torts ne doivent pas leur être imputés, car les changements de route de la Ville-deParis qui embardait à tout moment pour présenter le travers à chaque vaisseau ennemi qui s'approchait, les tenaient dans l'indécision sur celle qu'ils devaient suivre et les empêchaient de combiner leurs forces. Quant au chef d'esDiyiiized by Google

  
    BATAILLES. —1782. 14» cadre de BougainviUe, l'enquête à laquelle j'ai emprunté tous ces détails nous apprend qu'il s'était battu vigoureusement tant qu'il avait eu des ennemis par son travers, mais que, trop préoccupé de l'état de son propre vaisseau, il avait cessé de déployer les talents d'un général. Les avaries dee vaisseaux français, probablement plus nombreuses et plus graves que celles des vaisseaux* anglais, donnèrent à ceux-ci on avantage qui ne put plus le.ur être, disputé. Pris de cahne par le travers de Tanière-garde ennemie, V Hector, le César et le Citoyen avaient été écrasés. Ils auraient pu être dégagés par Tavant-garde ; mais le chef de cette escadre s'était borné à faire un signal vague, celui de porter secours aux vaisseaux qui combattaient encore, et personne ne s'approcba d'eux. Le Cttof^n parvint à rallier le corps de bataille. A A^, le Céior, entièrement démâté, se rendit au GEMTAinu A 6^ 80% l'Acfor, qui avait lutté contre h vaisseaux ennemis, se rendit au Canada et à I'Alcide. L'Ardent et le Glorieux avaient déjà amené leur pavillon. A S'' 45", les vaisseaux qui s'étaient tenus jusqu alors auprès du commandant en chef serrèrent le vent. Quoique le parti de sauver chacun son vaisseau ait semblé prévaloir depuis le commencement de cette afiaire, ce fut seulement à cette heure que ce parti fut pris. Un quart d'heure plus tard, la VUte-fU-Pam, combattu dans ce moment par les vaisseaux Babflbor et Gahada, anma aussi son pavillon; ce vaisseau ne gouvernait plus, et il fallut le prendre à la remorque. Le César sauta eç l'air à 10'' du soir : àOO Français et 50 Anglais furent victimes de cet accident dont la cause est restée ignorée. Le ér/oriiux était en si mauvais état, que les Anglais le livrèrent aux flammes. La bataille du 12 avril, à laquelle on a donné le nom de bataille de la Dominique, est un événement si considérable dans l'histoire maritime de notre pays, que j'ajouterai quelques observations à la relation que je viens de don ner. £t d'abord, le lieutenant général de Grasse de-: II. 10 Digitized by Google

  
    446 BATAILLES.— im vait-il se borner à un simple engagement le 9? Le Conseil de marine dont j'ai déjà parlé, estima que la combiuaison de s'en tenir à ne faire donner qu*une partie de «oinr orméf, peitt être €on$idirée comme un trait de pru^ émee de Ut pari du générai^ que pouvaient M ùndiquer le» ph^ets uUirtmtn dé la campagne, A cela il n'y a qu'une «ion à Sire : c'est que le lieutensnt général de Grasii avait la certitude que l'armée anglaise serait, pendant un temps plus ou moins long, dans l'impossibilité de se porter au secours des 16 vaisseaux qui , seuls , étaient en dejbors de la zoae des calmes et des folies brises; et il eâl mi&B compromis son armée en ordonnant une chasse gè^ aArale, qa'en faisant poursuivre et attaquer l'ennemi par M seule escadre. Quant au Zélé et à l'iAnfiiffs, ces deux vaisseaux pouTaient imiter le mouvement général; et, si cette manœuvre présentait des inconvénients, poussés qu'ils seraient par la brise fraîche du canal , alors que tous les vaisseaux ennemis étaient en calme sous la Dominique, ou en retraite devant l'armée française, ces deux vaisseaux avaient peu à craindre d'être atteints avant d'être en posifkêù de pouvez demander protection à quelque batterie teofaise. Maisy û le Gonsôl ne bUUna pas la manœuvre du Meutenant général de Grasse dans cette dreonstsoee, il n'approuva pas la conduite que cet officier général tint pendant la journée du 12 avril. 11 émit l'opinion que la position du Zrlé ne rendait pas la manœuvre qui fut faite indispensable; ce vaisseau était tellement au vent de l'armée anglaise que, quand les vaisseaux ennemis levèrent la ebasSe, une distance de ( milles les séparait encore» La dlfièrence dans la force du vent lui domiMt, en effist, de .grandes chances de pouvoir éviter le combat : il avmt bonne brise au milieu du canal, et la masse des Anglais était encore sous l'influence des calmes et des folles brises de la Dominique. Remorqué par ÏAstrèe^ le Zélé filait de cinq à six nœuds, et il mouiila à la Basse-Terre à 10'' du matin» tau tons les cas, il élall inutile de continuel A tourir Digitized by
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    BATAILLES. ^i78S. 141 grand largue du moment que l'ennemi avait levé la chasse; et, pour commencer le combat, il eût été prudent d'attendre que tous les vaisseaux eussent rallié et que la ligne fût convenablement foriDée. Le Coos0ii déclara auMÎ- qu'Util été préférable û» prttoâre les amures à triterd panu qa»^ en oouriQl à eoBtre-bord des Anglais, le commindaal en chef conduisait ses vaisseaui dans la Me des brises vtriables et des calmes. Voyons maintenant le rôle que chaque vaisseau joua isQ* lémeiit dans la journée du 12 avril. LMirouk^ qui se trouvait beaucoup au veut de ramée lorsqbe le commandant en chef fit eignal de laisser porteff ne put arrÎTer asses à temps pour prendre son poste et resta au vent de la ligne. Il était 7^ AS**, lereque le eapî^ taine Gbadeau de Lsdocbeterie fit commencer à tirer Sur le quatrième vaisseau ennemi. Une heure après la ûu de l'engagement général, ayant aperçu la Ville-de-Paris sous le vent à environ 6 milles, il gouverna sur elle; mais il conserva trop de voiles et la dépassa. Blessé mortellement, le capitaine Ghadeau de la Clnclieterie «rait été remplscé pSr le lieutenant de Taisiean de Goatlés. Le ^#pllfrtsétsit également kien an vent Isrsqu'on laisse arriver et» cemme YHenuk^ Il prit position an vent 11 reçut l'ordre de laisser arriver davantage et de forcer de voiles^ il n'exécuta pas assez ponctuellement ce signal, puisqu'il ne put canonner que le quinzième ou le seizième vaisseau anglais. Le capitaine Henaud d'Aieins se plaça entre Và¥§u»te et le NorlhunUferland et combattit à ce poète; le soir, il était àplus de Smillesde l^VUMe^Paifk. Le Sùuiurmn^ arrivé trop tard peur prendre son peeMf se plaça et combattit an vent de Yàn^uêlt^ quoique sen capitaine, le chevalier de Glandevès. eût reçu l'ordre de se mettre en ligne . Ge fut le seul vaisseau qui se rapprocha du César et de VHeclor ; mais il ae retira devani àm Dorcss anpérieures. Le MmMT ne kissa |ise arriver asses pmepteesiml» Digitized by Google

  
    U8 BATAILLES. — 1789. et fut le quatrième des vaisseaux qui formèrent une seconde ligne au vent. Plus tard le capitaine de Martelly Chautard se laissa culer derrière V Ardent et combattit quelque temps à ce poste. A lO**, il passa devant ce vaisseau, sur l'ordre verbal qui lui fut donné par le chef d'escadre de Bougainvîlle» parce qu'il tirait dans la mâture de riiHifiiile; il aborda ce dernier vaisseau lorsque la brise tomba. Dès que la fumée fut dissipée, il signala être bors d'état de combattre; il ne lui restait en effet que fort peu de munitions, et il en demanda au premier vaisseau qui passa auprès de lui. Séparé de l'armée par plusieurs vaisseaux ennemis, le Palmier fut obligé de gouverner sur bâbord, quoique cette route Téloignât de l'amiral. 11 eut bientôt à combattre deux vaisaseauz qui l'abandonnèrent. Le N&r(kumb0rland combattit à sou poste et suivit les mouvements de YAuçuitê. Le capitaine de Saint-Gésaire, blessé à mort, fut remplacé par le lieutenant de Lamettrie ; et ce dernier ayant été tué, l'enseigne de vaisseau Gombaud de Roquebrune prit le commandement. L Auguste souffrit beaucoup dans la passade du matin et, quoiqu'il ne manquât pas de munitions, à midi il signala être bors d'état de combattre ; trois quarts d'beure après, il rendit sa mancBuvre indépendante. C'est à ce malbeureux signal qu'on peut attribuer le manque d'ensemble des vaisseaux de Tavairt-garde. Au lieu de se diriger sur le César et \ Hector qui demandaient assistance, le chef d'escadre de Bougainville signala de porter secours aux vaisseaux qui avaient plusieurs adversaires. Cet ordre vague ne fut exécuté que par un seul vaisseau, et encore fut«il bientôt obligé de se replier. A ô**, les avaries de ÏAagusU étaient réparées et il était en état de faire de la voile. Poursuivi alors par 6 vaisseaux ennemis» il ne put rallier la FIIIe-de-Parts ,et il était à 6 milles sous le vent lorsque le vaisseau amiral amena. Le Zélé était le serre-file de X Auguste dans l'ordre renversé. ÏÂL difficulté avec laquelle ce vaisseau évoluait lui Digitized by Google

  
    BATAILLES. — 1781 149 avait fait aborder le Jfuon pendant la nuit du iO. Cependant cet abordage n'aurait pas eu lieu si le capitaine de Gras-Préville n'avait pas commencé son mouvement aussitôt que le signal de virer tout à la fois avait été en l'air. Son abordage avec la Fti<e-de-Pam, la nuit suivante, fut encore occasionné par une fausse interprétation de la tactique. S'inquiétant peu du ngnal de virer tout à la fois qui était fait dans le but de tenir constamment tous les yaisseaux au même bord, le capitaine Préville ne songeait qu'à s'élever auvent; et, quoique bâbord amures lorsqu'il croisa la Ville-de-Paris^ il ne laissa pas arriver pour l'éviter. Le Zélé démâta de son mât d'artimon et de son mât de beaupré dans ce nouvel abordage. Malgré les efforts de VÀslrée qui l'avait pris de suite à la remorque, il torabar-'j sous le vent Chassé, au jour, par une division de l'armée anglaise, il fut, comme on l'a vu, la cause de la bataille qui fut livrée. Le poste de Y Ardent , par l'absence du Zélé, était derrière V Auguste; le capitaine de Gouzillon s'y mûntint jusqu'à lO*"; le Palmier vint alors s'interposer entre eux. Lorsque, après le combat, V Ardent voulut arriver pour rallier la Ft<2e-de-Pam, il fut coupé et attaqué par quatre • vaisseaux. Sa mauvaise marche laissait A son capitaine peu d'espoir d'échapper A l'ennemi, et il vit bientôt qu'il ne devait compter sur aucun secours. Cet isolement démoralisa promptement l'équipage. Ganonné A portée de pistolet par le vaisseau Monarch, l'^rden^ se borna à riposter par une volée et amena son pavillon. Le Scipion se maintint constamment A son poste; le capitaine de Glavel suivit les mouvements de son chef d'escadre. Le 12 au jour, le Brave reçut l'ordre de passer A poupe de l'amkal qui comptût lui faire prendre le Zélé A la remorque. Le capitaine d'Amblimont ne vit probablement pas ce signal, car il ne l'exécuta pas Lorsque le vent refusa pendant la bataille, le Scipion mit le Brave dans l'o �
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    lëO tATiLlLLKS. — mt, Mipttbii de kdiser ftrriw pour a'Itft pas «tefdê ii dt fyfétidre left ftnittres à ràatira bord pour rsttfanitr à mu poste. En pareourant la ligne au vent, il tira dans les inlet-valles des vaisseaux et en inquiéta plusieurs, notamment VMecior. A la fin du jour, le Brave était à upe portée et demie de canon de la Ville- de-Paris. Le ea^tàine d'Ethy, du Cito^^ ne eaifit pM son eieâ** dré lorê(tiie la ligne fat coupée ; il resta eomlMltre auprèe de XEwm et du Cisar jusqu'à ^ 30*, etn*ebiDdoDiie eee yaisseàux qu'aprto avoir aequie la certitude qu'il ne aérait pa<^ soutenu. A ô**, il était à une portée de fùsil de la y ilic-'ît-Pnyis. De tous les vaisseaux de l'avant-garde, le Cilnij'n fut le dernier à cesser le feu et malgré cela, il fut titi des vaisseaux qui se tinrent le plus près de l'amiraL Le tapitaiue d'Ëthy était blessé. Le /«Hon. abordé par le Ziîê dans la nuit du 10, Ml quelques voiles déchirées et tomba sous le fènt-, le capl^uAfie t^allef Ckiuéte de Villages fil roilte dipeetenient p<>ur la Guadeloupe et relâcha à la Basse-Terre. Séparé de son escadre lorsque la ligne fut coupée, et se trouvant dès lors l'avant-dernier vaisseau de l'avani-garde, VMêclor eut à soutenir le feu de la majeure partie des vaisseaui ennemis qui traversaient la ligne. Puis, resté de l'arriére parée que ses avaries le rendaient incapalrie de suivre eilteatani-garde, il fut attaqué par plusieurs vaisseaua an* glais. Après la déf^se la plus honorable, le lieutenant de vaisseau Beaumanoir qui avait remplacé le capitaine de Lavicomté, tué i)endant le combat , fit amener le pavillon. Le César, déjà fort maltraité lorsque la ligne fut coupée sur son arrière, devenu serre-file de Tavant-garde , fut écrasé par la partie de l'armée anglaise qui prolongeait eme «vam-garde à eontre-bord« Il réussit cependant à rallier le Cftoyen qui aTait mis en travers pemr Tattendre; mais, attaqué par un nouveau groupe de vaîsseaui ennemis, il fut abandonné. Le capitaine Bernard de Marigny était blessé mortelleaieni. Le capitaine de vaisseau Laub, L iyui^ed by GoOgle

  
    BATAILLES.— t78fi. iM qui avait pris le commandement^ se défendit avee la plus grande valeur jusqu'à l'entier épuisemeni dea munUioQâ Céêar : le pavillon fut alors amoDé. DaiipMfK-iieyaf masqaa lorsque le vent f efîisa dans là mtinte. Deoi vaisseaux ennemis le coBibattîrBntet Taha»éennàtenl après UmIs quarts d'heure. Il fdlMi se porter m aide au GhrietuB lorsqu'il aperçut le signal Mt à la fr^ gâte la Richtnond de prendre ce vaisseau à la remorque. Le capitaine de Monlpéroux se dirigea alors sur la Vilhàe-Parii et se plaça à quatre encablures sur son avant. Quand on prit les amures à tribord, il se trouva entre l'af vant-garde, alors à a milles sous le vent, el les vaisseaux qui combattûent près de l'amiral. Le Dauphm-Bayal ne s*élmgna qu'à la nuit pour suivre le chef d'esbadre di Vaudreuil. Le Languedoc se tint constamment auprès de la Ville-dé^ Paris dont il était le matelot d'avant et, dans l'après-midi, il fut attaqué avant le vaisseau amiral. Lorsque l'ordre de se former en bataille tribord amures fut donné , le capitiÉtae bafon d'Arros d' Argelos dépassa la VUk-^Pmii et se plaça à sa gauche; son vaisseau ne eessa de combatire qde quand le TriompharU fit sîgnsi de forcer de voiles et de le suivre. Deux vaisseaux le séparaient alors de Tamiral. Lorsque le vaisseau la VUle-de-Paris cessa d' être canonné par-dessous le vent, c'est-à-dire àll** SO", il laissa arriver pevreomhattredeux vaisseaux anglais qui étaient séparésdn Imf armée \ après moins de deux heures il éadt entièrement ilgM et presque hoiB d'état de gouverner. Le monvenlent d'arrivée de l'amiral avait éjté imité par plu^enrsviteeaux français, et bientôt tout le corps de bataille gouverna sur l'arrière-garde qui était sous le vent. Après un court moment de répit, la Viîle-de- Paris fut attaqué par 2 autres vaisseaux anglais; à 6'', ce vaisseau en combattait 9 s tous leetfl>rts de l'ennenn se concentraient sur le tnds^oDln flii^ak IMhëliMbeeinemklananttuvvederamiialpeii^ Digitized by Google

  
    m BATAILLES 178t. toute l'après-midi, ses arrivées et ses oloffées continuelles pour découvrir les vaisseaux qui le combattaient, rendirent le nlliement fort difficile et la formation de Tordre de bataille impossible. Plscô, piuaieiin fois, à portée de voude qoelques-unsdes Taissesiix de son année, le lieutenant général de Grasse ne songea pas à m faire donner la remorque, ou plutôt, il n'en voulut pas, car U refusa celle que le capitainedu P/u(on lui oiïrit. Il ne songea pas davantage à passer sur un autre vaisseau. Jugeant enfin une plus longue résistance impossible et voulant, en fixant l'attention de l'ennemi, l'empêcher de continuer sa poursuite, il ordonna au capitaine de Lavilléon d'amener le pavillon : U était 6* sa-. A 15-, la Couronne étmt à portée de Toiz delà FSUéâe-Parii* Sur Tordre verbal du commandant en chef, le capitaine Mithon de Genouilly se plaça par sa hanche de tribord, mais il n'y resta pas. Après avoir mis en travers et envoyé une volée aux vaisseaux anglais les plus rapprochés, il augmenta de voiles, précisément au moment où le vaisseau amiral était attaqué, et il le dépassa tellement, qu'il lui fallut mettre de nouveau en panne. Lorsque la VilMk' Parié amena, la Cowronm était à 2 milles sur son avant. VÊioeillé souffrît beaucoup dans sa mâture et ne put imiter la manœuvre de la Ville-de-Paris. Le capitaine Le Gardear de Tilly fit signal d'incommodités, puis celui d'être hors d'état de combattre, lorsque le commandant en chef ordonna de reformer la ligne. 11 laissa arriver dès qu'il n'eut plus d'ennemis par le travers et rallia l'arriére-garde. Le Saptre masqua an changement de vent et abattit sur Taulro bord : il signala ètn hon d*état de combattre parce que la rupture de quelques manœuvres l'empêchait d'arriver comme il le désirait. Cette circonstance lui permit de protéger la manœuvre de la Richmond, lorsque cette frégate donna la remorque au Glorietuc. Mais, parvenu à orienter, le capitaine de Vaudreuil ne resta pas auprès d' elle et U dépassa la V^tMê-Pam qui lui fit signal de diDigitized by

  
    BATAILLES. — i78S. 153 minuer de voiles. Il resta toutefois sur l'avant du vaisseau amiral et se trouva sous le vent, lorsqu'on prit les amures à tribord. Il était du nombre des vaisseaux les plus souveatésde l'arrière-garde quand la ViUe^^Paris amena. Le capitaine vicomte d'Ëscars, du Glorieux, fut tué dès le conuDeDcement de la bataille et remplacé par le lieatenant de waseau Trogoff de Kerlesay. A 11^ 30*, rasé de tous ses mftts, le GhrUux cessa de combattre. Le Magnafdme et le Sceptre étaient auprès de lui et au vent ; mais il ne reçut de secours que de la Richmond qui le prit à la remorque. Le capitaine de Mortemart fit de vains efforts, pendant trois quarts d'heure, pour lui faire rallier le gros de l'armée qui était cependant sous le vent. Profitant de la frakhenr qoi s'éleva vers 1^ 30"", plusiears vaisseaux angliûs se dirigèrent sur le GUtriwx, l'entourèrent et nùrent la Rk^nmond dans la néceaâté de larguer la remorque. Ainsi abandonné, le lîeutmiant Trogoff fit amener le pavillon. Lorsque le vent refusa, le Diadème masqua et prit les amures à l'autre bord; le vide qu'il laissa dans la ligne servit de passage à plusieurs vaisseaux anglais. De l** à ô^, le chevalier de lionteclerc combattit sans interruption des pelotons de vaisseaux ennemis et il se tint auprès du Triomphant jusqu'au moment où l'on prit les amures à tribord, mouvement qu'il n'exécuta pas de suite. Serre-file de son escadre, après cette évolution, ce vaisseau ne put pas se maintenir à son poste; il était toujours de l'avant, quoique sa voilure eût été réduite autant qu'il était possible de le faire. A lis le Deitin fit signal d'incommodités et cessa de tirer pour réparer ses avaries. Le capitaine Ihimails de Goimpy suivit les mouvements de son escadre; il était cependant à 3 milles sous le vent de la YUMê^Park au coucher du soleil. Après avoir essuyé le feu de ravaiit-garde et celui d'une partie du corps de bataille ennemis, le Magnanime eut

  
    m BATAILLBS.— im. à combattre bord à bord, lorsque le vent changea, 2 troiaponts placés, l'un à tribord et l'autre à bâbord. A 10* 80*, le feu ayant cessé k l'arrière- garde, ce vaisseau signala èire hors d'état de combattre , et son capitaine demanda êeê ordres à celui du DeUin. Gelui-d répondit qu'il ne penaldl pas qu'il y eût lieu de se séparer, et il promit aa capitaine Le Bègne son appui le plus absolu. Oanonné par h nouveaui vaisseaux anglais, le Magnanime fit route pour rallier le Triomphant et dépassa ce yaisseau d'un mille. Le capitaine Le Bègue était blessé. Après la |)assade du matin, le Réfiéchi se tréùva à A OU 6 milles sous le Tèntdela Ville-4e-Pari$^ sans que personne pût dire comment <ïe1a était arrivé; le capitaine de llédine était blessé. Ce vaisseau fut un de ceux qui se rapprochèrent et se formèrent sur l'avant de ramiral, lorsque la troisième escadre vira de bord: sa mauvaise marche ne lui permit cependant pas d'arriver en même temps que les autres. À la nuit, son chef d'escadre lui donna Tordre de le suivre. Le capitaine de Lagrandière, du Conquérant, se maintint constamment à spn poste et suivit les mouvemçDts de son ç)ief d'eacâ^dre. La Mâgwifliwê, eq^itaine Macarty Maoltiguet combattît également à son poste; ce vaisseau fut un de eeni qui se tinrent le plus près de l'amiral. Lorsque, vers 1' 30« de l'après-midi, la fumée se dislâpa, le Triomphant était un peu sous le vent et par la hanche de la Vilk-^e-Paris. Le chef d'escadre de Vaudreml Aanietitrrft de la manière la plus convenable : non-senlëmeftt 9 rallia les vaisseaux de son escadre auprès de celui ên commandant en chef, mais, prévoyant les préoccupa^ tions de celui-ci, il assuma la responsabilité d'ordres qu'il donna à la troisième escadre, ordres qui furent approuvés par le lieutenant générai de Grasse, car son vaisseau les répéU. Un seul vaisseau séparait le Jrtomp^nl de la Ktile»Digitizod by Gû*..wtL

  
    BâTÂILLES.— im. 155 de^Paris, lorsque celui-éi amena sod pavillon : }e capitaine Du Pavillon avait été tué. L& conduite que le capitaioé dé Gbaritte , du Bout' gàgnèt tint pendant le combat, teçut rapprobatidn géuérale. A 6* 30", il était à moins d'un mille sous le vent dé la VUU-âê^Paris : et quand l'arriére-g&rde eut tiré, don vaiëseau fbt celui qui se tint le plus près de l'amiral. Le 10 au matin, le Caton, qui était souventé, demanda des secours; on lui envoya une frégate. Malgré cela, le capitaine comte de Framond relâcha la nuit suivante à la tasse-Terre de la Guadeloupe, sans y avoir été autorisé. Lorsque, le 12 au matin, le commandant en chef fit le rîgnal de laisser arriver et de serrer l'ennemi au feu, le Due-de-Bourgogne courut si longtemps au S.-0., qu'il se trouva tout d'abord sous le vent de la ligne ; il vira vent arrière pour y rentrer et arriva au poste de serre-file lorsque le premier vaisseau de l'armée anglaise parvenait à cette hauteur. Dans cette position, il essuya le feu de plusieurs vaisseaux ennemis et, pour reprendre sa place, il passa au vent du Pluton et aborda le Sùurgogne. Quand il fut dégagé, il laissa arriver, et la crainte de voir tomber sa tliftture, qui était fort endommagée, détermina son capi« taine à courir vent arrière toute l'après-midi; il établit même une bonnette basse. 11 avait signalé des avarirs de mâture irréparables à la mer; le chef d'escadre Coriolis d'£spinouse avait ajouté qu'il ne pouvait exécuter aucun ordre. A 6^ 15", le Dw-^Bmurgogne manœuvra pour rallier la ViUe-^ Paris ; mais il avait couru si longtemps au O.-N.-O., qu'à 6^ 80* il en était encore à 15 ihilles sous le vent. Une demî-beure avant, il avait passé àu vent d'un vaisseau anglais à trois ponts, démâté de son m^.t^e misaine et remorqué par une frégate : il ne lui avait môme pas envoyé une volée. Le MarmUaU était au vent de toute l'armée quand le commandant en chef fit le signal de laisser arriver. 11 y avait dix minutes que le feu était coomiencét lamqili te

  
    1S6 BATAILLES. — 1782. capiUine de Gastelluie put prendre soapostedani la ligne. ' Ce v^ssean fut un de ceux qm^ dans l'i^rès-midi, se formèrent en ligne sur l'avant de la Ville-de- Paris ; il combattit à ce poste jusqu'à ce que le pavillon amiral eût été amené. J'ai dit que quand le commandant en chef avait fait le le aigiibl de virer tout à la fois, le Pluton avait reçjx Tordre de commencer le mouvement, et qu'il ne l'avait «pas exécuta Le capitaine d'Albert de Rions allégua comme justification qu'un seul Taisseau ayant répété ce signal, cette manoeuvre lui avait semblé si hasardeuse, qu'il était resté convaincu que ce vaisseau se trompait dans la répétition du signal. Le Pluton fut, du reste, un des vaisseaux qui se rapprochèrent de la Ville-de-Paris et qui se tinrent auprès du commandant en chef jusqu'au dernier moment. Le capitaine vicomte de Mortemart n'aperçut pas le signal qui fut foit à la Bkhmond de donner la remorque au GUh rimx ; il la donna de son propre mouvement. Le soir, cette frégate était souventée, parce qu'elle avait été porter au Duc-de-Bourgogne l'ordre de tenir le vent. Les capitaines de Monlguyot qui fut blessé, et chevalier de Suzannet, des frégates V Amazone et l'Aimable, let le capitaine d'Acbé« du côtre le Clairvoyant, se placèrent à une distance convenable pour répéter les signaux. Les capitaines de Roquart, de la frégate la GaUUhie^ et de Paroy, de la corvette la Ciris^ ne se rapprochèrent pas assez. Tous prirentles amures à tribord et s'éloignèrent lorsque la ligne fut coupée (1). Je ne saurais dii c les dommages que les vaisseaux ennemis éprouvèrent. On sait seulement que le capitaine Blair, de l'AvsoN, fut tué et que le capitaine Manners, de la Résolution, fut blessé. Le capitaine Bayne. de F Alfkeo, avait perdu la vie dans l'engagement du 9. (I) Tous ces noavMMBti sont reUtés d'après rioslraetioii dniagemeot dont y«i déjà pari*. Digitized by Google

  
    BmiLLBS.— , 157 \lA%iTh mouilla le 12 a la Basse-Terre de la Guadeloupe avec le Zé/c. Le capitaine Lapérouse voulut rallier de suite l'armée; mais, contrarié par la direction du vent et les bâtiments anglais qui se trouvaient sar son passage, il lui fallut louvoyer longtemps pour passer aa vent de l'armée ennemie^ Dans l'après-midi, il rencontra les autres frégates françaises, dont les capitaines lui apprirent la position des deux années. Les vsdsseaux le Cafon et le /oion, appareillés également de la Basse-Terre, se réunirent aux frégates ; le conite de Framond prit, par droit d'ancienneté, le commandement de cette division et resta sous voiles toute la nuit, dans l'espoir de pouvoir secourir quelque vaisseau désemparé. Mais, le 13 au matin, amis et ennemis avaient dispara : la division rallia le mouillage de la Basse-Terre. Ce inème jour, Tamiral Rodney détacha le vice-amiral Hood avec 10 vaisseaux pour l'observer. Le 15, profitant de la grande obscurité de la nuit, le Catof) et le Jason, capitdnes comte de Framond et Couète de Villages; VAstrée, V Aimable ei la Cérès^ capitaines Lapérouse , chevalier de Suzanuet et de Paroy, mirent à la voile et, ayant réussi à sortir de la rade sans avoir été aperçus, ils firent route pour Saint-Domingue. Au jour, le viceamiral Hood se mit à leur poursuite et il parvînt à les joindre, le 19, à 18 milles dans le O.-N.-O. de Porto-Rico. '11 les attaqua successivement : YAstrée seule échappa après un combat de deux heures. Le 22, le capitaine Lapérouse rencontra le Triomphant et se rangea sous ses ordres. Lorsque la Ville-de-Paris eut amené son pavillon, estimant qu'une prolongation de combat ne pouvait que donner lieu à de nouveaux désastres, lechef d'escadre de Vandreuil hissa le signal de ralliement et continua sa route sur SaintDomingue, n entra an Gap Français le 25, avec le JHomphanty le Sceptre^ le Destin^ le Languedoc, le Diadème, le Palmier, le Citoyen, leScipion, le Northumberland, le ilfognanime, le Bourgogne, le Souverain, le Neptune, le Dauphin-Royal et le Réfléchi» Le convoi, qui avait profité de la

  
    m BATAILLES.- 17Sa. bataille pour partir de la Baase-Terre, était entré an Cap Français le 20. Le Duc-de-Bourgogne, la Couronne et le Magnifique y étaient depuis le 22 ; le Conquérant depuis le 23. VAuguslc et le Brave y arrivèrent le i" mai; VHerçule^ le Plulon, XEceiUè et le ManexUaii^ le 11; les six derniers étalent d'abord allés à Curaçao. Le Saint-Esprit^ qui était parti de la Blartiuique le 19 avril« rallia le 17 maL Enfin, 11 vaisseaux espagnols, sous les ordres du chef d'escadre Solano, arrivèrent sur la rade du Cap Français en même temps que le chef d'escadre de Vaudreuil. Des récriminations s'élevèrent de toutes parts à la suite de la bataille de la Dominique. Le commandant en chef se plaignit de ses lieutenants et des capitaines; et, de retour d'Angleterre, il obtint leur mise en jugement. Ceux-ci produisirent des mémoires auxquels on donna peut-être une importance exagérée, ce qui n'empêcha cependant pas le Conseil de guerre de dire, qu'en examinant la conduite de chacun des vaisseaux pendant tout un jour, il n'est guère possible de ne pas apercevoir quelques fautes; mais qu'écliappées au moment de l'action, ces fautes méritent l'indulgence* Malgré cette observation toute paternelle adressée à ceux qui rejetaient les torts sur leurs chefs ou sur leure sous-ordres, on ne peut s'empêcher de dire, avee le Conseil, que la prise du pavillon commandant SO vaisseaux de guerre est un trait d'histoire qui entraîne les regrets de toute une nation. L'instruction minutieuse à laquelle donna lieu la plainte du lieutenant général comte de Grasse me fait attacher une grande valeur à l'arrêt qui complète le travail auquel je me suis livré, et résulte toute la malheureuse afiEûre à laquelle on a donné le nom de bataUU de (a ^emtaîgue. Le (Soq^ de guerre était composé de : MM. Handenan comte de Eniigm, liftataStBt 0Dirtl, ^tétfdMt. C4mte 4e tiuickaa. . • . • . ' eomit de Lacarry eoBte d'Arband de Jouques. Digitized by Google
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    BATAILLES. ~ 1782. m comte de Marin. . . | chevalier d'Apcbon. > chefs d'escadre. comte de Cherisey. ) marquis do Nieuil. chevalier de Ballcrov f ... . . cheyalier Huon de kermadec. ^"P*«""* ^ ""^^ TlieveBird } vicomte de Pootevès Gieoy capilaîM d« vaisseau, rapporteur. Voici le jugement qui fut rendu : Le Conseil loue la conduite tenue par le sieur de Poulpifpeti cbfivaU«r dd Goatlès, lieutenant de vaisseau, qui prit b comintaideipfot de VHermU à la place de M. de Ladocheterîe, tué pendant le combat; Admoneste le eieur Renaud d'Aleins, capitaine de vaisseau, commandant le Neptune^ pour n'avoir pas fait tout ce qu'il était possible de faire; Décharge de toute accusation le sieur de Glapdevè^i ca* pitaine de vaisseau, commandant le Souverain ; Décharge de tonte accusation le sieur MarteUy Ghautaird, capitaine de vaisseau» commandant le Pakniirf Loue 1$ mémoire de M. de Saint-Césaire, capitaine de vaisseau, commandant le Nwthumberland, etlamémoire du sieur de Lameitrie, embarqué comme second, et qui remplaça M. de Saint-Césaire lorsqu'il fut blessé mortellement. Décharge de toute accusation le sieur Gombaud de Roquebrune» enseigne de vaisseau du Northumlntrland^ qui prit le commandement lorsque le sieur de Lanettrie fut tué ; Déclane la conduite du sieur de Bougainville, chef d'escadre » oenoiandant la S* escadre, irréprochable jusqu'^ nidi de la journée du 42 avril i mais ce chef d'escadre n'ayant pus, dans l'après-midi, particularisé ses signaux et fait manœuvrer son escadre pour le plus prompt ralliement possible au corps de bataille, le condamne à être admonesté en présence du tribunal assemblé ; iDéobarge de tmifê aceuaation le sieur de C^etellan» iHipir taine de pavillon du vaisseau VAuguuei Déclare la conduite du sieur de Gouzîllon , commandant Y Ardent^ irréprochable jusqu'au moment où il a amené son Digitized by Google

  
    160 BATAILLES. — 1782. pavillon. Mais, pour n'avoir pas prolongé sa résistance au^ tant qu'il eût pu le faire, l'interdit pour trois mois de ses fonctions; Loue la conduite tenue par le sieur Clavel, capitaine de vaisseau, commandant le Scipioriy qui, quoique très-malade, s'est fait transporter sur le pont. Décharge de toute accusation le sieur Fuschamberg d'Ain* blîmont, capitaine de vaisseau, commandant le Brav$; Loue unanimement la conduite et les manœuvres du âeur d'Étby, capitaine du vaisseau le Citoyen, et le décharge de toute accusation ; Loue la conduite du sieur de Beaumanoir, lieutenant de vaisseau, second de V Hector, dont il prit le commandement k 15"'. et a continué le combat malgré l'état de délabrement où se trouvait ledit vaisseau, et le décharge de toute accusation; Loue unanimement la mémoire du sieur de Marigny, commandant le César^ pour avoir combattu avec la plus grande valeur jusqu'à 9'' du matin qu'il a été blessé mortellement; Loue la conduite du sieur Paul, second de ce vaisseau dont il a pris le commandement, ayant combattu jusqu'à 3** 30" avec la plus grande opiniâtreté et fait la plus belle défense jusqu'au moment où il a été obligé de céder à des forces supérieures; Met le ^eur deMontpéroux, capitaine de vaisseau, commandant le Davphin'Royal, hors de cour et de procès sur l'accusation intentée contre lui, cet officier ayant combattu valeureusement le matin du 15 avril, mais étant le soir éloigné de son poste au corps de bataille; Décharge de toute accusation le sieur baron d'Arros» capitaine de vaisseau, commandant le Languedoef et supprime tous mémoires, lettres, écrits, en ce qu'ils contiennent d'attentatoire à son honneur et à sa réputation (1); (1) AUiisioa à iw niMoin publié par le coale d« Grasie. Digitized by Google

  
    BATAILLES.— 176SL i6i Décharge de tonte accnaatioik le sieur de LaviUécm, capitaine de vaisseau, commandant la ViUe^-Pariê^ capitaine de pavillon de l'amiral ; Décharge de toute accusation le sieur de Mithou, capitaine de vaisseau, commandant la Couronne^ et supprime tous mémoires, lettres et écri^, en ce qu'ils contiennent d'attentatcure à son honneur et à sa réputation (1); Déchargede toute accusationle sieur Le Gardeur de Tilly, capitûne de vûsseau, commandant VÊfmîlé; Décharge de toute accusation le sieur Rigaud, comte de Vaudreuil, chef d'escadre, commandant le Sceptre (2): Témoigne ses- regrets sur la perte du comte d'Escars, 'Capitaine de vaisseau, commandant le Glorieux, et loue sa mémoire, ayant fait une vigoureuse défense jusqu'à 9^ du matin, heure à laquelle il a été tué; Décharge de toute accusation le sieur Trogoff de Kerlessy qui prit le commandement du vaisseau, loue sa conduite et son opiniâtreté dans la défense de ce vaisseau, sa résistance, sa valeur et sa résolution; Décharge de toute accusation la mémoire du sieur de Monteclerc, capitaine de vaisseau, commandant le Diadème; Décharge de toute accusation le sieur Dumaitz de Goimpy , capitaine de vaisseau, commandant le DesKii; Décharge de toute accusation le sieur Le Bègue, cajntaine de vaisseau, commandant le Maritime; lui enjoint d'être, à Tavenir, plus circonspect dans ses termes et expressions, qu'il ne l'a été dans son journal et son compte rendu au ministre ; Décharge de toute accusation le sieur de Médine, capitaine de vaisseau, commandant le Réfléchi; Décharge de toute accusation le sieur de Lagrandière, capitaine de yaisseau, commandant le vaisseau le Conquérant; (1) ÂUitsion ao méinoire précité. {%) Lb comte de Vandniiil taMitd'éln bit dief d'aseadr». 11 11
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    16» BATAILLES. — 1782. DMiftrge dè tôuteaflcasatioii l6 ^l«ar Haètttf BAeldgtte, eapitahie de Talsseau, eommandant le Magnifique^ et le leue de sa valeur dans le combat du 12 avril et de son activité, tant dans rexécution des mouvements de son vaisseau, que pour rallier la Vtlle-de-Paris avec le commandant de son escadre, et de son attentiou k conserver son poste ; Décharge de toute accusation le sieur Rigaud, m^rm(is de VaudreuSl, Héuteuaut général (1) comuiandant farrière-garde sur le Triomphant, et loiJe sa coTiduitê dàtfà toutes les circonstances de la journée, tant corn rue commandant dudit vaisseau, que comme général; supprime tous les mémoires, lettres ou écrits en ce qu'ils contiennent d'attentatoires à sa réputation et à son honneur (2) ^ Décharge également de toute occusatioii |e $iev^ l|ontcabrié de Peyte, capitaine de pavillon à lu pjace àu si^or du Pavillon tué pendant le combat ; Loue la mémoire du sieur chevalier du PavUlgn pQur avoir combattu vaieureusemeu|; jusqu'à sa mvi; Décharge de toute accusation le aieurde Gbarîtte» oapita^ie de vais^eau^ commandant le Bmirgogne, et le loué de ses manœuvres pendant la journée du 12 avril; Pour, le sieur Coriolis d'Espinouse, chef d'escadre, montant le vaisseau le Duc-de-Bonrgogne ^ s'être occupé daas Taprès-midi de la journée du 12 avril du danger de démâter au lieu de faire tout son possiMe.pour ne pas s'éloigner de son escadre, k Conseil de guerre le condaUme à être admonesté en présence du tribunal assemblé; Décharge de toute accusation le sieur de Champmartin, capitaine dudit vaisseau ; Décharge de toute accusation le sieur de Gastellane Map jastre, capitaine de vaisseau, commandant le MarMlaUt le lone de son zèle, de sa fermeté et de son attention la (1) Le marquis de Vaudreuil venait d'être fait ttettaBlBl génénl. (8) Allusion au méntire du comte de Grane. Digitizod by
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    BATAILLES. - 1l8S. iBi plus suivie dans Texécution des mouvements généraux de son escadre et de son vaisseau; Décharge de toute accusation le sieur d'Albert de Rions, capitaine de vaisseau, commandant le Pluioft^ et Iç loué dé sa conduite dans (ajournée du 12 avri); Décharge de toute accusation le sien^ Bourgârel dé Maftignan, enseigne de vaisseau, commaitdant la /régalte Y Amazone à la place de M. de Montguyot ; Honore la mémoire dudit sieur de Montguyot, tué dans un combat postérieur ; Décharge de toute accusation le sieur de Suzannet, lieutenant de vaisseau, commandât la frégate V Aimable; Décharge de toùtp Sensation le sièur vicpmté d^Aché, enseigne de vaisseau, commandant le cQtre le CUHno/yant; et iodé sa conduite âaus la jouméè du 12 avHl t Décharge de toute accusation le sieur de Roquart, lieutenant de vaisseau, commandant la frégate la Oalathêe; Décharge de toute accusation le sieur baron de Paroy, lieutenant de vaisseau, commandant la frégate la Cérès; ' Loue la mémoire de M. le vicomte de Mortemart, commandant la frégate la Richm^^ <Adnt la manœuvre hardie a été utile au &2drieiirr. Sa conduite valeureuse Justifie lés regrété ^e le èorps conservé d*avoir perdu ce brave militaire. Jugé • Lorient, le 21 mai 178 A. (suivent les signatures.) On fut plus sévère, plus tard, envers la capitaine du CaUm qu'on ne l'avait été à l'égard des autres capitûne^. Lé àftfkté éé j^r^inond fut condàmhé 4 iin'ç ppispn perpétuelle ét cëndttît au châiead 3é $am. ' ' • - ■ " ^ Le chevalier Couète de Villaf;es, qui commandait le Jason, fat simplement admonesté. Les griefs que le lieutenant général comte de Grasse avait élevés contre les capitaines de vaisseau baron d'Arros d' Argélos et Mitbon de Genouilly du tàngwàoe et cÙ la Cavh Digitized by Google

  
    164 BATAILLES. — 1782. rowMf matelots d'avant et d'arrière de la VUte-âê-Paris étaient si nombreux que, en attendant le jugement da Conseil de guerre, ces deux officiers avaient été renfermés, le premier au château de Saumur, l'autre clans celui d'Ouessant. D'autre part, le ministre de la marine avait écrit au chef d'escadre de Bougainvilie que le roi était satisfait de sa conduite et trouvait ses services agréables. On a pu voir que l'opinion des juges fut entièrement opposée à c^e prématurément formée sur la conduite que ces trois officiers avaient tenue à la bataille de la Dominique. Le jugement nous apprend du reste que, mis hors de cause malgré la reddition du vaisseau qu'il montait, le lieutenant général de Grasse n'en fut pas moins laissé responsable des résultats de la bataille de la Dominique. La consternation fut grande, en France, à la nouvelle de l'issue malheureuse de cette bataille. On comprit combien on aurait de peine à réparer l'échec que la marine venait d'éprouver; et, par un acte de patriotisme spontané, les deux frères du roi ollrirent un vaisseau de 80 canons. De leur côté, les États de Bourgogne, les marchands et' les négociants de Paris, de Marseille, de Lyon et de Bordeaux offrirent chacun un vaisseau de 110**. L'élan ne s'arrêta pas là; chacun voulut se frapper d'impositions et de contributions extraordinaires, pour que les vaisseaux dont la conBtmction était ordonnée fassent mis en état de prendre la mer le plus tôt possible. Ces dernières offres ne furent pas acceptées. A son arrivée au Gap Français de Saint-Domingue, a|ffé8 la bataille de la Dominique, le chef d'escadre marquis de Vaudreuil trouva sur rade les deux vaisseaux le Sa^tatre et YExperiment arrivés avec le convoi et» comme je l'ai dit, 15 vaisseaux espagnols sous les ordres du chef d'escadre Solano. L'échec que la marine venait d'éprouver força le nouveau commandant en chef de l'armée française à reDigitized by
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    BATAILLES.— 1782. 165 noncer, encore une fois, an projet que les Cours de Versailles et de Madrid concertaient depuis si longtemps contre la Jamaïque. On tergiversa beaucoup sur l'emploi des forces navales, et il fut enfin décidé, dans un conseil tenu par les ofïiciers généraux de terre et de mer des deux puissances alliées, que l'armée française irait chercher dans TAmérique du Nord les secours qu'on ne pouvait lui procurer aux lies et dégager en même temps la côte des croiseurs anglais qui empêchaient les vivres d'arriver aux colonies françaises; que l'escadre espagnole se rendrait k la Havane, à l'exception de 3 vaisseaux qui resteraient à Saint-Domingue avec le Palmier et le Se ip ion. En conséquence de cette décision, les deux escadres quittèrent le Cap Français, passèrent par le vieux canal de Bahama, et se séparèrent devant la Havane* Celle des Français était composée comme il suit ; GaiUMis» Ttiùm^lthani etpitaiDe Montcabriè de Peyte. marquis do Vaudrcuil, licuienaDt général (1). Auguste capitaine chevalier do biré. comte de Vandreail, chef d'eieadre (1) . Duù'dê'Bottrgogne, • . . capitaine do Champmartin. chevalier Coriolis d'Espinouse, chef d'esc. Couronne capitaine Million de Genouilly. Breoe — comte d'Amblimenl. . Souverain — commandeur de GlandefèS. Pluton — d'Aibort do Rions. \ Bourgogne — chevalier de Charitte. 7i < Neptune. — Renaud d'Aleins. Citoyen — d^Elhy. Northumberland. .... — chevalier de Médinc. hercule — chevalier de Puget-Bras, Magnifique, — Macarty Mactoigae. 64 Éveillé — Le Gardeur do Tilly. ( Experiment — chevalier de Coallès. \ Sagittaire — Montluc. Frégates : Anmoney Néréidç, his. Le Sceptre reçut une mission dont je parlerai bientôt. Arrivé, le 6 juillet, à la hauteur de la Cbesapeak, le (I) J'ai donné de ^mia au marquis etao comte de VaadreuU le grade aaipiel ils furent promus le 14 août suivant. Digitized by Google
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    166 BATAILLES.- 1782. lieutenant général de yaudrei|il détacha la frégate la i^^ rèide pour prévenir le général Rochambeau qu'il se rendait à Boston, et il continua sa route vers le Nord. Le 8 août, l'armée navale mouilla sur la rade de Mantaske^ çt, le leD4eaiaiii, elle entra à Boston. A queiqpies jours de là» le Magnifique fut jeté par son pilote sur rileLowel§; il ne put être relevé» maistouisop matériel fut sauvé. Comme témoignage de la part qu'il prenait & cette perte, le Congrès des États-Unis oÎTrit imjiiédiateaient de remplacer ce vaisseau; et, plus tard, il fit don à la France de VAtnerica, premier vaisseau cons^^'iiit sur 1^ cbantiers américains. L'apparition de Tarmée française sur la côte jeta l'alarme sur tous les points occupé^ par les Anglais ; les c):aintes ne cessèrent qu'à l'arrivée de Famiral Pigoi aésigné pour remplacer l'amirai Rodney dans i«| commaiidem<^Qt des forces navales de l'Angleterre aux Antilles et sur la côte d'Amérique. On avait travaillé avec ardeur à mettre les vaisseaux de la division de l'Inde en état de reprendre la ineri mais les réparations n'avaient pas marché aussi promptement qu'on l'eût d^ëité, pftiiee que les bâtiments arrivés avec le commandant de Suffiren étaient dépourvus de rechanges. En Franice, on avait compté sur les ressources de l'île de France, et ces ressources étaient nulles, puisque les deux convois qui devaient approvisionner cette colonie avaient été enlevés par les Anglais. Cependant les ikoiivelles de l' Inde annonçaient que Hyder Ali faisait éprouver de fréquents échecs aux Anglais et qile les Marattes paraissaient disposés à les attaquer du côté de Malabar i il dînait donc urgent de profiter de ces circonstances. Le commandant d'Orves appareilla de l'île de France, le 7 décembre 1781, et se dirigea sur la côte de Coromandel avec un convoi qui portait 3,100 hommes de troupes. Le i9 Janvier suivant, Tescadre eut connaussance Digitized by
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    PATAILI^BS.— 171». 167 d'un vaissean anglais, qui fut chassé, mais infiFuctueuselïient, par le Héros et YArtHien. Toutefois, les calmes ei les brises folles empêchèrent ce vaisseau de s'éloigner et, le 21 , on l'apercevait encore ; il fut chassé de nouveau par le MéroSt XArUsUn et le Vengeur, Le Héros Tatteigoit le premier. Le vaisseau anglab lui tira, à graocle distance, deux ixirdées pans effet, auxquelles il oe riposta que lorsqu'il fut il demi-portée de cauou : son feu devint alors tellement nourri et fut si bien dirigé, que le vaisseau anglais avait amené avant l'arrivée de V Artésien et du Fengeur. Ce vaisseau était l'IlANMiiAL de 50'' (1), capitaine GlirÂstie; il avait été expédié de Sainte-Hélène pour annoncer l'arrivée de 2 autres vaisseaux et de plusieurs trana<* ports chargés de troupes et de munitions. Ce vaisseau fut immédiatement incorporé dans l'escadre, et le commande* meqt en fut donné au lieutenant de vaisseau chevalier Morard de Galle qui commandait la frégate la PourcoyeuH» La santé du commandant d'Orves dépérissait de manière à donner des inquiétudes ; à quelques jours de là, il remit la direction de l'escadre au capitaine de SuiTren. Cet ollicier supérieur mourut le 9 février, et le bailli de Suffren* qui avait été nommé chef d'escadre un mois avant, prit le oommapdtmeiil en chef des forces navales de la France dans la mer des Indes. Quelques changements eurent lieu Immédiatement parmi les capitaines de l'escadre; je rappelle ci-aprè3 sa comjposiUon : 1/ Héroi, capitaine Moiseae. ' bailli dB Siftev. chef d'eaeain. Orient MpilafM de Lapallièf«. AnnilxU — de Tromelin. / Vengeur — comte de F orbii. BMm ~- èbenlfflfr é% ViHeiMvve-GiUait Sphitm, ;«.•..... — ificomte Duchilleau de Larocbê. M { Bizarre — chev. de Lalandelle'^MeiOTac. Artésien » — Uidè de MaonriUe. AJax ; — . Boov«t {BrîiiÊHU - 4e SAint^élfi. (1) Afn de distinguer ce vaiMMS «to VÀmùM faiinaii» |e «oaaemiii à tettt Digitized by Google

  
    168 BATAILLES.— I78S. l Flamand, — d« Canrfilte* ^ \Hannibat, — clitnlitr Hwaid Galle. Frégates : Pourvoyeuse, Fine, Bellone. CorveUes : Subtile, Sylphide^ Diligent (1). L'escadre arriva en vue de Madras» le 16 février : 0 vaisseaux anglab et 2 frégates étaient à Fancre sur cette rade, sous la protection du fort Saint-Georges et des batteries de la ville noire. La supériorité de l'escadre française disparaissait donc grandement devant la force des batteries de terre. Le chef d'escadre de Suffren eut cependant la pensée d'attaquer; le souvenir de ce qui s'était passé au combat de la Praya et à son arrivée à l'Ue de France Tarréta : il craignit de compromettre dans un premier combat le prestige qui entourait le nom français dans l'Inde. Hais ne voulant pas qu'on pût lui imputer plus tard le parti, quel qu'il fût, qui allait être pris, il tint à ce que chacun assumât une partie de la responsabilité, et il exigea que chaque capitaine se prononçât sur la coopération qu'il comptait apporter dans le cas où il prendrait l'offeDsive. Il appela donc les capitaines en conseil et leur demanda leur opinion sur l'opportunité de Tattaque* TouSt moins un, émiprise son orthographe anglaise et je la désignerai sous le nom d'Hoimibal, 4a préférence à celui do Petit Annibul qui lui fut donné dans l'escadre. (1) Les rapports du commandant en chef de l'escadre de l'Inde m'oot permis de suivre avec soin les mutations fréquentes des capitaines, mutations dont M. Cunat, Histoire du bailli de Suffreny boul, de tous les auteurs qui ont écrit les campagnes de l'Inde, a tenu compte. El cepeinlant, je dois le dire, les indications de mouvements que j'ai trouvées dans ces rapports ne sont pas toujours d'accord avec eelles portées aux r^les d'équipage ou aux états de situatioo. Ainsi, par exemple» en co qui concerne le chevalier de Galle, le bailli de Suffren dit qu'à son arrivée à l'Ile de Franco, le commandement de VAnnibal fut donné au capitaine de Tromelio et celui de la frégate la Pourvoyeu'ie au lieutenant de Galle. Ge meuvement esl confirmé par le réie d'équipage de VAu' nibat sur lequel on lit l'annotation luirante à la suite du nom du chevalier de Galle : « Passé capitaine de la Pourvor/e^^s^'\e 1" novembre 1781. » A quelques mois de là, cet officier fut nommé au commandement du vaisseau anglais capturé l'Hamibal quMl conserra pendant toute l'année ITM. Loi ètate de mnea établis par le port de Brest désignent cependant le chevalier de Galle comme commandant de VAnnibal pendant les années 17812 et 1785. J'ai pris pour bonnes les indications du commandant en chef, dans la pensée que les mutations qu'il était anlorisé à fdre et qa'il indiquait daoa sa correspondMice eOleielle «Taient bien pn n*étre que tardiTonenteoDiiaes oh Franee. ? è Dlgltized by Google

  
    BATAILLES. <-i7S2. 169 rent l'avis qu'il ne fallait pas combattre (1). Le chef d'escadre de Suiîrense rangea à l'avis de la majorité. L'escadre avait momentanémentlaissé tomber l'ancre à 3 milles dans le Nord de Madras. Sa présence étant inutile dansces parages, signal fut fait d'appareiller et de gouverner auSud ^ le convoi reçut l'ordre de se rendre en route libre devant Pondichéry, en élongeant la côte ; les vaisseaux gouvernèrent un peu plus au large. En voyant l'escadre française faire route au Sud, le contre-amiral Hughes, qui n'était pas sans se préoccuper beaucoup de la conservation des anciennes possessions hollandaises, à la prise desquelles la marine avait puissamment contribué et que, dans le moment, ses vaisseaux seuls pouvaient défendre, le contre-amiral anglais mit lious voiles; mais en voyant les navires du commerce suivre une route différente de celle que l'escadre avait prise, il conçut la pensée d'enlever ce convoi et, dès qu'il fît nuit, il lui donna la chasse. Excités par la prise de quelques navires, les vaisseaux anglais ne conservèrent aucun ordre, et lorsque le jour se fit, le 17, ils furent aperçus dispersés sous le vent. Le chef d'escadre de Suifren fit de vsnite le signal de leur donner la chasse en route libre. La faiblesse et les variations de la brise contrarièrent l'exécution de cet ordre. L'amiral anglais put rallier ses vaisseaux et les ranger en bataille, les amures à bâbord. Le chef d'escadre de SufTren en fit autant à dislance convenable, et à S*" de l'après-midi, il ordonna de laisser arriver quatre quarts largue sur l'escadre anglaise qui l' attendait rangée comme ci-dessous : Canons. 64 WoRCF.sTER capitaine Charles WooH. 70 BuRFORD ~ Peler Raioier. 72 Momioimi. — Alms. 6i Ehiem. • — Ambrose Riddaifl. 74 SuMRB — Stevens. air Edward Hughes, coalre-aniiral. 74 MoKAKCA capitaine Jobo Gell. (I) C'était le eapitaioe Perrier de Salterl, de la Bellone. Digitized by Google

  
    170 BATAILLES. ^1782 SS Hero. . €0 Isis. . . 74 ËUT£R< — > Hawker. — Lumloy. Ileynoltls. Richard Kiog, couimodore. Les manœuvres d'escadre oQrent des difficaltôs qu'une loDgLTc pratique et une connaissance parfaite de son vaisseau permettent seules à un capitaine de surmonter. Parmi ces manœuvres, il en est qui sont ])liis difliciles les unes que les autres, et celles qui ont i)our objet de faire courir une escadre graud largue ou veut arrière sont certainemeut les plus épineuses. La difficulté est d'autant plus grande que la marche des vaisseaux est plus différente. Ces notiona« élémentaires aujourd'hui» le bouillant chef d'escadre qui commandait les forces navales de la France dans l'Inde» oublia trop souvent d'en tenir compte; et il lui arriva d'attribuer à ses sous-ordres des résuiiats qu'il n'avait pas toujours dépendu d'eux de prévenir. Qu'on se rappelle, en effet, que sur les 12 vaisseaux qui composaient actuellement l'escadre, 2 ou 3 seulement étaient doublés an cuivre» et que les autres étaient maiUetés; que plusieurs capitaines n'avaient pas encore navigué avec le vaisseau qu'ils commandaient; que quelques-uns, enfin, commandaient pour la première fois, et l'on verra si, avec de semblables éléments, il n'y avait })as lieu de prendre des précautions auxquelles le commandant en chef ne songea malheureusement jamais. L'escadre française gouverna donc en ordre de marche, quatre quarts largue, sur les Anglais; et comme ceux-ci couraient toujours de l'avant, il en résulta qçe» lorsqu'à 3^ 15"", elle s'en trouva à portée convenable^ les vaisseaux de tète ne portaient plus que sur la queue de la colonne ennemie. Serrant alors le vent, b&bord amures, le Jlêros remonta la ligne, en la canonnant, jusqu'au SuTERR par le travers duquel il s'arrêta-, h vaisseaux imitèrent sa manœuvre et ciioibirent chacun pour adversaire un des vaisseaux placés en arrièi'e du Supers. Voici l'ordre dans lequel les Français se présentèrent. Ainsi que je Digitized by Google
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    BATA1LLES.-~1782. «71 1*94 dit, le Béros marchait eu tête ; venaient ensuite YOrient^ le Sphinx^ le VengeuVy l'Hannibal, VAnnibal^ ]fi fiiZQTT^» le Sévère^ YÀjaXj le J^lamand, V Artésien; le ifritiant fermait la marche. Oa Yoit quellç ^tait la position 4fis deux escadres : lea i derniers vaisseaux anglais étaient attaqués et 1^ k de tête ne combattaient pas ; du côté des Français, c'étaient, au contraire, les 5 premiers vaisseaux qui se battaient; les 7 autres, qui avaient serré le vent plus ou moins promptement, étaient derrière ceux-là et au yei^U et n'avaient pas d'ennemis pé^r leur travers. Un signal qui resta en permanence à bord dù fléros leur prescrivit ^e prendre un poste qui leur permit de combattre : ils n'en tinrent aucun compte. Deux vûsseaiix seulement se portèrent sous le vent de la ligne ennemie et créèrent à ceux de la queue des difficultés dont ceux-ci ne sortirent que grâce à l'intervention de leur avant-garde qui vira de bord iof pour lof pour leur venir en aide, et qui obligea los 2 français k passer de nouveau de l'autre côté de la ligne. Toutefois, cette intervention avait été tardive, et les vaisseaux attaqués furent trës-maltraités; il fut heureux ppup eiix gue la nuit vint mettre un terme au combat, bne moitié de l'escadre française se borna à tirer de loin et, comme le dîl le commandant en chef, à s'étourdir par le bruit de ses çanons; les boulets de ces vaisseaux ne portaient môme pas. Certain désormais qu'il ne pouvait compter sur la coopération de leurs capitaines, le commandant en chef fit cesser le feu à la nuit, prit lea apmres à l'autre bord et alla mcjuilier ^ Pondich^r^ ^vec le convoi, te Héroi, V Orient et te Sphi^ avaient été trèa^màltraités. I)u cèté des Anglais, ce furent l'Èima et le Supishb qui soulSrîrent le plus : les capitaines Reynolds et Stevens» de ces deux vaisseaux, avaient été tués. Voici, individuellement 9 comment les choses se passèrent f |j& Mérei[ envoya sa première bordée è r£$mR, et pro*. Diyilizea by GoOglc

  
    172 BATAILLES. — 1782. loDgea la lîgoe ennemie jusqu'au Superb <pi'il combattii tant qu'il fit jour. V Orient imita la manœuvre du Hèro$x envoya une bordée aux vaisseaux ennemis et s'arrêta par le travers du MoNARCA qui devint son adversaire définitif et qu'il ne cessa de combattre que lorsqu'il en reçut l'ordre. Le Sphinx suivit son chef de file, envoya une volée à l'ËZBTBR et prit, par le travers du Hero, le poste que son numéro d'ordre lui donnait dans la ligne. Ce vaisseau ne cessa son feu que quand le commandant en chef en fit le signai » Le Vengeur manœuvra comme les 3 vaisseaux qui le précédaient; il envoya une bordée à I'ëxeier et combattit risis jusqu'à la nuit. VHannibal aurait eu affaire à forte partie si r£xBTEft qu'il combattait n'avait pas préalablement reçu quatre bordées destructives. Sa faiblesse relative rendait néanmoins sa position périlleuse ; il s'y maintint cependant et, soutenu plus tard par 2 vaisseaux qui obligèrent l'ExtTER à combattre des deux bords , il contribua à mettre le vaisseau anglais en quelque sorte dans l'impossibilité de continuer la lutte. VHannibal ne cessa de combattre que lorsque le ûgnal en fut fait. VAnnibalt qui était le sixième vaisseau de la ligne» se trouva sans adversaire. Au lieu de se placer de manière à pouvoir diriger ses boulets sur le serre-file anglais, il tint le vent par la hanche de bâbord de YHanniOal, à grande distance, et l esta là malgré le signal qui ne cessa de flotter à bord du Héros, de combattre l'ennemi à portée de pistolet. Le capitaine de ce vaisseau ne crut cependant pas devoir rester silencieux et il consommé autant de poudre que les autres. ^ Le Bizarre suivit en tout la manœuvre de son chef de file. Le Sivire agit de même. L'Ajax, qui avait serré le vent derrière le Sévère, reçut l'ordre de combattre l'ennemi sous le vent; mais le capiDigitized by Google

  
    BATAILLES. -«4782. 173 taiae de VAnnibal lui ayant signalé de ne pas quitter son poste, il ne l'exécata pas. Le Flamand reçut également Tordre de prendre poâtion sous le vent de la ligne ennemie. Ce vaisseau se couvrit de voiles et alla combattre au poste qu'on lui assignait. L'arrivée des à vaisseaux d'avani-garde le fit passer de nouveau de l'autre côté. V Artésien resta au vent et, comme les autres, fit un grand feu, quoique hors de portée. Le BriUafU venait en dernier. Le capitaine de ce vaisseau ayant demandé et obtenu d'exécuter le signal qui avait été fait à VAjax, laissa de suite arriver et prit le travers de I'Exeter. La position du vaisseau anglais devint bientôt fort critique; malheureusement, une avarie occasionnée, dit-on, par des boulets français de l'arrière* garde, firent culer le BriUafU : I'Exeter était presque réduit. La manœuvre des vaisseaux anglais de Tavant-garde détermina aussi le capitaine de Saint-Félix à passer de Fautre côté de la ligne. Tel fut le combat du 17 février, le premier que le chef d'escadre de Suffren livra dans l'Inde, combat dans lequel, malgré une supériorité numérique d'uu quart, les Français n'eurent aucun avantage décisif. U faut toutefois le dire : la quantité disparaissait devant la qualité. Ici commença à se montrer ouvertement l'esprit de jalousie et d'indisci^ pline contre lequel le commandant en chef eut à lutter pendant toute la durée de son commandement et qui paralysa constamment les faibles moyens dont il pouvait disposer. Cet esprit, il l'avait prévu, et il s'était mis en mesure d'en avoir raison (1). fl) La vcr/ion que je viens do donner du combat du 17 février, dit f^ént'^ralenient lombut de Madras, diffère esseDtiellemeDt de celles qui ont été écrites et qui oat été empruntées, presque textaelleBODl, à l'ouvrage anglais do ChA (a). La miaiiDe est prise dans les rapports olBeiete do bailli de Suffren, docomeoU (a) A methodieal euay on ihe naval laclicki.
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    174 BATAILLES. — 1782. Le chef d'escadre de Stiffbeii avrît eu eomeliMkrice de kt prise de Negapatam (1] par les Anglais ; cette placé ataAl saccombé à me attaque simultanée par terre et par mer, an moisdeDovembre de l'année précédente. Il estima l'occasion favorable pourlarepl.icer sousla domination de îaHollande ; mais le général Duchemiu qui commandait les troupes qué portail le convoi ne partagea pas cette Opinion. Une des branches du Golmotte mièro dont la soiltce est dana les Gattes vient, après avoir traversé le royaume de Tanjaonrt se jeter h la mer à quelques nilles dans lé Snd de 9ortoNovo (2). Cette rivière, malgré sa barre, offrait an endroit commode pour le débarquement; ce point avait été indiqué par Hyder-Ali. L'escadre y jeta l'ancre, et les troupes mises à terre marchèrent de suite sur Goudelour (t) qvà se rendit par capitulation le h avril* A son arrivée dans l'Inde, une occasion s^était oSÊbM qui avait permis an chef d*escadre de Suifren de yckt combien la discipline y était relâchée à bord des bâtiments. 11 s'en était plaint au ministre de la marine et voici à quelle occasion. Le commandant de VAnnibal ayant été tué au combat de la Praya, il avait donné le commandement de ce vaisseau au chevalier de Galle qui en était le second. Lorsqu'il arriva à l'Ile de France, les officiers de la divisM» de rinde ne se bornèrent pas & critiquer la nominatiott du chevalier de Galle, ils la tronvèrent injuste et déclarèrent au commandant d'Orves être prêts à donner leur démission, s'il ne faisait pas droit à leur réclamation. Quelque inconvenante et surtout subversive de toute discipline que précieux qui sont épars au milieu des nombreux, papiers non classés que possède le dépAt des cartes et plans du niaislère de la narine et dent Ttiittenee ne paraît avoir été CHDOue que de M. Cunat dont l'intéressante et consdeneiewe Histoire du bailli de Suff'ren fait exception à la règle générale. (1) I^egapalam, principal établissement des Hollandais sur U câle de Core< maodel, à 70 millas an Sud de Pondiehéri. (S) Porto NoYo, petite TiUe aie» au poufeir do Nabak^ à i» milles dans le Sud de Pondichéry. (3) Geudelour^ compU)ir anglais à S6 milles au Sud de Pondicliéry. Digitized by Google

  
    BATAILLËS.--4m 175 fût une pareille requête, tè commandant d*OrvesPaectieiÏÏit favorablement. Il ne ratifia pas le choix du bailli de Suffron et nomma un des oITiciers de sa division au commandement de VAnnibaL Comme dédommagement, i| donna la frégate la PQurvo^e^se ftu clieyalier de Galle. Un pareil ordre de choses ne pouvait convenir au chef d'escadre de Saffren. Aussi, dès qa'il eat remplacé le commandant d'Orves, établit-i) des r^les de service qui traçaient à chacun la ligne de ses devoirs. C'était se donner le moyen de sévir aux premiers écarts. Cela tarda peu. II avait fait connaître aux cai)ilaines la tactique qu'il comptait suivre suivant les circonstances, laissant 4' ailleurs chacun libre de sa manœuvre, celle-ci devant être subordonnée à. la force et à la position de l'ennemi ; il avait déclaré s'en rapporter aux connaissances et à la valeur des capitaines pour les moyens secondaires. Malgré ces instructions générales, données pour suppléer au défaut d'ordres immédiats, il vit, dès cette première affaire, se produire l'esprit d'insubordination qu'il avait déjà remarqué et qui nécessita l'emploi des mesures les plus sévères. Les maladies commençaient à exercer de fâcheux ravages dansl'escadre de l'Inde ; déjà il lui manquait 1 ,000 hommes. Malgré cela , impatient de combattre de nouveau l'escadre anglaise avant l'arrivée des renforts qu'il savait être annoncés, le chef d'escadre de Suffren remit à la voile le 23 mars. Le 0 du mois suivant, elle lui fut signalée dan» le N.-tf .-fi. ; le vent aouflaiide i'S.-N.-fi. Il manœuvra pour l'atteindre ; mais la faiblesse de la brise tint t^usienrs jours les eseaires en présence sans que lee Français pussent engager le combat. Le 12 au jour, les positions étaient changées; quelques variations de la brise ayant permis à l'escadre française de gagner le vent, le chef d'escadre de Suffren ordonna une chasse générale en route libre. Les Anglais qui couraient alors vent arrière sur TrinqueDigitized by Google
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    176 BATAILLES.— 1782. malé (i) dont les terres s's^rcevaient au loin, se rangèrent en bataille tribord amures. Profitant de Finacfion dans laquelle était restée l'e^çadre française, le gouverneur de lladras avait dirigé contre cette ville une expédition qui s'en était emparée au commencement de la présente année 1782. Malgré la diligence qu'avait mise le chef d'escadre de Suffren k chercher l'escadre anglaise, il n'avait pu réussir à la joindre avant qu'elle eût été renforcée des vaisseaux Sultan de S2*, c«^itaine Watt, et BIagnanihb de 72, capitaine Worseley; éUe comptait conséquemment 11 vaisseaux et une frégate. La supériorité numérique était donc encore aux Français qui avaient 12 vaisseaux et 8 frégates. Voici l'ordre dans lequel les Anglais se rangèrent : CtaoBS. 64 EunK capitaine Robert Montagu. Richard King, Commodore. 82 Sultan capitaioe James Watt. 64 Eaclb. — Anbrose Reddals. 70 BuRFORD — Peter Rainier. 72 MoNMOLTu — James Alms. 74 SuPfiRB — Mae Lellao. sir Edward Hughes, tict^iral 70 MoxARCA capitaiDO John fiell. 72 Macnamme — Charles Wolseley, 60 Isis — Lumley. SS Hero — Hawker. 64 WoRCBSTEB ~ GbarlMWood. La manœuvre du vice-amiral anglais fit suspendre la chasse ; le commandant en chef rallia ses vaisseaux et les établit aussi en bataille du même bord que l'ennemi. A midi, il laissa arriverde nouveau grand largue, sur la ligne du plus prés et, k $0", sornmt le vent tribord amures, il fit le signal de commencer le feu ; une portée de fusil séparait à peine les deux escadres. Les vaisseaux français se trouvèrent rangés comme il suit : (1) TriDqueinalé, vaste port m la côle N.-E. de llb à» GeyUn k 7i lieues dans le Sud de Poodichéry. Digitized by Google

  
    BATAILLES. 178S 177 Gmoas. ( Vengeur capitaine comte de Forbin. 1 Artésien — fiidé de Maurrille. M Hamubai — chetalier Horaid de Galle. 64 Sphinx — vicomte Duehilleaa de Laroclie. 74 Héros, — Moissac. bailii de Saffren, chef d'escadre. 74 OrieiU • . capitaine de Lapallière. ! Brillant, — de Saiot-Félix. Sévère — chevalier de VilleaeuTe-CiUarl. AJaa: — Bouvet. 74 AtmibtJ — deTromelin. M Flamand — 4* Coverville. •4 Bizarre — cheTaUerdeLalandeUeRoscanvec. Le passage de l'ordre de marche sur une ligne de relèvement à l'ordre de bataille est une manœuvre difficile si, pendant qu'ils couraient grand largue, les vaisseaux n'ont pas eu rattention de se mainteDir sur la ligne indiquée. Malheureusement, dans cette circonstance encore, l'exécution de l'avant-demier ûgnal avait laissé à désirer et» lorsque l'ordre de tenir le vent fut donné, les vaisseaux ^ ne se trouvèrent pa^ sur la même ligne; les deux premiers, encore trop au vent, avaient dépassé la tète de la colonne ennemie, tandis que les cinq derniers étaient de l'arrière et beaucoup au vent. Dans cette position, le feu de ces 7 vaisseaux était sans effet et, en réalité, 5 vaisseaux seulement combattaient Aucun signal ne put décider les capitaines des premiers à se rapprocher, et les autres durent continuer seuls une lutte dont les suites indiquèrent quel aurait pu être le résultat du combat, s'ils eussent été imités. Le MonMouTH, écrasé sous le feu de l'artillerie du Héros, perdit deux de ses bas mâts et c'en était probablement fait de ce vaisseau, si le vice-amiral Hughes ne fût venu s'interposer entre lui et le Héros. Mais le vaisseau amiral français avait lui-même des avaries fort graves qui ne tardèrent pas à nécessiter l'intervention des 2 vaisseaux qui le suivaient' Incapable de soutenir un semblable choc, le Supbkb fut forcé de chercher un abri derrière le vaisseau au secours duquel il s'était porté avec tant d'empressement. La situation se compliquait. Pour en sortir, le commandant en IL i% Digitized by Google

  
    I I in BATAILLES. — 1782. chef de l'escadrci anglaise fit virer ses vaisseaux lof pMf lof tout à la fois à 65". Cette manœuvre était devénve d'autant plus nécessaire que 1* arrière-garde inoccupée, ou du moins peu occupée d'abord , était maintenant assez vigoureusement pressée par les Français de cette partie. L'évolution s'effectua avec précision et un des vaisseaux prit le MoNMOUlH à Ift remorque. Le chef d'escadr^ âe Sufiren n'avait cependant pas l'intention d'abandonner a^ dernier vaisseau qui n'était plus en état de combattre, ordonna à son escadre d'exécuter le mouvement que venaient de faire les Anglais; mais les choses se passèrent différemment de son côté. Les deux vaibseaux de tête hésitèrent et firent l'évolution avec lenteur. Un des vaisseaux de r arrière-garde» aulieu de virer vent arrière, envoya vent devant et qfuoique ayant manqué plusieurs fois son mouvementf persista à virer de la mtoie manière. Pour combla de contrariétés, le feu prit à bord de l'Orteiil au monenl oà il achevait son évolution. Toujours prêt à soutenir se^ camarades, le capitaine du Brillant se plaça entre lui et l'ennemi, au risque d'ùire incendié lui-même et lui donna la possibilité de travailler de suite à éteindre l'incendie. Cek événement compléta le désordre de l'escadre française j ehacva combattit comme et où il put. A ô'' iô"", le Eiro» perdit son petit màt de hune, et ce vaisseaune manceuvrani ptais qu'avec difficulté, le chef d'escadre de Suffren passa 8«r Y4ia». 6 vaisseaux français combattaient seuls alonst .Isa antres, plus ou moins avariés, restaient de Tarrière. Cependant l'escadre anglaise approchait toujours de la céte et, depuis quelque temps, les éclats précipités du? tonnerre se mêlaient aux détonations de l'artillerie* liom forte pluie d'orage augmentait l'obscurité qui conEunonçalli à devenir profonde. Le chef d'escadre de Suffren ordonna de cesser le feu et lùasa chaque capitaine libre de sa manœuvre pour la sûreté de son bâtiment. Tous mirent le cap' au Nord; plusieurs vaisseaux avaient talonné. A 15"", lorsque l'orage eut perdu de sa force, signal fut fait de Digitized by Google
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    BATAILLES. — m Msa&r toiùber ïaaore : ebaqae rwuÊem motXài «Il II trouvait. L'obscurité ét«t si grande que la frégate la Ftné, cherchant le Héros pour lui donner la remorque, tomba sur le vaisseau anglais Isis. Les fleux capitaines savaient fort bien qu'ils appartenaient à des nations différentes, car il» s'interpellèreol; mai» l'anxiété et la lassitude éteieii^ii gnndeB^ %u*ibiie fondèrent même pas à bràïet une amoM Du gram qui gonfla tes voiles* par hasard coBTeoabkttOit disposées de la frégate française, la dégagea fort Inm»sèment. Le jour, en se faisant, laissa voir les deux escadtéa àTancre, à 2 milles l'une de l'autre. Leurs avaries et leurs pertes étaient considérables; les capitaines français de Vilieneuve-Cillart et Morard de Galle étaient blessés. Voici maintenant la part que chactta prit à cette affairë. L'ExiUR ouvrit le feu le promiar cft le dirigea sav le Yengiuff alors que ce vaisseaa coorait «neore graad lafgnà Lofsqœ celui-ci eut lofié« la distance qui sépara ees devi adversiâresfut si grande, qu'ils brûlèrent beaucoup de ptsè^ dre sans se faire aucun mal. Le signal fait au Vengeur de serrer l'ennemi au feu resta sans effet, et le virement de bord ordonné, à 3^ ^5°*, ne fut exécuté par lui qu'avee iadécision et lenteur. VAftiiien manœuvra et se conduisit^ en tou€ pèiii^, comme son cbef de file. U écbangea ses boaléts avtto le Sou'Aa, sans tenir aucun compte de Tordra qui Inl te ddOBé de combattre de plus près. U mit de la lenteur ei de l'indécision à exécuter le virement de bord ordonné à 3*" A 5". L'Arlêsien combattit sur le nouveau bord jusqu'à ee que l'ordre de cesser le feu eùL été donné. La lutte entre ÏHmnibal et TEagle eut une autre kÊè" portancO) car ces vidsseaux combattirent à la distaaee fiU avait été ordonnée. Le BoBFORO fut vigoureusement serré par le SpMnx» Le capitaine de ce vaisseau exécata avec ponctualité tous les ordres qui lui furent donnés. Le Uèiog se plaça d abord pur le travers du Sup&bb^

  
    180 BATAILLES.— 1782. pais quelque temps après, s'apercevant que le HoimoircH, qui n'avait pas d'adversaire, partageait ses coups entre le llt ros et le Sphinx, le commandant en chef remonta jusqu'à lui et lui fit payer cher l'espèce de quiétude dans laquelle il était resté jusque-là. Le Monmouth vit, en efl'et, sou mât d'artimon et son grand mât s'abattre successivement, et c'en était peut-être fait de ce vaisseau, si le viceamiral anglûs, témoin de ce désastre, ne fût venu interposer son propre vaisseau entre les combattants. Ce fut alors le Hiro$ qui se trouva dans une position critique. Ce vaisseau, n'avait pas obtenu le résultat que je viens de dire sans avoir, lui aussi, grandement souffert. Les capitaines de VOrienl et du Brillant comprirent de suite leur devoir. Simultanément, et sans qu'il eût été nécesaaire de leur eu faire le signal, ils forcèrent de voiles, firent au Héros un. abri avec leurs vaisseaux et combattirent le Snp£BB. avec une vigueur telle, que celuirci dut aller chercher un abri sous le vent du Monmoutb. Biais cette nécesûté d'abandonner le poste où il s'étût porté ne fit pas oublier au commandant en chef de l'escadre anglaise la position, en quelque sorte désespérée, de son chef de file^ pour l'en sortir, il ordonna de suite de virer lof pour lof tout à la fois, et le Monmouth fut pris à la remorque. Le chef d'escadre de Sufiren fit le même signal à ses vaisseaux* Le Héros continua de combattre à l'autre bord; mais, démâté de. son petit mât de hune, il. ne gouverna bientôt plus qu'avec diflQculté. Le commandant en chef dut quitter ce vaisseau qui ne pouvait plus tenir son poste et, laissant au capitaine Moissac le soin de le remettre au moins en état de naviguer, il arbora son pavillon sur VAjax ', il était 5'' lô"». Le i/éros suivit de loin son escadre et laissa tomber une ancre lorsque l'ordre eu fut donné. L Orient , après avoir engagé vigoureusement le MoNAKGA, imita le mouvement du Héroi-^ il eut dès lors le SuPBU pour antagoniste. Lorsque, dans le but de couvrir le IfomiouTH.qui avait perdu, deux de ses.bas.ioâts., le Diyiiized by Google

  
    BATAILLES. - im. 181 vice-amiral anglais augmenta de voiles, Y Orient le suivit, protégea le Méros et contribua à forcer le Superb à chercher un abri sous le vent de la ligne. Ce vaisseau exécuta l'ordre de virer; mais, dès qae son évolution fut twminée, le fed prit à son bord et il se laissa culer pour l'éteindre. Le BriUant combattit d'abord le IfAGRAifiME, imita la manœuvre de V Orient et contribua aussi à dégager le Héros et à obliger le Superb à passer sous le vent de la ligne. II vira sur le signal qui en fut fait, abrita VOrimt lorsque le feu se déclara à son bord, et combattit jusqu'au signal qui ordonna de cesser de le faire. Le 5Mr«, YAjax^ VAnniibàly le Flamand et le Bizarre qui n'avaient pas bien tenu leur poste, exécutant à la lettre Tordre de prendre le plus près, se trouvèrent tout d'abord trop au vent. Les signaux de laisser arriver, de s'approcher davantage, ne purent décider leurs capitaines à quitter la position qu'ils avaient choisie et dans laquelle ils brûlaient leur poudre en pure perte. Cependant plus tard, lorsque le Héros^ Y Orient et le Brillant se portèrent en avant, ces vaisseaux se rapprochèrent et leurs coups eurent pins d'efficacité. Ils exécutèrent l'ordre qui fut donné de virer lof pour lof tout à la fois. Seul YAjax vira vent de devant , mais après plusieurs tentatives infructueuses qui ne purent décider son capitaine à effectuer son évolution vent arrière. Après le virement de bord, ces 5 vaisseaux combattirent d'une manière soutenue jusqu'au signal de cesser le feu. Ce fut YAjax que le commandant en chef choisit pour porter son pavillon lorsqu'il quitta le Héro»* Le 19, l'escadre française mit à la voile pour Bentîcolo (1) où elle mouilla le lendemain; mais avant de faire route, le commandant en chef manœuvra de manière à engager le vice-amiral anglais à venir tenter de nouveau le sort des armes au large des bancs derrière lesquels il s'é(t) BeDticolo, petil comptoir hollandais de l'Ile de Cejlap à 59 milles w Sud de Trlnquemalé.
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    m BlJAllLli&. - 1782. t|il èii quelque sorte fait une poeUk» iaeipugiiAble. QSbaS^ ei t^m tint aacun «iMnpte, et entra )e 22 à Trinquemalé. Le chef d'escadre de SufTren expédia de suite un aviso au gouverneur de l'île de France pour lui faire connaître sa situation et lui demander des mâtures et des munitions. U lui disait que si. forcé par les circonstances, il lui fallait quitter là e6te» il irait à Malac, et il le priait de difi^ eut* itote Sa Gallaa (1) las seoeurs et ka renforts fu'im lui eri verrait* La détermination prise par le chef d*escadre de fiuffreo d'aller à Benticolofit dire aux Anglais que la victoire leur était restée. Le commandant en chef de l'escadre franç^se donae iea raisons de son départ ; il n'avait pas voulu en^n^er èn nouveau eonbat dans des eaux aussi peu profiondts^ et «Téit attinidUi omis liu vMa^ quji Jea 4uglaM silswttt appareillé. i»a nHâclla à BeaUeolo «auaa ua grand désappointemeut dans Fescadne. Une fermentation sourde ^e tarda pas à se manifester parmi les capitaines et dans les états-majors. On discutait la possibilité de tenir plus longtemps la mer, l'utilité du séjour de l'escadre dans ces parages, et l'on •'iiéeitait pas à avancer que le retour à l'ile de France étaii èemoMtodé* Ces observations intempestives arrivèrent jusqu'au sommandaot au chef; mais le bailli de Sufirien U0 craignit pas de sacrifier les intérêts de ses sous-ordres aux iîitérôts du service. Il avait vu prompteraent qu'il était de tnutc nécessité pour la France d'avoir une force maritime impostuite sur la côte de Coromandeî, et il comprit l'cllet fâcheux que son départ produirait dans les circonstances actuelles. Quitter la côte, c'était obliger Hyder-Ali à traiter sivec les Anglais. Que dearepait alors le isorps au:piiaire Ihnçsts? Eu vain disal^on que Tescadiu reparattraît. Si 4^00 àvuit éprouvé iaut da diflkultés a la mettre en 4M de \ (1) Pointe de Galles, poneiiioB hoUiodeiée rar la eAte S.-0. M £e|ll». Oigitized by CoogI

  
    9 BATAILLfil».— ^YSt. liS rëprendre la mer, les embarras eussent été autrement grlmâs dans l'état où elle se trouvait. Le prix que le chef ^eàcaâre de SuiArw attachait à la présence des vaisseaux sut la côte de Goromandel se Térame parfaitement bien dans cette phrase pve laquelle il répondit à la demande qui lui était faîte : Pinîôt ensevelir ïeetaâre sous %n minv U Madras! 11 opposa aux mécontents line fermeté contre laquelle les cnailleries vinrent s'émousser et il n'hésiu pas à sévir. Il est hors de doute que sans cette énergie du Commandant en chef, Tescadre eût encore donné le triste spectacle des dissensions qui avaient isu an résaitat si fAdieux à tme ailtte ôpoqae. Malgré les ordres positifs qu'il avait reçus de Francet ordres qui, malheureusement, étaient connus de tous, le chef d'escadre de Suffren prit donc sur lui de prolonger son séjoar sur ia côte. 11 it travailler immédiatement à réparer et à approvisionner ses vaisseaux; grftces aux prises qu'ils aviient faites et aux secours que les Hollandais leur doi^ nërent à ÏÏenticolo, ils purent recevoir six mois de vivres. Cela fait, l'escadre se rendit à Porto Novo et» de là, à (^oof delour. Le chef d'escadre de Suffren n'avait pas cessé de «e préoccuper de la prise de Negapatam, la plus importante des colonies hollandaises d|^ la Cjftte de Goromandel. Trouvant le commandant des troupes françaises auxiliaires aios^ peu parjtisan de cette eip4ditiQn aujourd'hui qu'il l'était à son arrivée dans rtnde, il profita du séjour de Feseàdre à Goudelour pour entrer directement en relations avec HyderAli et lui proposer de coopérer à l'attaque de cette ville. Avec l'aide de ce prince, il put embarquer 1200 hommes, dont 800 dpayes, pour compléter les équipages des vûsseaux et en outre 300 soldats pour les opérations par terre. Jljiris ayoi^ i^t connaître ses projets au gouveruevr de rile de France, et i« mk itignaléles iMkMto «te ptas Digitized by Google
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    m BATAILLES. -im en plus grandes que lui occasionnaient le dénûment le plus complet d'argent, d'approvisionnements, de vivres, de médicaments et l'affaiblissement des équipages, il mit à la voile dans les premiers jours du mois de juillet et se dirigea Tero le Sad. Le 5, il était devant N^apatam; l'eflcadre anglaise étût mooiUée sur cette lade. Le vice-amind Hughes n'attendit pas à être attaqué au mouillage ; il appareilla, mais se maintint en observation au vent, et la nuit se passa ainsi. Le lendemain 6 juillet, le vice-amiral anglais fit arriver, dans l'ordre ci-après, sur l'escadre française alors rangée en bataille, tribord amures, comme il suit; VAjax qui avait démâté la veille de son grand mât de huoe ne l'avait pas encore remplacé ; ce vaisseau ne se mit pas en ligne. Le vent soufilait du S.-0. ESCADRE FRANÇAISE. Canons. 50 Flamand capitaine de Cuvorville. 7i Antiibal — de Tromelin. 6« Brillead — de SaintrPélix. i Sévère >- chevalier do VillOMim Cillart \. Héros — Moissac. bailli de Suffren, chef d'escadre. 51 SjRAIfi». cftpilaiM Tieonto Dvehilloan dt Larodie. SO Hannibal — > chevalier Morard de GftUo, ! Artésien — Bidé de Maurville. Vengeur — comte de Forbin. Bizarre (t) — eheTaliArddLahmdoUe-RoiettiTae. 7* Orient — de LapalUèf»» 64 Ajax (pour mémoire). . •. -» Boavet. Frégates : BnUone^ Fine. Cornues : NtOade, Diligente, ISCASRE AMLAISS. Canons. tii Hero. • . capitaine Charles Haghes. Uicbard Kiog, commodore. Si BwRft capitano Robert Montago. co Isis — Lomley. 70 BuRFORD — Peter Rainier. 83 SoLTAM — James Watt. 71 SmiB — MacLellaa. sir Edward Hoghes, Tioe-aniial. (1) Ce poste n'était pas celai qai avait d'abord été assigné au Bizarre. Ce vaisseau, étant sorti de la ligne pour demander l'explication d'an signal, reçu l'ordrt é$ tê flaeir tstit VOrieid at la Fen^eiir. uiyitized by Google

  
    BATAILLES. — 4782. m 70 MoNAncA. . 6i WORCESTER 7S Momoun. capitaine John Gell. 64 Eagle 7a Macnamme. . . Frégate : i>EA-HORSE. Charles Weod. lames AUns. Ambrose Rcddnls. Charles Wolselej. A 10''30'" du matin, le commandant en chef de l'escadre française ût le signal de commencer le feu. Le combat ne s'engagea pas avec la même vigueur sur tous les points. La ligne de relèvement sur laquelle les Anglais avaient navigué n'était pas odle du plus près; elle faisait an angle assez prononcé avec elle. Il en résulta que, lorsqu'ils vinrent au vent, le chef de file était à portée de mitraille de la tOte delà colonne française, tandis que le dernier était à une dislance qui permettait à peine aux boulets de l'atteindre. De part et d'autre, les d premiers vûsseaux se battirent avec acharnement et les deux amiraux qui, après trois mois seulement, se trouvaient de nouveau en présence, tenaient également à sortir vainqueurs d'une lutte qui pût autoriser l'un d'eux à faire la preuve d'une victoire, car jusque-là, il n'y avait eu d'avantaf];e décisif d'aucun côté. Ce fut en vain que le chef d'escadre de Suilren voulut mettre sa gauche en position de donner d'une manière efficace; le dernier vaisseau ne put réussir à se rapprocher. Le chef de file de la colonne française fut écrasé et contraint de sortir de la ligne ; mais il avait mis un de ses adversaires dans la nécessité de se retirer du feu. Un autre vaisseau français dont le grand mât avait été abattu se trouva dans une position fort critique ; le commandant en chef lui fit un 9à>n avec le Héroi et le dégagea. Grâce à cette intervention, ce vaisseau put travailler à déblayer son pont encombré sous des débris de grément et de mftture. Telle était la situation lorsque, vers l** de l'après-midi, le vent en sautant du S.-O. au S.-S.-E., vint jeter le désordre dans les deux escadres. Les vaisseaux français reçurent Tordre de virer lof pour lof et de se former en bataille, les amures à bâbord, sans avoir égard aux postes. Deux vaisDigitized by Coo<Ile
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    186 BATAILLES. — 1788. seaux furent masquée, i^attlreiit sur tribord^ et ak>|i$ que les autres s'éloignaieDt pour effectuer leur ^4^Uoii, Ub restèrent au milieu desvûsseaux ennemis. Cette foisiencot^ . le commandant en chef aperçut le danger qu'ils couraient et bientôt un des deux fut dégagé. Une fausse appréciation de la situation, un moment de faiblesse qu'on peut cornpr^re, mais qui n*est pas excusable en présence de rmuMni, sauvèrent le second Tslesean qui n'araii pu faire le leur* Les Anglais prirentaussilabordée du Sud. llfUkt du temps aux uns et aux autres pour se rtUier. On tira Um encore jusqu'à 4'' 30"», mais la saute de vent avait par le fait mis fin au combat ; les engagements partiels qui suivirent oe furent plus que des escarmouches entre des vaisseaux qui cbercliaient à rallier leur escadre. îs Bemo £m* sait des sîgpaux de détresse; le Monabga, entièrement désemparé, ne gouvernait plus ; le WoacBSfER «vait aussi beaucoup souffert. Les avaries des autres vaisseaux anglais étaient si considérables, que le vice-amiral Hughes déclara qu'Uluieûtétéimpossibledecontinuerlecombat,etqu'ilavait dû renoncer au projet qu'il avait formé de le recommencer le lendemain. Cda ne Fempècha pasde dire que son escadre avait eu une supériorité marquée sur celle des français et que, si le vent n*eût pas changé, il avait tout lieu de croire que le combat se fût terminé par la prise de quelques vaisseaux français. Le capitaine Mac Lellan avait perdu la vie. Les Français laissèrent tomber l'aucre à devant Karikal, k BeUom Irainaut le BrilkuU à la remorque (1). Plusieurs vaiflsiBàax avaient de graves avariée; ônti^ieiMtoiiietle ^iomitnd déjà «enlionnés, le ffém et le SMrê at aient été très-maltraités. Le Sphinx avait aussi beaucoup souffert et son capitaine était blessé. Voici ia part que cba(^ue vaisseau prit à ce combat. 11 était près (de J0'>45'" lorsque la fUmani tira sel (1) Karika), petit comptoir frnnr;ii> à <)0 milles au Sud ^9 JPoii^C^i:^. il ATjuU été côdô à la f'raoce en 1738 par le roi de TaDjaour. Digitized by
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    BATAILLES.— d7SS. it7 premiers coups de canon. Le vaisseau amiral Superb, placé le sixième dans la ligne ennemie,, s' étant arrêté par la tmers du Héras^ les à vaisaeaai qni précédùent ce dernier se trouvèrent en pièseiiee des 5 «sglais qui marchaient en avant du Superb ; et ceux-ci ayant choiei. pour adversaire le vaisseau qui leur correspondait, en remontant jusqu'au Flamand, il en résulta que celui-ci échut en partage au Hero et à I'Exeter. Le vaisseau fran^id se ressentit de cette double attaque, et après avoir lutté Avete inlrépidilé, il dut se retirer du feu. Les 2 vaismut âtaglsls élÂieiii, su reste» ansà maltraités que leur adveirVAnnibal fut attaqué par l'Isis. Lorsque par suite de la saute de vent, \eBrillant se trouva sous le canon de I'Eagle et du WoRG£ST£R, Y Âmîbal prêta le côté à ces deux vaisseaux et eoutribua à dégager son compatriote. Le BriRant eut le Sultan pour adversahre, et sentit bientdt les ieffete de sa puissante artillerie. Son grand mât fut Abattu et il se trouva dans une position des plus critiques. Le Nnos lui vint en aide-, mais l'efficacité de ce secours fut dé courte durée. Lorsque le vent sauta auS.-E., le Britlant masqua et abattit sur tribord entre le WoRCEâi£A et i'ËAGU. Le commandant en chef, qui suivait tous les mouvements de ses vaisseau)^, lui prêta encore assistance et le d^^agea de no«iveau. ÎM Sévèn eut à combattre le BuitroRD jusqu'A \sl saute de vent. Ce vaisseau masqua alors et, abattant sur tribord, il se trouva sous les batteries du Sultan. Un fait rep^rettable et dont je parlerai plus loin se passa, dans cette circonstance, A bord du Sévère. Ce vaisseau put rallier son eâicadre. Le Héras^ ainsi que je l'ai dit, fut «bnisi pour adversaire par le vice amirai Hughes; màis la position dans laquelle se trouva le Briltani, par suite de la chute de son grand mât, le fit changer de vis-à-vis. 11 doubla le Brillant au vent, lui lit un i euipart du Héros et présenta le travers au Sultan. Plus tard, torsque le vent passa au S.-£. et que Digitized by Google

  
    188 BATAILLES. —1782. ce même vaisseau masqua, ce fut encore le Mir(a qui loi vint en aide* car le chef d'escadre de Suffren savait maintenant jusqu^à qael point il pouvait compter sur la coopération de ses sous-ordres» et il fusait ce qa'ils eussent dû faire. Le Sphinx, qui combattait le Monakca, remplaça le Héros par le travers du Supebb et se maintint à ce poste jusqu'au changement de vent. VHannibah VÀrtèsien^ le Vengeur ^ le Bizarre et YOrient ne prirent qu'une part secondaire au combat. La distance à laquelle les vaisseaux qui leur correspondaient dans la ligne ennemie tinrent le vent, rendit la lutte sans efficacité dans cette partie. L'Orient reçut l'ordre de se rapprocher; son capitaine essaya de le faire, mais il ne put y réussir. Quant à VAjaXf il ne se mit même pas en ligne* Le combat que je viens de relater mit le commandant en chef de l'escadre dans une position bien difficile* car» on Fa vu par les extraits de correspondance que j*ai cités, ses vaisseaux n'avaient pas de rechanges : 19 mâts de hune étaient cependant à changer! Et l'on comprend que là ne s'arrêtaient pas les avaries|nécessitaut le remplacement immédiat de mâts , vergues, voiles ou parties de grément. La Pourvoyeuse donna tout son grand mât au Brillant et prit celui de la flûte la Fortiiude. La mâture de la Sylphide fut donnée aux plus nécessiteux. Quand le commandant en chef eut pourvu aux plus pressants besoins de l'escadre, il se rendit à Goudelour. De leur côté, les Anglais allèrent à Madras. Le lendemain du combat, le vice-amiral Hughes envoya un parlementaire au commandant en chef de Tescadre française pour réclamer le vaisseau le Sévère qui, disait-il, avait continué de combattre après avoir amené son pavillon. Le chef d'escadre do Suffren ne fit pas droit à celte réclamation basée, répondit-ii, sur une erreur ; car si le pavillon du Sévère avait un instant cessé de flotter à sa corne, ce devait être par suite de la rupture de la drisse. Digitized by Google

  
    BATAILLES.— 1782. 189 Cette demande motiva mie enquête snr ce qui s'était passé à bord du Sévère ; voici ce qu'elle apprit. Pressé vivement par 2 vaisseaux anglais, le capitaine û\x Sévère avait donné l'ordre d'amener le pavillon. Dès que cette nouvelle 86 fut répandue à bord, les officiers firent redoubler le feu, et le capitaine se vit forcé d'ordonner de bisser les couleurs* Le vaisseau anglûs Sultan, qui avait mis en panne pour envoyer amariner le Sévère, fut la victime de cette détermination : il reçut pendant quelque temps, sans riposter, tout le feu du vaisseau français. Le chef d'escadre de Sulfren suspendit le capitaine cheva* - lier de Vilieneuve-Gillart de ses fonctions. Le capitaine Bidé de Maurville, de VArUsieni et le capitaine comte de ForInUt du Vengeur, furent aussi remplacés dans leur commandement. Le capitaine Bouvet quitta son vaisseau poui* raisons de santé. A la version ofilcielle que j*aî donnée de l'afiaire du Sévère f version qui fut accréditée dans l'escadre, je crois devoir joindre un extrait du mémoire justificatif publié par le capitaine de Vilieneuve-Gillart Cet officier prétend d'abord que le Sévère était le plus mauvab marcheur et le vaisseau le plus mal armé de Tescadre; que quand, à la mort du comte d'Orves, il quitta la frégate la Bellone pour le prendre, il trouva tout à faire et à organiser. « Depuis « le combat du 12 avril, continue-t-il, le Sévère avait fait « beaucoup de pertes; et le nombre de ses malades était <c encore si grand, que Ton avait eu beaucoup de peine à « armer les deux batteries; il ne restait personne pour « celle des gaillards, ni pour la manœuvre. (( Lorsque le vent passa au S.-E. pendant le combat, le « Sévère avait perdu sa vergue de petit hunier ; le grand a hunier était tombé sur le chouque; son mât d'artimon « était au tiers coupé et son grément tellement haché, que • le capitaine deCillartseâisposaitàsortirde la ligne, ainsi « que Tavait fait le Flamand, Cette saute de vent le coiffa u et, incapable de manœuvrer, il tomba dans la ligne anDigitized by Google
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    IM BATAILLES. — 178ii. • f glaise et lot eatooré. Un vabaosa de 6à* te prit «n enfi« lade par l'arrière ; un 7 h le oombettit par le trayers de « bâbord, et un troisième, après lui avoir envoyé une voiée u d'écharpe par l'avant, prit poste à tribord. Le Sévère, u toujours masqué, répondit de son mieux au feu de ces « trciis adversaires ; mais lorsque le capitaine de Ciiiart vk tt l'eseadre française éloigner, car tous tes vaisseaux, à * VûMCÊftàon do Arjnanf, avaienl abattu sàt Fantre boré» « il jugea ifttttftl^ de prolonger sa défense et fit amener te « pavillon. Les vaisseaux qui te oom battaient eess^nt «■»« sitôt leur feu et celui de tribord s'éloigna. Dans ce mo« moment, le Sévère abattit sur tribord et le vent prit dans « ses voiles ; le capitaine do Cillart fit alors continuer le « feu par la première batterie, la seule qui restât aroiéa, « et il le^oignit son escadre, m Lorsque l'ordre qui le suspendait de ses fonctions lui fut iiotifîé, le capitaine de Villeneuve-Cillart demanda à servir comme volontaire sur l'escadre; il ne put l'obtenir et fût renvoyé À l'Ile de France. Le roi approuva les mesures prises par le commandant en chef des forces navales de l'Inde; il poussa même la sévérité plus loin que lui. Le chevalier de Villeneuve-Cilfut cassé. Les capitaines Bidé de Maurville et de Tromelin fureAt rayés des listes ; le comte de Forbin fut déclaré incapable d'être employé; te chevalter de LalandelleT-Boacanvec f^t mte en retraite sans pension, et te cepitaîne de Lapallière fut invité à prendre sa retndte. L'admiration que le Nabab Hyder-Ali professait pour le bailli de Suilren augmentait de jour en jour. Ayant appris le retour de l'escadre à Goudelonr» il partit d'Barni avec ton armée et alla établir son camp à miltes de la mer, afin d'avoir une entrevoe vret te commandant en cbef de l'eseadre françmse. Un prince d'Asie se déplaçant avec une armée de 12,000 hommes pour donner un témoignage autbeatique de sa haute estime à un ofiider français est Diyiiized by Google
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    BATAILLES. - i78jl. m émm tnf âig|ie de remarque^ popr qiM j'omtl» ûê U tékkté Gelte eottme eat liea le Mp^^EktiL Il ne suffisait cependant pas de vouloir, dans Tiotér^ de la France, et malgré les mstructioiis iDintelligeotes qid étaient arrivées d'Europe, M pas quitter la eète de Gm^ WÊiÊM; il lallatt pouvoir y rMar, ai FéUt éea vaiaaeaitil était tel, qa'on tpudiait au moment où, de toute néeaiiiléy il ftmteit Mm rovite pour l'Ile de Fianee* Le besoin d\in port se faisait sentir plus que jamais et, malheureuseînent, depuis le mois de janvier, l'iDsouciaDce du gouvernement hollandais avait livré aux Anglais Trinquemalé^ •eul port dans lequel il eût été possible d'entreprendre deé léparàtloDS de quelque inportaaee. Un douMe bitérfts poosèait dooo le chef d'escadre de iollren reie Trinque«lalè » rendre à un allié une ville cpii Id a^altété enlevée^ et se procurer un abri sûr et commode pour entreprendre ks travaux devenus indispensables après une navigation active et plusieurs combats. L'escadre quitta Goudeiour le 1*' août, et fit route vers le Sud, laissant 2^000 hommes à Vbéfîtal. Informé de l'arrivée à Poime deCaUeid'uacoBvol esoerté par 3 vaisseaux et une frégate, le oemaaadeDt efe clief alla mouiller à Benticolo où oe convoi , les vaàsseainE le Saint^MicheU Y Illustre et la frégate la Consolante le rejoignirent. Il mit alors sous voiles et, le 25 août au jour, l'escadre entra dans la baie de Xrinquemalé, le Héros en tè|e, sous le feu d'une petite batterie établie à la pointe ds nât de paviiloa à laquelle il fut défendu de répondre, el die mouilla, ainâ que le oonvoi qui la sidvait, dans l'a»* riére-baîe où elle était à Tabri des batteries de la ville. La vaste baie de Trinquemalé, sur la côte orientale de l'île de Ceylan, à 72 lieues dans le Sud de Pondichéry, est partagée en deux rades par une langue de terre qui coiut à peu prée de rOnesl à fBsi. fin outre des furtificatioae litgnliéresde la vifley un fint est étaUi sur eette presqu'tku Digitized by Google

  
    m BATAILLES.— 1782. Il fallait donc mieux qu'un coup de main pour se rendre maître d'une semblable position. Cependant les nouveaux occupants la défendirent peu; ils laissèrent les vaisseaux prendre tranquillement leur mouillage et ne firent aucune opposition au débarquement de 2,A00 hommes qui furent mis à terre. Après une résistance de trois jours, le gouverneur capitula. Le chef d'escadre de Suffren avait conduit lui-même toutes les attaques et dirigé toutes les opérations. Le 2 septembre dans l'après-midi « au moment où Ton apposait les dernières signatures sur la capitulation, l'escadre anglaise fut signalée au laige. Dès que le vice-amiral Hughes avait eu connaissance de la direcdon que l'escadre française avait prise, il s'était douté des intentions de son commandant en chef; mais, quelque promptitude qu'il eût fait apporter à la mise en état de ses vaisseaux, il n'avait pu prendre la mer avant le 20 août. C'était trop tard; il arriva devant Trinquemalé pour voir l'étendard de la France flotter sur les principaux édifices de la ville et sur les forts. Son parti fut iûentôt pris. H n'était pas en mesure» dans le moment, de disputer aux Fiançais la possession de cette place importante-, mab il songea à entraîner leur escadre loin de terre pour la combattre dans une position avantageuse, et essayer de mettre le chef d'escadre de Suflren dans l'impossibilité de jouir des bénéfices de sa conquête. 11 gouverna donc de suite au large. Le commandant en chef de l'escadre française re^erchait avec trop d'empressé* ment l'occanon de livrer bataille pour rester au mouillage alors que l'ennemi était en vue; il fit toutes ses dispositions, et le lendemain matin, il sortit de la baie avec une petite brise de S.-O. La première partie du plan du vice» amiral Hughes avait un commencement de réussite ^ cet officier général sut manœuvrer de manière à attirer entièrement son ennemi dans le piège qu'il lui tendait. U serra d'abord le vent et, lorsque» dans le but de rectifier quelque peu leur ligne, les Français prirent le plus près. Digitized by Google

  
    BATAILLES.— 178i 193 il laissa armer de neoTeaii et continua cette roanceiivre, sans jamais gouverner au même air de vent, jusqu'à 1^ 15'*'. Le chef d'escadre de Suffren qui ne saisit pas le but d'une pareille tactique, se laissa entraîner à une poursuite dans laquelle tout le désavantage était de son côté \ il était en effet loisible au yice-«miral anglais de choisir son moment et d'attendre, dans une position bien établie, Tescadre française à laquelle il était fort diflicile de se présenter au combat avec ordre. J'ai déjà dit combien est grande la difficulté de tenir un certain nombire de bâtiments sur une ligne de relèvement surtout, et c'était le cas, lorsque ces bâtiments ont une marche diiïérente. Or, si quelquesuns des vaisseaux de l'escadre française étaient doublés en cuivre, la majeure partie ne l'était pas. Et, il faut bien le dire, le chef bouillant et toujours impatient de combattre qui était à la tète des forces navales de la France dans rinde , n'était pas bomme à conduire ses vaisseaux avec cet excès de prudence et de circonspection que dictait la circonstance. Entraîné par son ardeur, il ne vit pas que, comme lui, son ennemi voulait une bataille, et que ce qu'il prenait, lui, pour de la faiblesse et de l'hésitation, n'était qu'une tactique habile de la part d'un advmaira qui savait à qui il avait affaire. Ce que le vice-amiral Hughes avait supposé arriva; et lorsqu'il estima les vaisseaux français suffisamment en désordre, il s'arrêta définitivement et établit les siens en bataille, les amures à tribord dans l'ordre que voici : Canons. 6i EXETER, 60 bis... 8S HbBO. • capitaine Robert Mootagu. Lmniey. Charles Haghes. 7S Sceptre. 70 BmiPORn. 82 Sultan. . 74 Sdpbbb. . Richard King, commodore. capitaine Samuel Graves. Peler Rainier. James Watt. Henry Newcorae. 70 MOMABIUU 04 Eaclv. . II. sir Edward Hughes» Tice- amiral, capitaine John Gell. — Ambrose Reddals. 13 Digitized by Google
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    (UkGîtàMBU — CharUf Wtifilti. " ( Mo.NMoiTR — Jame« Alm?. M WoRCKST&ii. • — Charles Wood. Les frégates Ubdea et C^tj^tiiy étaient j|el)9r» ^9 li ligne. Ai'' 55"*, les capitaines français reçurent Tordre de tepir le vent par le travers de T escadre anglaise* ^9 y^i^^p se suivaient comme ci-apr^ : o; Artésien Upitaine de Saint Félii. 74 Orient. ........ • — de Lapallièiv. 00 Saini'MickeL . . ^ . » . — d'AjoMir. , Sivih, — ttaonrille de tiUgle. ) BriUmi ^ Kersauson. Hannibal; t*«.f..« chevalier Morard de Galle. 64 Sphinx», • ^ Ticomte DucLiileau de Laroche. U «fw ^ MoiMM. UOli de Saffren j chef d'escadN. 7i Illustre. . • tipitaioe comte de Bruyères. ftO f'iumand.. k — * Perrier de Salvert. Î4 ibox ^ i — vicomte de Beaiunoot Ltntitrt* 0 Conio/diife. — Péao. 74 AnnibaU .«•!•.... — de Tromelin. ^ i Vengeur — de Cttvervilie. K Bizarre — ^ chevalier de Laladdelle Roscanvec. Les frégates la BêlUmt^ la FiiM et la eonrette la FerfiM aiusompagnaîent l'escadre. Cette fois encore, le passage de l'ordre de marche à Tordre de bataille fut mal exécuté^ les vadsseaux de Tavantgarde dépassèrent la tôte de la colonne ennemie et, dans 1^ l^tttde prendre leur poste, ils serrèrent le vent tant qii-iia purent : cette manœuvre les éloigna au lîeu de les rappro* cher* Le dernier vaisseau du corps de bataille se trouvant trop près de son chef de file, mit un hunier sur le aiAl» Celui-ci crut devoir en faire autant: et le vaisseau amiral, probablement pour ne pas se séparer de ces deux vaisseaux placés immédiatement derrière lui, mit lui-même sa panne. Il en résulta que les sept premiers vusseaui s'élotgnèroit davantage, et que le yalsseau de tôte de l'arriérégarde dépassa ceux du centre. On conçoit combien la confusion fut grande. Il n'était pas possible d'engager sdnsi le Digitized by Google
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    combat. Le commandant en chef fit signal de laisser arriver jusqu'à portée de pistolet, et il appuya cet ordre d'un coup de canon. Chacun attendait le signal de commencer le La détooalioQ do ce coap de canon s'était à peinoftildH-^ teodre, que toatas tes batteries du BiroÊ tirèrent. Prompts» dans cette cifàMiStaDce* à imiter les oioilveiiMnte du viia* seaa amiral, plusieurs capitaines engagèrent le combat. U faut en convenir, Terreur était possible, puisque le Hérà$ avait été le premier à lâcher sa bordée : Taffaire se trouvé donc mal engagée, mais il n'était plus possible de la mettre, las vaisseaux se gônaieBl è raftatt et à rerrièee* garde, et ils étaient trop loin de risBDeiiii pour quê Lnir Hr pût avoir «n résolut; S vaisseaux dncerpe de NtaiUokHtèrent seuls avec désespoir contre un ennemi qui leur était bien supérieur en forces, et deux d'entre eui, dont un était le Héros lui-même, privés de deux de leurs bas mâts, sç treiivéreiit grandement compromis. Les signaux du leopBNttdaat oa chef foimit à peo pièi sana efiétt l-ainènN garde f fit msenâibie, et ramiligarde ne h» enéemi qu'avec lenteur. Tous furent, H est Vrai, oontrlirîés péT In faiblesse de la brise et par le calme. Les éléments luttèt^enl aussi contre le chef d'escadre de Suffren dans cette affaire^ Un de ses vaisseaux embarqua tant d'eau par sa batterie basse qu'il fut sur le point de couler et qu'il dut se reUref» Un autre qui, faute de munitions, avait été dans k néeee*éié de nortir de U ligne, ent te fen & Iwri et foi oMigé de oeuper «ne partie dè sa Aftttire. Snio, vM (^^, labriaa s'éleva du large; l'avant garde rallia et dégagea lesvaisseaux compromis. L'état de quelques-uns des vabseaux anglais fit prendre aiera au vice-amiral Hughes la détermination dé foire rente na Nerd. La nnit était du résteMÎTée; U était 70 Lee vâisaeàia an|^à afiatetteaDce^lMi^ fert; le WoacasTii, TE^OLSt le Bubforp, le Monmodth et le SuPERB étaient criblés. Les capitaines Lumley de l'Isis, James Watt du Sultan, avaient été tués, et le capitaine Charles Wood du WoRCEsn^a avait reçu une blessure ex* Digitized by Google

  
    m BATAILLES.— 178t. Irêmenient grave. L'escadre anglaise se rendit directement à Madras. Du côté des Fi ançais, le Héros avait perdu soa graDd mât, son mât d'artimon et son petit mât de hune. V Illustré avait démâté de son grand mât et de son mât d'artimon : le capitaine de Bmyères était blessé. VÀjax avait eu un mât de bune abattu. Le capitaine Péan de la Consolante avait été tué (1). Deux vaisseaux prirent le Héros et Y Illustre à la remorque, et l'escadre fit route pour Trinquemalé qu elle ne put atteindre que le S. Une nonveUe épreuve y attendait le chef d'escadre de Suffiren : en louvoyant pour prendre son mouillage, YOrimt se jeta à la c6te et n ne put être relevé. Disons maintenant comment chaque capitaine comprit les obligations de sa position. Lorsque le commandant en chef fit signal de former la ligne de bataille, V Artésien se trouva bien en avant de la colonne ennemie. Dans le but de diminuer le sillage et de prendre son poste, le capitaine de ce vaisseau serra le vent de manière â mettre ses vœles en ralmgue. Cette malencontreuse manœuvre eut pour résultat d'éloigner YAriHim au lien de le rapprocher, et ce vaisseau ne prit part au combat que quand, à 5*" 20'", une brise fraîche du large lui permit d'exécuter l'ordre donné, deux heures auparavant, de se rapprocher à portée de pistolet. Ce fut YArMên qui contribua le plus à dégager les vaisseaux qui combattaient au centre. L*Ortefif se trouva dans la même situation que son chef de file. Gomme lui, il dépassa la tête de la colonne ennemie ; comme lui, il ne combattit que lorsque la brise le poussa sur le champ de bataille. Le Saint-Michel se trouva dans une position identique et son capitaine imita la manoeuvre des 2 vaisseaux qui le précédaient. Toutefois, le Saint-Mkhèl nç combattit pas (1) Il y eut 8S toôs («t â.S5 h1rs«és dans l'escadre. Le nombre des Inès Tariait de 1 <\r>0. celui lies blessés de 8 ;i 82 par vaisseau. Cinq n'eurent ni lués ni blessés. Ce résultat iodique saffisammeot la part inégale que les taisseaux prirent m combat. Digitized by

  
    B4TAILLES.— i78S 197 car, lorsqu'on ouvrit sa batterie basse, l'eau entra par les sabords en quantité telle qu'il fallut la refermer» et il && retira. Le SMrequi se trouvait aussi en avant et au vent de la tète de la colonne ennemie » n'exécuta pas plus que les vaisseaux qui le précédaient le signal de se rapprocher; et il n'y eut guère pour lui possibilité de faire usage de son arlillerie avant que le vent l'eût conduit dans le groupe des vaisseaux qui combattaient. De tous les vaisseaux de F avant-garde qui s'étaient vus d'abord dans l'impossibilité de combattre, le BrUkuU fut le premier à rallier les vaisseaux qui se battaient. Mais, au lieu de passer entre ces vaisseaux déjà fort maltraités et l'ennemi, il gouverna au large et se plaça derrière VU" lustre, VHannibal combattit en avant du poste qu'il devait occuper, et il ne s'inquiéta nullement de l'embarras dans lequel se trouvèrent le HiraSf YJUtttlre et VÂjaXm Le Sphinx remonta également trop haut dans la ligne ennemie. Son capitaine oublia que son poste de matelot d'avant de l'amiral lui faisait une obligation de se maintenir auprès de ce vaisseau auquel il ne prêta qu'une as* sistance tardive. Le Hiro$ fut littéralement écrasé. Mais, il faut bien le dire, la faute n'en était pas tout entière aux capitaines des autres vaisseaux. Lorsque, par suite du signal de former la ligne de bataille , l'escadre fut au plus près, les deux derniers vaisseaux du corps de bataille mirent un hunier sur le mât. Si le Héros qui les précédait n'imitait pas leur manoBuvre, il allait se trouver isolé, puisque YMannibai et le Sphinx s'étaient portés trop en avant. Il mit donc en panne , mais sans faire aucun signaL Cette manœuvre acheva ce que le passage de l'ordre de marche à l'ordre de bataille avait commencé : le désordre devint extrême. Pour le réparer, il n'y avait pas de temps à perdre. Aussi, afin d'appeler l'attention sur le signal de laisser arriver et Digitized by Google
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    d'approcher l'enneini à portée de pistolet qui fut hissé à iMni âtt Néros, le commamlant en chef fit-il tirer un coup de canon. Sur le vaisseau amiral lui-même, ce coup de e^ «M liit plis pour Tordra de commencer le feu ; les battefies Héroê tirèrent D'autres Talseeaux rimitèrent. C'en était fait, le combat était engagé, mais dans des conditigns tout à fait défavorables, puisque les vides qui existaient en avant du Béroi et en arrière du corps de bataille permettaient à l'ennemi de concentrer son feu sur les taîsiiiOi ffti ië trouvaient ainsi isolés. A 8" 20% signal fut Mi à ràvïÉDt-garde de venir soutetiir le vidsseau amiral; neueeeirone déjà (fu^llen'en tint pas compte. La position du HèrM était fort critique. Son grand mât et son mât d'àrtimon furent successivement abattus. Ce fut dans ce moment que, n'apercevant plus le pavillon de poupe ni celui de coiiflpandement, le bailli de Suffren s'écria: Des pâMiom! ^'en apporte toui ieêpmUlêm Uanal pn^ûnén mette toui «iifoWr du ^miùeaul- Lès vaisseaux finirent par ralKeri ils couvrirent et dégagèrent ]e Héros. Le commandant en chef arbora son pavillon sur V Orient et resta sur oe vaisseau jusqu'à la fm du combat. Le Sphinx prit le H^roj à la remorque. Lors de la formation de la ligne de bataille» le Flamund se npppeébft trop de Villuttre et mit sur le mftt Le capitaine die Ci damier vaisseau imiu cette manœnvre^ on ne sait trop pourquoi» et occasionna ainsi une partie du désarroi dan» lequel l'escadre se trouva. Le capitaine de Bruyères racheta noblement la faute qu'il avait commise en restant jusqu'au dernier moment là où était son poste, auprès du waMit emilfal. Vimitre partagen tans lee périls du Mém et* CDOime lui^ U lut écrasé* Il avait déjà perdu son mât û^wrtàmm lorsqud le signal de se porter au feu fut fait à rtvaBl-gârde. Plus tard, son grand mât fut aussi abattu. Enfin, grâce au concours un peu tardif, mais réellement eûioaoe, des vaisseaux de l avant-garde^ ÏJUuêtre fut dégagé el VBmmibal le prit à la remorque. Djgitized by

  
    C*e8t le Flamand qui fut la cause première du désordre dans lequel l'escadre se trouva. Le capitaine de ce vaisseau afiDi mal calculé son mouvement d'olofiée« lora de la formation de Tordre de bataillet se trouva trop près de l'JfliMfr» et mit «a huuief sur le mit pour se liUsser euler. Nous avons vu que cette mancsuvre fut imitée par Y Illustre et parle Héros, N'obtenant pas dès lors le résultat qu'il s'était promis, le capitaine du Flamand fit orienter^ paaâa sous le v&ttt et ne rentra plus dans la ligne. Naturellement Surpris pdf la manceutre dë son chef dé file, YAjax ne put amortir assez promptement son erre et le dépassa; mais son capitaine s'arrêta auprès du commandant en chef et, a.\ecV Illustre^ il soutint le Héros jus«{u'au damier moment. Ce vaisseau fut, oenme les deux autres, dégagé pàr Tavant-garde. L'Aftiét n'avait |»erd« «tn'un mât de hune. La frégate la Consolante, qui avait été mise en ligne, reçut l'ordre de doubler l'ennemi par-dessous le vent. Sa manœuvre ayant été contrariée par le WoinCÊâTER, sérfefile dé la ligne, elle présenta le travers à ce Vaisseau, bànà cettélîitte inégale, le capitaine Péan fut victimè de VéxpïfH sion d'une grenade qu'on crut éttè tombée de Ift |]tilië d'artimon de la frégate. VÀhnibal avait tenu le vent trop tôt et se trouva à une distance à laquelle son tir ne pouvait avoir d'efficacité. Son capitaine sTy maintint cépéndànt malgré Tordre de coiiibattre à portée de pistolet. Le Vêngeur reçut, en même temps que la ConsolanUt l'ordre de doubler l'ennemi par-dessous le vent; mais sa manœuvre fut déjouée et il combattit au vent. Ce vaisseau n'avait malheureusement presque pas de munitions et elles furent promptement épuisées. Son capitaine dut alors se retirer et il se plaça au vent du corps de bataille : le feu était à bord de ce vaisseau. Le Vengeur devint un é|H»ttyaDtail qui ne contribua pas peu à compléter le dé- . Digitized by Google

  
    m BATAILLES. - 178S. sordre de rarrière-garde. Le sacrifice du mit d'artimon qui fut coupé arrêta Tincendie. Le bizarre qui fermait la marche resta de l'arrière sans ennemi par le travers. L'escadre française avait* josqu'à ce jour» été numériquement supérieure à l'escadre anglûse et cependant, le bailli de Suffren n'avait pas encore remporté de victoire décisive. La lettre qu'il écrivit au ministre de la mariue, après le combat du 3 septembre, et que je transcris en entier, en donne la raison. Voici ce document intéressant. A boïà àti Héros « Monseigneur, « J'ai le cœur navré par la défection la plus générale : u je viens de manquer F occasion de détruire Tescadre au« glaise. J'avais quatorze vaisseaux et la 6 onso{an(e que fc j'avais mise en ligne. L'amiral Hughes évitait sans fuir ; « pour mieux dire il fuyait en ordre, conformant sa voi<f lure à la marche des plus mauvais voiliers; et larguant k « mesure, il fit courir jusqu'à dix et même douze aires de « vent; ce ne fut qu'à S*" de l'après-midi que je pus le 0 joindre. Ma ligue à peu près formée, j'attaquai et fis le « signal d'approcher. J'avais fait signal au Vengeur ei k ia « Cmuolante de doubler par la queue ; on n'approcha point. « 11 n'y a eu que le Héros, YlUtutre et YAjax qui aient « combattu de près et en ligne. Les autres, sans égard h « leur poste, sans faire aucune manœuvre, ont tiraillé de « loiu ou, pour mieux dire, hors de portée de canon. Tous, « oui tous, ont pu approcher puisque nous étions au vent « et de l'avant, et aucun ne l'a fût. Plusieurs de ceux-là m se sont conduits bravement dans d'autres combats. Je « ne puis attribuer cette horreur qu*à l'envie de finir la « campagne , à la mauvaise volonté et à l'ignorance, car u je n'oserais soupoonucr rien de pis. Le résultat a été 4 terrible. Leiléros, i Illustre ont perdu grand mât, màt « d'artimon, petit màt de hune etc. Ce seraient des avaries Digitized by

  
    BATAILLES.— 1782. 201 « affrenseB en Europe ; jiigec dans l'Inde où nous n'avons « aucune ressource en ce genre* 11 faut que je vous dise,« Monseigneur, que des officiers depuis longtemps à l'île « de France, ne sont ni marins ni militaires. Point marins, tt parce qu'ils n'y ont point navigué, et l'esprit mercan« tile, d'indépendance et d'insubordination est absolument Il opposé à l'esprit militaire. Les maîtres y ont contracté « un esprit de rapine qu'il est impossible de réprimer. « Vous ne sauriezimàginer, Monseigneur, tontes lespetites (( ruses qu'on a employées pour me faire revenir. Vous « n'en serez pas surpris si vous savez qu'à l'île de France « l'argent vaut 18 p. 100 et, quaud on fait des affaires, a infiniment plus ; et pour cela il faut y être. « Messieurs de Lalandelle, de Tromeiio, de Saint-Félix, « de £alle ont demandé à quitter leurs vaisseaux ; j'ai été « trop mécontent d'eux pour ne pas le leur accorder avec c plaisir. Si je ne change pas plusieurs autres, c'est faute « d'avoir des personnes en état de commander les vaisseaux ; « je vous envoie la liste apostillée. 11 est affreux d'avoir u pu quatre fois détruire l'escadre anglaise et qu'elle existe * p toujours. Le cboix des officiers pour llode est des plus « essentiels, parce qu'on n'est pas à même de les changer. « Je ne crois pas avoir les talents qu'il faudrait ; je ne suis « rassuré que par la confiance que vous avez en moi. Mais « en vérité, si ma mort ou ma santé faisait vaquer le com« mandement, qui me remplacerait? monsiisur d'Aymar? « Vous le connaissez. Monsieur Peyuier est brave, zélé, <c excellent pour un jour de combat; mais je croirais la « conduite d'une grande escadre fort au-dessus de ses <f forces dans ce moment, n'ayant point encore été éprouvé « dans cette pai'tie. Je ne connais qu'une personne qui c ait toutes les qualités qu'on peut désirer; qui est très« brave, très-instruite; pleine d'ardeur et de zèle, désinfc téressée ; bon marin : c'est monsieur d'Albert de Aions « et, fût-il en Amérique, envoyez-lui une frégate. J'en « vaudrai mieux l'ayant, car il m'aidera; et si je meiirs, Digitized by Google

  
    m COMBATS PARTICULIERS.— 178t. « vous serez assuré que le bien du service n'y perdra rien, tf Si vous me l'aviez donné quandjevousl'ai demandé, nous « iiçrioaa maiU'es de Tlnde. Je puis avwfail degl^utaf k a guerrei qui n'en fait pas I mais on ne poiim m'ea « imputer aucune de cfelles qui font fterdre les affaire«« « Je Buist elcu (( Signé : bailu dë Suffben. n Disons cependant, sans chercher d'antres causes^ què le résultat incomplet dont le commandant en chef des Ihroes DKfales de la Fraùœ dans les mers de Tinds se plaignait^ pouvait aessi dépendre de la composition des équipagës. Les armements considérables faits depuis 1778 avaient épuisé les ressources du personnel ; on y remédiait en complétant les équipages avec des milices gardes-côtes, des troupes de marinef eiclusivement employées jusqn'aleis à former la garnison des Tsisseauz» et enfiui aveS ce qu*on appelait des noTices Tolontaires, qui étaient des hommes de l'intérieur recrutés à prix d'argent. On conçoit quels équipages devaient former de tels éléments. Le relâchement et l'esprit d'indépendance tenaient aussi à une autre cause que celle signalée ; on peut en attribuer une partie au règlement sur les tables. Général» oapitains, offîcieroy gardes-marine mangeaient ensemble; tout était confondu. On se tutoyait comme camarades. Quand on mancsoTraity lô subalterne donnait son avis, discutait, et le chef impatienté préférait souvent céder plut'ôt que de se faire des ennemis. Des faits de go genre sont constatés par des témoins dont on ne peut suipectar la Téraeilé^ Les anntages Anent à peu près balancés dans les conbatB particuliers qui furent livrés cette année. Lorsque, le 17 février, l'escadre française de l'Inde alla mouiller à Porto Novo, après le combat qu'elle avait livré aui Anglaisi la frégate de S2*' la MêUêm # capitaine Perrier Digitized by
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    COMBATS t>ARTICULIfiRS.— I78S. MS de 8alverl , fut laissée en croisière au large. Huit jouré plus urd, le 2ô, cette frégate rallia l'escadre ayecla corvette anghûie de 20*^ le ChassbuA, qu'elle airait fait amener après ▼higt minutei de oombati Le oommaiiâemeQt en fut éovH au lîeuteaaDt BoisgeUn. Le 26 juin, c'était la frégate de 82« la Fêe, capitaine ëe B^ubée^ qui s'emparait « à la hauteur du cap Lizard d'Anglefiefra, de la corvette auglaiee de 18* AiLieAToa qui portait les dépèdiee du commandant de la diviaien des eètii ocoidiotàles d' Afrique^ i Le 2$ juillet au soir, et alors que l'armée navale se rendait du Cap Franfaie è Boston, une canonnade fort vivé fût entendue dada le Sud*, le commandant en chef ée dirigea de 06 êM. Le lendemain au jour, la frégate FiAiiMi^ zone fut aperçue sans pavillon et démâtée de son grand mât et de son mât d'artimon ; près d'elle se trouvait une frégate anglaise qui prit chasse; V Amazone hissa alors son pavillon. Cette frégate, commandée par le lieutenant de vaisseau de Moniguyot, avait été chassée, le 88 dans ri^rès-midi« parla frégate anglaise de 48* BaHta Mabca* nvfA, capitaine Mter. A cellb-ci passa à la distance d'un câble, à contre-bord de V Amazone qu\ lui lâcha sa bordée et vira immédiatement vent arriére. Le capitaine anglais attendit que l'évolution de la frégate française fût commencée pour lui envoyer sa volée en poupe; il l'approcha ensuite à portée de pistolet en la tenant à tijbord. Le combat fut terrible; après cinq quarts d'heure, le lieutenant de vaisseau chevalier de l'Kpine qui avait remplacé le capitaine de Montguyot. tué pendant l'action, fit amener le pavillon ; cet ofiicier était blessé lui-mOme. Le grand mât et le mât d'artimon de Y Amazone s'abattirçut presque en même temps que le pavillon. A la nuit, le capitaine Salter

  
    m COMBATS PART1GUUER& — 1788. suspendit le transbordement des prisonniers, envoya 68 hommes à bord de la frégate française et la prit à la remorque. Lorsqu'au jour il aperçut l'armée, il fit revenir à son bord les officiers et les matelots détachés ; et, sans prendre le temps d*embarqaer son canot qa'il abandonna, il coupa le grelin de remorque et prit chasse. L'équipage de YAmaxane rehissa de suite les couleurs nationales (1). La Gazette d'Albany du 8 août fit les réflexions suivantes sur ce combat : <( Nous sommes informés que la Santa. c( Margar^ta est un très-beau bâtiment ayant 28** de 18 en € baXtimd* Gela étant, elle devait avoir un très-grand « avantage sur la fr^te françuse qui , d'après le rap« port, ne porte que du 12 et du 6 ; cette infériorité est « immense. » Le rédacteur de la Gazelle d'Albany était mal informé en ce qui concerne la force de V Amazone; la matricule des bâtiments armés constate que cette frégate était une de celles auxquelles on n'avait pas ajouté d canons de d sur les gaillards; elle ne portait que 26** de 12. L'observation du Journal dPAl^ny servira à établir la force exacte de la Samta Margarita, quelle que soit d'ailleurs la classe à laquelle les relations anglaises aient fait appartenir cette frégate. D'après le règlement du 3 juillet 1779, les frégates dites de 38 étaient les seules qui eussent 28° de 18 en batterie. Or, comme en 1782, ces frégates remplacèrent leurs caronades de 18 par des caronades du calibre de 2il, la Santa Hargarita devait avoir : 28 canons de 18» 2 — de 12, 8 — de 9, et 10 caronades de 2à. Vànuuone faisait partie de l'armée navale aux ordres (1) M. de Lapeyrouse omet de relater cette circeoslanee iopertaete (Uuie aea HitUrire de Un marim friotçaùe. Digitized by Google

  
    COMBATS PARTICULIERS. — i78S. 806 du lieutenant général de Vaudreuil ; elle avait été envoyée en découverte, le jour même où elle avait été attaquée. En rendant compte de son combat, cet officier générad appela l'attention du ministre sur les avantages qae l'emploi des caronades et la substitation des platines an boate-fea donnaient aux bâtiments de la marine anglaise. Ces avantages étaient réels puisque, d'une part, l'emploi des caronades permettait l'embarquement de pièces de fort calibre ; et que, de l'autre, l'usage des platines procurait, dans le tir, une précision à laquelle il n'était pas possible de prétendre avec le boute->feu. Le 14 août, les frégates la Friponne et la Résolue^ capitaines de Blachon et de Saint-Jean , s'emparaient des corvettes anglaises de 2Ô" Swift et Speedt. Le 12 août, la frégate de 32* la Bellone, capitaine de Piervert, détachée pour observer les mouvements de l'ennemi rencontra, à la hauteur de l'île Ceylan, la frégate anglaise de 30° Coventry, capitaine Mitchell et l'attaqua. Le combat prit bientôt un caractère de vigueur et d'opiniâtreté inaccoutumé. Spectateurs habituels des combats de leurs escadres, les deux capitaines avaient saisi avec empressement l'occasion de mesurer leurs forces. Après deux heures de lutte acharnée, les deux frégates se séparèrent totalement désemparées. Le capitaine de Piervert avait perdu la vie. Sa mort était en partie cause de l'état dans lequel se trouvait la Bellone. I40rsqu'il fut tué, une contestation s'éleva au sujet du commandement Le second de la frégate était italien et, aux termes des ordonnances, il était par ce fût exclu du commandement en temps de guerre. Cet officier ne voulait pas qu'un autre s'emparât de l'autorité qu'il prétendait lui appai'tenir et, pendant la discussion qui s'ensuivit entre lui et le premier lieutenant, la frégate resta sans Digitized by Google
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    ^06 COMBATS PÂHliCULIÇRS.— lias. olMf. On fwnçfnt la dôaordrt qui dut en rtralter. €• fat une drooBiUuiM floheuse» ear il fallait qna la frégate an» glaiie eût de bien graves avaries pour ceaser aoii feu dana Fétat où éuit sou adversaire. La Sé^^nè Ivait 29 canons de lâ, et 6 — de 6. La CovENTRY portait 20 canons de 12, et A — de 6, Le capitaine de Beaulieu qui avait été nontné au coQi' mandement du BriUant reprit celui de la jtk/ilmû* Inertie de Saint-ilato avec an convoi qa' elle conduisait k Breatf la frégate de $8? ÏMikét capitaine chevalier d| Vigny, fut chassée, le S septembre au matin, par le Rainliow de Zi8% capilaiue Trollope. Un boulet Leureux qui coupa la barre du gouvernail ne permit à l'i/t^rdegou^ verner qu'avec difficulté, et elle fui jointe par le travers de rile de Bas. Son pavillon fut amené aprto un court combat* Le convoi se réfugia à Morlaiz. VHébi porUit 26 canons de 18, ' et 12 — de S. Quant au Rau\bow qu'on peut considérer comme un vaisseau puisqu'il avait deux batteries, en outjrede ceUç des gaillards, il avait un armement particulier (|ue nous trouvons mentionné dans un document livré à la poblîQté (1). Il avait : 20 caronades de 68^ 22 — deéSf et 6 ^ de ISi La conduite du ea|âtaine de vaisseau de Yt^y t\i^ ea^-r (1) W. imw, TMê fMwoi hisitry of Great Briiuin. Digitized by Google

  
    The text on this page is estimated to be only 23.86% accurate
    COMBàTS PABTICGtIBRS. — VhSL Mlf minée par un cbnseil de guerre. Cet officier supérieur, trouvé coupable, fut condaamé à iô ans de prison, à être cas&é et déclaré inoapable de servir. Le capitidne dé Vigaf iràppela de cet arrêt. Le noUYcau conseil dé guerriB defmft lequel il fai traduit, se borna à réduire la première partté de la peine à six années d'emprisonoemçnt. Dans le eouraot du mois d'août, les frégates VAigU de 40*» capitaine de Latoucliet et la Gloins de âtl^ capitaine dMvaliér de VaUonguei partireni dt Roohelbrtpottr porter •h Imériqdê de l'argent et {dusittiurs officiers qui ralUaiiiil Famée du géïkéral Rochanibeao. Le â septembre pendial la nuit, à 135 lieues dans TEst de Long-Island, elles aperçurent sous le vent un bâtiment qui courait comme elles tribord amures avec des vents d'Ouest et qu'à l'élévaliou de son bois elles jugèrent bientôt devoir être un vaisseau* bâtiment héla la Gloire qui était sous le vent de sa eonserve ; l'Ài§l» serra do suite le vont. La crainte do prà* oenter la poupe à cet inconnu on imitant cette manoBttvit décida le capitaine de la GîoifB à laisser porter ; et sané savoir s'il avait affaire à un ami ou à un ennemi, il lui fit envoyer une bordée qui reçut immédiatement une riposte : le feu continua de part et d'autre. Le capitaine do Latouche laissa arl'iver la première détonation, inaia ota ttvtdt cosMI do tirer loraque sa frégate arriva sur le lion du oombati l(k capitaine du vaisseau étranger ot celui 4e la BMtê étaioni entres en pourparlers pour se demander à quelle nation ils appartenaient. Ce répit fut de courte durée : les mots France et Angleterre furent comme un signal qui rendit inutile l'ordre de recommencer le feu. Après quelqué temps, VAigk remplaça la Gloirê par le tfàvort du vois* seau; mais la, supériorité du feu de ce redoutable adversaire fit bientôt de tels dégâts h cette frégate, que le capitaine de Latouche crutdevoir tenter l'abordage; il ne réussit pas. La coopération de la Gloire était du reste très-activei Digitized by Google

  
    SOS COMBATS PARTICULIERS. — 178Î. elle canonnait le vaisseaa alternativement de Favant et de l'arrière. Le jour, en se faisant, permit d'a[)erceToir plusieurs voiles au nombre desquelles on distinguait un vaisseau. Le capitaine de Latouche auquel son ancienneté donnait le commandement ne jugea pas devoir l'attendre : les deux frégates continuèrent leur route, après deux heures cinquante minutes d'engagement. Le Taisseau anglais qu'elles avaient combattu était I'Hector de Les voiles aperçues par les frégates françaises faisaient partie d'un convoi anglais que le contre-amiral Graves escortait en Europe avec les vaisseaux Ramilies qu'il montait, Canada « Centaur, la Ville de Paris, le Glorieux, le Gaton et rHcGTOB. Ce dernier se rendait à Halifax lorsque les frégates le rencontrèrent Douze jours après le combat que je viens de relater, un coup de vent violent dispersa le convoi du contre-amiral Graves ; une partie périt corps el biens. Le vaisseau amiral Ramilies coula : son équipage fut recueilli par un transport. L'Hector coula également. Le Glorieux disparut : on n'entendit plus parler de ce vaisseau. La Ville de Paris devint la proie des flammes et son équipage entier périt par le feu ou dans les eaux. Le Gbntaub coula; son équipage eut le temps de s'embarquer dans les canots, mais un seul atteignit le rivage : il portait douze hommes au nombre desquels se trouvait le capitaine. L'Ardent et le Jason qui étaient aussi partis de la Jamaïque avec le convoi avaient été heureusement jugés incapables de faire la traversée et renvoyés; le premier fut condamné. Ge désastre fit donc disparaître, en quelque sorte d'un seul coup, toute trace matérielle de la bataille du 12 avril, car lé Ramilies et le Centaur exceptés, tous ces vaisseaux avaient été pris à la bataille de la Dominique. Le 12 septembre, buit jours après leur combat avec le vaisseau rHBCTOB, les frégates Y Aigle de àO'' et la Gloire Digitized by Google

  
    COMBATS PARTICULIERS. - 4768. S09 de 32, capitaines de Latoucbe et chevalier de Vallongue» chassèrent plusieurs navires ; dans le nombre était le brig anglais de i4« Ragooh, caj^laine Ëdmund Nagle, dont elles s'emparèrent A la nuit, les frégates mouillèrent à 6 milles du cap James et un canot fut envoyé à terre pour prendre un pilote de la Delaware : ce canot se perdit. Le 1 3 au jour, 5 bâtiments de gran le apparence furent aperçus dans le S.-E.; le vent souillait du N.-N.-E. Les frégates appareillèrent et entrèrent dans la rivière. Mais ces parages étaient inconnus aux deux capitaines, etils s'engagèrent dans le passage dit passe des Ciseaux^ formé par deux bancs qui se réunissent. La sonde constata que Y Aigle ne pourrait pas franchir cet obstacle; les frégates laissèrent tomber l'ancre. Les bâtiments aperçus formaient une division sous les ordres du Commodore lord Keitb Ël[)hinstone ; c'étaient les vaisseaux Warwigk et Lion; la 1 régate Vestale, la corvette BoNBTTA et une prise armée. Us suivirent les frégates françaises jusqu'à l'entrée de la rivière. Le Commodore anglais fit proposer un échange de prisonniers au capitaine Latouche et pendant qu'on traitait cette affaire, des embarcations anglaises se mirent à sonder la passe ; les canots des deux frégates envoyés pour troubler cette opération furent repoussés par la Bonstta. Les pilotes du pays ayant donné l'assurance que les frégates françaises franchiraient le barrage, on travailla'à les alléger et, à du soir, elles appareillèrent : la Gloire passa et gagna le grand chenal, V Aigle n'eut pas le même bonheur; cette frégate toucha et elle ne tarda pas à tomber sur le côté. La Vestale vint alors se placer par sa hanche de tribord, la Bonetta, de l'autre côté et la prise se mit en travers sous son arrière. A 8^30", ces 3 bâtiments ouvrirent leur feu sur la frégate française qui ne put leur répondre qu'avec trois canons. Dans cetle situation critique, la défense était impossible. L'argent et les passagers avaient déjà été mis à terre; la mâture de l'Aigle fut coupée ^ de larges ouvertures furent pratiquées dans ses flancs; et, lorsque le capitaine IL 14 Digitized by Google
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    iii CbUMlè PÀRf ifcÙLtËRS. - 1782. de UMée Bi'ut Mit la tévûMk i^ë âèf^t i^as ^oâ^ sM(t ik iëm n tfë^të, 11 fit aibèfaèr lè éi fiflfi 4u'Â iiH téhMt; fané i^uafaiitaine CPfaoMnié^ àtsbéitt ^litif lè bord dans deux embarcations. Les précaulions prises J)ar lè capitaine de VÀif/Je n'empOchèrent pas les Anglais de rèmettre cette frégate k ûoi et de remmener au large. li frégate Sibylle, capitaine <ïomtè dè Itergarioti Lociii&riit^ faisant route pour Saint-Domingue après avoir accompagné en dehors des débouquements un fort convoi qui se rendait en France, furent chassés, le 18 octobre, par les vaisàè&ki anglais LoNoon de 108% capitaine &einptone, ët TiAikY dé 82, capitaine Gidoin. La brisé ëtiiii fàlblè dé f Ë.-S.-fi. Les dedi bâtiments fraâçaié fdréùt gagnés et, . àpfèâ iul échange de quelques boulets èà cHasse et en retraite, le LoNDON atteignit une position d'où il allait faire sentir au Scipion la puissance de son artillerie. 11 était alors 8^ âO'" du soir. Le capitaine Grimouard n'en attendit pasi i'ëfiët; il laissa arriver siir ràYàilt dd vaissead eùneiid» im èiif 0]^à sabdrdée dé tril>ord à dcitdblë projectile ët tovint itohiékfiatenlent àvl vent potif éritër iinè bdfdéé d'ënfilade. cette arrivée avait tellement rapproché les deux vaisseaux que, quand le Scipion revint au lof, il se trouva bord à bord et à tribord du Lomoom. Le combat dura peu ^àns cette positioii; quelque précipitées et menrtriérés que fussettt les décUatges de U mousqueierie dû Vttisëéàà àdgiàis, — il était presque impossible de se sér^ Aes éaiitttlS — celles du Scipion l'étaient encore davantage et biëntôi son adversaire réussit à se dégager. Le Scipion vint de suite sur bâbord, passa derrière le vaisseau anglais en lui envoyant une volée d'écharpe et continua de le canonner à bâbord. La Sib^Ue était k grande distancé; elle avait fait de la Toiie pour se faire poursuivre par le Torbat, mais le càpitàiiie anglais ne s'était pas laissé prendre à cette inàDigitized by Google
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    COMBATS PAKTlGULiKUS. - 1782. ^1 1 Itœilvrd eiil.s'étaîi dirigé sur le lieu du eotâùi. Unnkll y àrHyà, lè tbtiDOJt avàit cessé de tirer i il ^ëiSd de pMrt sa vergue de petit hunier et roloiïée subite qui avait été la conséquence de cette avarie avait mis toutes ses voiles sur le mât. Le capitaine Gidoin n'eut pas un instant la pensée que ce ya,isseau pût être son compagnon de croluère et, clans le bût d'être fixé sur le motif de son silènce , il lui tira plusieurk coups de canon ; revenant bientôt son erreur, il dirigea son feu sur Scipion qui gouvernait alors sur Saint-Domingue. 11 était 10'' 30"'. L'intention du capitaine Grimouard n'était pas de recommencer une nouvelle liitie; il se borna à échanger Quelques bordées avec cë vaisseau qui, du reste, ne s'éloigna pas du London ; lôrs^uè lès incipales avaries dè celui-ci fclréni répa^èe^ tous deux répriment la chasse : ce fui inutile cétiè f<As. L'e Scipion entia dans la baie de Sauiaua peu de temps après le lever du soleil. Au moment où il allait laisser tomber l'ancre dans le Port à l'Anglais, il toucha sur une roche dont la position n'était pas déterminée et il coula siir placë ; tdùil'équipàçe fui sauvé, ie capitaine (vrimoiiÀrd àvàît été blessé ail coinbài de la veille. te éapltàiné de Rergariou né crrit pas devoir 8'àp^r6c1)'4f S'un champ de bataille sur lequel il ne pouvait tiouvei' d'autre adversaire qu'un vaisseau ; il fit route pour le Cap Français et la Sibylle y entra sans autre rencontré. Le PoiniMT qui était chargé de l'escorte dd convoi àVë6 S frégates eut une fin eneere pins déplorable que celle du Sc^ion* A la suite d*un coup de vcn t qui dispersa son convoi, à une irentaiâè de lieues des Êermudés, une voie d'eau considérable se déclara à bord de ce vaisseau et, les poDipes ne pouvant plus franchir, le capitaine Martelly dbautard rabandonna et passa avec son éqiïipage sur léS nivirés' ^îû étaient encore auprès de lui. Au mois d'octobre, la corvette de 18'' la Sémilldnte^ capiDigitized by Google

  
    212 C0MI5ATS PAU TICLLIEUS.— 1782. -taiûe chevalier d'Arraud. combattit, en vue de Madère, la corvette anglaise de même force Hollt, et l'obligea àamener son pavillon, après une heure et d^ie de vigoureuse résistance. La corvette laiCêrès qui avait été capturée, au mois d'avril, après la bataille de la Dominique, fut prise, en décembre, par les frégates la Nymphe et la Concorde. L'année se termina par la prise du vaisseau le SoUlaire de 6A% que commandait le chevalier de Borda. Parti de la Martinique avec le vaisseau le Triton, les frégates la Résolue, la Nymphe, et la corvette la Speedy pour croiser devant la Barbade, le Solitaire se trouva, le 6 décembre au matin, après une nuit très-obscure, au milieu d'une division de 8 vûsseanx anglais sous les ordres du contre-amiral sir Richard Hughes. Le vaisseau français prit chasse; mais, à midi 30°", il fut joint par le Ruby de 72% capitaine Collins, qu'il combattit jusqu'à 2"^; un second vaisseau arriva alors. Démâté de son mât d'artimon et désemparé dans toutes ses parties, le Solitaire succomba. Le Ruby portait des traces nombreuses de la réûstance de son adversaire. La corvette de 2i|" la Speedy fut aussi atteinte et eut le même sort que le SoUlaire. Dans les mers des Antilles, la campagne s'ouvrit par la prise de l'Ile anglaise de Saint-Christophe. A peine de retour de son expédition contre Saint-Eustache, le gouverneur général marquis de Bouillé se concerta avec le lieutenant général de Grasse pour diriger une attaque contre Tîle anglaise de la Barbade (1). L'armée navale mit à la voile, le (1) La BêAiit estàime centaina de mHles dans le S.-S.-E de ia MarUoique. Digitized by

  
    COLONIES.— 1782. 213 47 décembre 1781, mais elle tenta vainement de remonter jusqu'à cette île : la force du vent et les avaries que firent les vaisseaux la forcèrent deux foi s à relâcher. On renonça alors à Tattaque contre la Barbade, et Saint-Christophe fut choisie comme but de rexpédltion (1). Le 5 janvier, 26 vaisseaux ayant à bord 6,000 hommes de troupes nûrent à la voile. V Hector, le Palmier^ le Conquérant et le ltéfUehi qui avaient le plus souffert dans les sorties du mois précédent restèrent au Fort-Royal ; le Solitaire avait été envoyé à Saint-Domingue. L'arnrîée navale arriva, le 11, sur laradede la Basse-Terre de Saint-Christophe. Elle était à peine mouillée qu'une députation des habitants les plus notables vint donner au commandant en chef Tassarance qu'ils ne prendraient aucune part à la lutte qui allait s'engager, et qu'ils conserverûent la plus stricte neutralité. Les troupes expéditionnaires purent dès lors être mises à terre sans aucune opposition et marcher de suite sur le fort de Brimstone-hill , — montagne de soufre — dans lequel la garnison de la ville s'était renfermée. Brimstone-hin est une montagne escarpée que l'art et la nature ont fortifiée ; elle est voisine de la côte et distante de 9 milles et demi dansleN.-O. de la Basse-Terre. Un peu plus haut, toujours dans le N.-O., direction que la côte cesse alors de courir, se trouvent la petite ville et le mouillage de Sandy-pomt, — pointe sablonneuse — placés tous les deux sous l'artillerie du fort de Brimstone-hill. Cette considération, quoique ayant sa valeur, n'arrêta pas le gouverneur général. Les difficultés qui lui restaient à surmonter étaient telles, qu'il n'hésita pas à s'établir à la pointe Sandy d'où il pouvait avoir des communications faciles avec l'armée navale. La perte du transport qui portait rar« (1) Sainl-ClirUtophe est à environ cinquante lieues dans le N.-N.-E. de la Martinique. Digitized by Google
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    SH4 COLONIES.— 1782, lîU^e aiége fpt^d^ |es opérations; d^»x toff^i^ p^-r Tfffi^t çep^dant |)ieiit6$ ouvrir )eur feo. Pës que le v}(B^pQ|ra| Bood, qpi ^tût rempl^ç^ ^'^i?)îr|} Bp^ney dans le commandement des forces navales de F Anglçtçrre dans ces parages, apprit les projets des Françai^, il appareilla de la Barbade et se dirigea sur Saint-Christophe avec 22 vaisseaux; le 2â matin, il étai(§j[i vife, iim le Sud de cette Ue. L'apparition de )'arm^e !^pgl<^i9|| *aiit oiici^pQq^r 1?^ per^ 4e ïlm- Rfes^é 4>v^Ffjr Ip Génireu;/fqfà jetait i Nièyes» petite t)^ Yoi^PÇ et dépendante de Saint-Christophe, le capitsnne de ce^te frégatp i^e prit pas toutes les précautions nécessaires pour atteindra le moipUage et il s'échoua. VUis put être remisp ^ flot le lendeniaiii , »t rejpigpit l'^xm^^ uav^^ #4 flH^ If vaissea», La rade de Sandy-point est incontestablement le meiUçji^ Qiouillage pour une escadre qui youdr^|( jeter de? seçours 4fms le fort de IJrimstone-hill ; et comme cette fortification était la plus considérable de l'île, le lieutenant général (je Grasse eut de §uUe la pensée quç \^ p(}n}|;u^d^t ^ chef l'armée anglaise allais ÇQ^^^dre $es T|da^9>H^ ^ çç^ apq^. )i yit propopfemept coxp))ien )rpçpupj|^<»i) 4S çe^te ppsitfpn par Vprfnée ennemie ppuvf^it avQir ^e ço^f séquences fâcheuses pour le corps expéditionnaire qui investissait ce fort. Non-seulement l'amiraj anglais poupait ses communications avec la mer, p^ais il allais pfo))^lemeff}' lui susciter de UQuveaui^ em|}arras en fl^|)ai:quapt u» cprp9 de }roupeg Cî^pab|p, sippji de f^irg }ey§|r fflége, (poipf d'ei^ faire ri^çfîiir et peu^tre fpêfpe §^9pendre les travaux. En présence de ces cqnçî^^f^tions, le lieutenant généra) de Grasse n'iiésita pas; et quoique |a distance à laquelle il était de Sandy-pointne fût pas grande, il mit de suite sous voiles sans même attendre que l'amiral anglais eût marqué sa manœuvre et indiqué la route <|u'il copptait suivre et il se dirigea vers le N.-O. Il ne tarda pas à s'apercevoir que le comuiandant de T^rffîl^Ç Digitized by
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    COLONIES. — anglaise n'avait pas l'intention qu'il lui avait prêtée. Arrivé à la haj^teur de la pointe Sainte-Croix, la plus §qd 4e l'pey c^|ui-ci sefra la pôte et il alla jeter rapcrjs Ômf la grande baiecles l^alines.à 3 milles dans le S.-Ê. de là Basse^ Terre. Ce fut en vain que le commandant en chef de l'armée française voulut influer sur cette détermination en faisant virer ses yaisseaux tout à la fois; il était trop soiiyenté : avec \^ yepts d'jE.-N.-E. (jui régnaient, il neli^i était pas possible inquiéter l'ennçmi. Aussi, celui-ci pritil tranquillemept son moifillage sur une li^pe pi.-N.-E. et tête assez rapprochée de terre pour que le passage en dedans présentât de graves inconvénients. Le lieutenant général de Grasse continua la bordée de bâbord et fit canouuer l'armée anglaise en passant, mais de loin; le défilé terminé, il vira de bord lof pour lof par la contremarche ; il était alors AI* du soir. Voici Tordre dans lequel les Français étaient rangés : Canoos. . I Souverain, capitaine charalier de GlandeTèf . [ Hercule, * --^ Chadeaa de Laclocheterie. „ I Languedoc — baron d'Arros d'Argelot. \ Duc-de-Bourgome,, ... — de Champmartin. ' ' * conte de Barras Saint-Laarent, lieaten. gèn. 7i MarteUtais capitaine de Castellane Hajastre. 64 Jason -~ chevalier Coaète Ile VHlagei. (Magnanime — comte Le Bèfue. ' ' ' l Zélé. . .' — cheyalier de Gra8-I>ré ville. 64 Eveillé, - Le Gardenr de Tiny. 80 Saini-Espri^,: — marquis de Chabertl 74 Sceptre — comte de Vaudreuil. 104 Ville-de-Paris — de S&inle-Césairc. cotiUe de Graaee, lienteDant général. César capitaine cheyalier Coriolis d'Esptnoiiie. Northwnberlnnd — marquis do Briqueville. Diadème. ......... — chevalier de MoDleclerc. Ohfrieés^ — Tieenite d'Eaean. Citoyen, — d'Ethj. • Scipion. . . i . i . *. ; : — Dassas. 64 Ardent* — cbeTalier Charles-René Bernard de Mwigny. T4 74 Neptune, . — Renaud d'Âleine. fjj^ AUlluiie, . — de Castcllan. de Bougainville, chef d'escadre. ( J^ourgogne capitaine chevalier de Cbarille. lAirfdn.. : - a-^l^erf de fUèni. ' Digitized by Google
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    216 COLONIES. — 1782. 6i ('((ton — comte de FramoDd. • i Sagit luire , , — de MoqUuc. i Experiment [V — eheralier de Médim. L'armée française resta sons voiles toute la nuit. Le 26 an matin, le lieutenant général de Grasse gouverna sur l'armée anglaise et, à 8^ ôô"\ élongeant tribord amures sa ligne d'embossage qui était très-serrée , il la canonna suç toute sa longuéur* Lorsque Tavant-garde eut dépassé le dernier vaisseau, le commandant en chef fit virer lof pour lof par la contre-marche. Quelques avaries obligèrent le Souverain à changer de poste ; il se plaça derrière le Languedoc. A midi, Tarmée française reprit les amures à tribord et la canonnade recommença à 2^ IS*", mais cette fois les efforts ne portèrent que sur l'extrémité Sud de la ligne ennemie qui était formée comme il suit : Canons. 78 Saint-Albahs capitaiiie Ingles. 82 Alcide — Charles Thompson. 72 Ihtrepio. . • — HoUoy. ( ToKBàT — John Gidoin. ^* I Pmncbsm - Charles KnatchbuU. Samuel Drake, conlre-amiral. 108 PniiNCE George. ..... capitaine James Williams. 82 Ajax. — N. Gharrittgton. 72 Princb Wulum — Georges Wilkinson. I Shrkwsbi'rt — John Knight. 1 Invincible * — Saxton. 100 Barflbur. — Hood. Sir Siinricl Hood^ vice-amiral. 82 MoNARCR d^itaino Francis Reynolds. 72 Belliquous — ' lord Cranstoon. Centaur — > John loglefield. ALrRBi». — William Bayne. Ri'ssELL — Stanhope. 82 { Rksou tion — lord Robert Manoers. iîEDFoRD — Edmund AlDeck. Graves, Tice-^miral. Canada capitaine honorable William Corawallis. 72 Prudent — Andrew Rarklev. 82 MoNTAGO — George Rowen. 72 Ambric* — Samnel Thompson. ( (t) M. de Lapeyroose, Hist. de la marine fhtnçaise, fait erreur en citant VHector, le Pamiier et le l\ë fléchi ; j'ai déjà dit que ces Taîsseaux étaient restés à la Martinique. Le vice-amiral Hood;, qui prétend avoir compté 33 vaisseaux, fait également erreur lorsqu'il dit: Je fus attaqué par toutes les forces fratt' Çaiies au nombre de 27 vaisseaux* Digitized by Google

  
    COLOr(l£S.~178S. 217 Lorsque tous les vaisseaux eurent défilé devant la partie de la ligne sur laquelle l'attaque était dirigée, le lieutenant général de Grasse prit le large et il n'inquiéta pas davantage l'armée anglaise. Estimant que le séjour des AiTglais àce mouillage ne pouvait qu'être favorable aux arrivages d'Europe, iiles y laissa tranquilles et se borna à les surveiller. Le vice-amiral Hood profita de la facilité qu'on lui donnait pour mettre des troupes à terre ; mais, repoussées par les Français, elles furent forcées de se rembarquer. Cependant le siège du fort de Brimstone-hill traînait en longueur. La batterie basse du vaisseau le Caton fut débarquée. Grâce à la vif^eur que cette augmentation d'artillerie permit d'imprimer aux opérations, le gouverneur capitula le 2 février au soir. Deux jours après, l'armée française se rendit à Nîèves pour prendre des vivres qui lui étaient apportés par un convoi. La nouvelle de la prise du fort de Brimstone-hill arriva bientôt à la connaissance du vice-amiral Hood; sa présence à Saint-Christophe devenait dès 101*8 inutile. Profitant de Téloignement de l'armée française, il appareilla pendant la nuit en coupant les câbles et laissant des fanaux sur les bouées pour n'être pas inquiété dans sa retrûte. Le lieutenant général de Grasse s'était mépris, on l'a vu, sur les intentions du vice-amiral Hood. Ce dernier espérait surprendre l'armée française au mouillage et, dès en partant de la Barbade, il avait communiqué son plan d'attaque aux capitaines sous ses ordres. Il comptait porter tous ses efforts sur la tète de la ligne française et faire virer ses vaisseaux vent arrière par la contre-marcbe à mesure qu'ils auraient tiré leur bordée. Cette attaque devait être répétée jusqu'à ce que tous les vaisseaux français eussent été réduits à l'impossibilité de combattre. Ce plan ne put être mis à exécution puisque les Français étaient sous voiles; ce fut celui que suivit, par la force des circonstances, le lieutenant général de Grasse, mais seulement dans la seconde partie de son attaque car, le premier Digitized by Google
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    SIS COLONUSS.^1788. jour et le matin du deuxième, il avait rendu les chances égaler 60 déûlant sur ^ute la longueur de la ligne enn^ miè; p avait même engagé le combat avec désavantage parce que, arrivant par la pointe Sainte-Croix, les vaisseaux français avajent été canonnés longtemps avantde poqvoir faire usage de leur artillerie. La crainte de se soaventer empêcha le lieutenant général de Grasse de poursuivre les Anglais-, il laissa une forte garnison dans IjB fort (J? Brimstone-hiU ej. retourna à la M^rtiniq)|^. j)e npipbreuses critiques s'élevèrent pontre I|l t^tlque Sïûvie par le lieutenant général de Qra^se fiaps cetti^ pji^^^ stance. S*il jugeait peu dangereuse l'attaque de rtle èu plutôt (lu fortcje Brimstone-hillau moyen d'un débarquement efîectuè dovant la ville, 11 eut peut-être raison d'appareiller; mais ne deyait-U pas attendre, sinon avapt ^e mettre soi}8 Ypi)e8, du moins avant de faire le s^ri^ce des |^yant{^g^ oue pouvait donner la position au vent, k savôip ce que } ennemi youlaif fadre? S*il mit sous yo^^e parce qu'il voyait du désavantage à combattre à Tancre, pourquoi du moment qu'il n'avait plus à redouter un débarquement ^ Sandy-point, n'attaqua-t-il pas plutôt et plus vigoureusement l'armée anglaise à laquelle il donna Ip (epp^ de prendre telle po3ition qu'elle avai); jugée convenable? |>Qutait-i|[ de ses forc^ ^t craignait-il qqe Tennemi, sopt^ vainqueur 4e |a lutie, ne reprît possessipii de File? Tellee furent quelques-unes des questions qu'on posa après je combat naval de Saint-Cliristoplie, Le lieutenant général de Grasse n'y répondit pas; mais une affaire autrement injportant^ (i^i^t ^ faip regretter, quplqups mo}s pjus tard^ 4e n'^Y^^P profit^ des cfianoes qu^ \^ ^yî^en^ ^té p^;fm^f^eySîî^^w^P^nsfopbe (i). H ^? ÎWY'^r» P?"^^»^ 9^? Je gouv^erpeijr général des (1) iilifsiMi iUlMUiUe d« la Domiuque d«dà ralilét. Digitized by Google
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    CO(.ONI9S.-^782. %i9 Antilles faisait le siège du fort de Brimstone-hill de SaintCbristophe, li^ijtenant général de Grasse envoya le yaû^seaii le Qénéreux, capitaine vicomte dT.scars, s*enipj|r^ Après la prise de Saint-Ch ristopbe« le lieulenaDt général de Ôrasse détacbaj une division sous le commandemeiit da lieutenant général de Barras Saint-Laurent, pour fittaquer Tlle Montserrat. Cette lie capitula le 9S février. Le comte de Barras retourna en France après cette expédition. ipresque en même teipps que le gouverneur général des Antilles reprenait les colonies que les Anglais avaient enlevées aux Hollandais dans ces mers, le capitaine devaisseau de Kersaînt faisait é|)rouver à l'Angleterre des échecs sçmj>lables dans la Guyane.' Cet officier supérieur était parti dç Rocheifort, le S octobre 17'81, avec lés frégates et les corvettes : » » • Capont. n Iphigéuie qaHl eomnudait. H Âinmkk. ...... . afjlalM cbevilier Siian^. 2 Çhien-de-Ç^mi^, • • • • *~ vicomte de piuvinel. 0 Rossignol. . — chev. Coi^iriempreo de Kersaint. 18 David, ^ chevalier DombideAu.' Après une relâche à Cayenne, la division se dirigea sur Déniérari. 250 hommes dé troa]pes furent mis à terre» lè 2i janvier 178%, et arrivèrent devant la ville pendant la nuit. Ils n'éprouvèrent aucune résistance : le fort avait été évacué. Une capitulation fut conclue immédiatement"' " Le 5 février, l'ile Essequibo capitula et le 8^ Berbice se rendit au capitaine de Suzaimet, " " Lorsque, à la fin du mois de juin, rarméfi narale avait ûùi route po^F les fitats-Unis d!Amériqne, ÛpnlefMlt Diqitized by Google

  
    220 COLONIES— 1782. général de Vaudreuil avait laissé le vaisseau de là" le Seeplre<t capitaine Lapérouse, au Gap Français de SaintDomingae, et avait donné à cet officier la mission d'aller détruire les établissements anglûs de la baie d'Hndson. Cette expédition oHVait de grandes difficultés; rien n'avait été disposé pour naviguer dans ces parages; on n'avait même pas de cartes des côtes que le Sceptre allait visiter. Une telle entreprise ne pouvait être mieux confiée qu'au capitaine Lapérouse, car il montrait déjà pour les expéditions aventureuses, cette ardeur qui priva la France d'un officier appelé à faire faire un grand pas à Fhistoire de la géographie. Le Sceptre appareilla du Cap Français, le 31 mai, en compagnie des frégates de 32^= VAstrée et Y Engageante^ capitaines chevalier de Langle et de Lajaille ; 300 soldats avsdent été embarqués sur ces bâtiments. Après une navigation fort pénible dans les glaces, la division arriva, le 8 août, devant le fort du Prince de Galles ; les troupes furent mises à terre, le jour même. Le fort se rendit le lendemain sans avoir lait aucune résistance : tous les magasins furent détruits. Le capitaine Lapérouse remit à la voile, le 11, et se dirigea sur le fort York, centre des établissements anglais dans ces parages; il y arriva le 20. Mus avant de s'approcber de cette côte dangereuse et peu connue, il fallut faire une exploration et sonder l'entrée de la rivière Deshayessur laquelle le fort était établi. Cette reconnaissance terminée, le débarquement fut effectué, le 21 au soir. Le peu de profondeur des eaux de la rivière arrêta de bonne heure les embarcations, et les 2ô0 hommes dont se composait le détachement expéditionnaire marchèrent l'espace d'un mille dans la vase. Obligés de faire un long circuit à cause de la nature du terrain, il leur fallut deux jours pour arriver au fort; les portes en furent ouvertes à la première sommation. Toutes les marcliaijdises qui se ti'ouvaieut à York furent brûlées, et l'expédition se rembarqua. La petite division française avait été plusieurs fois Digitized by Google
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    COLONIES. — 1788. 221 compromise pendant son séjour sur cette côte ; le capitaine Lapérouse ne crut pas devoir Ty prolonger : il fit route pour l'Europe. Coulés eD mer. 64 BATIMENTS PRIS, DÉTRUITS OU NAUFRAGES pendant l'année 178i. AN6LAIS. Canons. 110 ViLLB Di Pabis Bdklé en mer. 108 Royal Gbomb. Sombré à PorsUnottlh. i Glorieux" Hector* Ramiliis Cbutaoii Lion Naufragé sur la côte d'Amériqae. 50 Han.mb\l. Pris par une division. ^ ( Stàg Naufragée sur la côte d Angleterre. { S^A HomcA. Naufragée sur 111e Tortolt. 26 I ^^Tirr' ' * I ^^^^^^ P*"" frégates. 38 GoftuoRAMT Sombrce en mer. ^ { ALtwmR. * * ' i ! * . I chacune par une frégate. ; Cérks * Prise par deux frégates, j WoLLY Prise par une corvette. M PÎIiî^t: : : : : •.■.•.::) »^ »« — li Racoon.. ......... Prise par deux frégates. Corvette : Allsabakci. . • . Prise par une esetdre. FRANÇAIS. Canons. 110 Fi/Ze-de-Pam.. ...... J Hector [ Pris à la bataille de la Dominique. Glorieux. • • . ) César , Brûlé après la bataille de la Dominique. 74 { Magnifique Naufragé sur la côte d'Amérique. Palmier Coulé en mer. Scipion Naufragé à Saint-Domingue. Orient Naufragé dans l'Inde. Solitaire Pris par une division. Ardent Pris à la bataille de la Dominique. ] Pris par une division. 40 Aigle., Prise par une division. 38 Hébé Prise par une frégate. 26 ( 'î*'"'**'î* ] Prises par un vaisseau. 52 Cybèb;, en flûte Naufragée en Amérique. 26 Necker — Prise par un vaisseau. 64
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    rTv > Prises par uoe divisioD. 18 Espion I , *^ , „t Pigmtj * Prise par deu vauseaax. iî 1^-: : : :::::: :| Gorretto : Sxpédititm, .... HétniUe à la edte. *L'ailériiqie indique ud bAtioMBt pris à la poinaBca «aneniie. KiCAPimâTION. AiifiLAls* • . Vai^seauXi . • Frênaies. BàtimenU de nega inférieurs riAHÇAls. . taisseaux Frèfïàtes Bâti^iento do rangs in fériëars.. . . . . J Oa Ineendiét. tOTAU u.iiifragë.s. 1 6 1 8 S 1 u S s 1 » 9 7 i 1 5 1 » 6 6 1 M 7 ANNÉB I7»5. •!•»•* r. La bataille de la Dominique n'apporta aucune modification au projet d'ezpéditipn auquél Vûrméé ùàvale deâ Adî-^ tilles devait coopérer. Les alliéd pouyaîent disposer À'voï nombre de vaisseaux assez coiisidérable pouf dirigëi' une attaque contre ia Jamaïque. On annonça donc des renforts et un corps de 2A,000 hommes au lieutenant général de Vaudreuil, et on lui donna Tordre de se tenir à une soixantaine de lieues au Venit dé là Barbade èt d'y attèxidfe cas renforts. Tel était le pian (^'arrêtaient les gouvemeinënts delaFranceet dé l'Espagne pendant (}ùe te <ïôtideil dë ^erfe qui s'était réuni à Saint-Domingue après la bataille de la Dominique et dont j ai déjà parlé décidait, sur les observations du chef d'escadre espagnol Soiano» que la jonction Digitized by Google

  
    BATAILLES. — 1783. 223 ièà yèàflrèâ 'SjM liéu & Potlo Ëabèllo, sûr là c81e ferme. Dès c[ue les intentions d a gouvernement furent connues, le gouverneur de Saint-Domingue expédia le brig de Ih" le Tdrlèton, capitaine Lecainus, à Boston. Mais, le 3 janvier, le Tarleton eut un engagement avec un bri^ anglais et ce Combat le mit dans là nécessité de relâcher àu Port au Priiiçe potjiè ré]>arër qùelqdès avaries ; il éiè réiait sous voiles Cë jour-là même, il fiit chassé et canonné par une frégate et un brig anglais, et fut forcé de chercher ùri abri sous les battciics de la côte. Ainsi retardé dans sa mission, le capitaine Lecainus arriva trop tard pour trouver ràfmée du lieutenant général de Vaudreuil à Boston et même pbnr là rencontrer à la mer; elle avait quitté ce port lë iO déèéiîibrè pbùr àe tendre dans le golfè àvec un convoi portant A,000 hommes des troupes du général dé ftochambeau. Le commandant en chef de l'armée navale finit cependant par avoir connaissance des intentions des Cours de France et d'Ëspagne, et il fit route pour le Gap tfàiiçaiâ où il mouilla le 15 avril. Le Duc-de-Bourgogne^ càpiiîdne Ghampmartin, fut le seul vaîssèaii de Tarmée në leiitèà pas dans ce poh i il à'était perdu dàtis le gdltb sûr lë èap Ribero. fendant que, faute d'instructions précises, l'armée navale des Antilles courait ainsi les mers, le vice-amiral d'Estaing avait été nommé au commandement en chef de l'armée combinée qui devait agir contré la Jamaïque. Cet officief lènéiral é'était dé Sdiië teMn à Gadii oti il avait trouvé des bâtiménts généraleinent mal armés. A là dèité du i*' janifîcr; il leur iiiàh^àit 20â3 hommes. La f*ènhion de ces vaisseaux à l'armée du lieutenant général de Vaudreuil et à ceux que le lieutenant général espagnol don Juan de Langara y'Xuarte devait conduire au rendez-vous, allait porter l'armée combinée au chiffre énorme de 00 vaisSeaux; 17,000 boibmes dë troupes, ioiii 5,700 Espagnols étaient destinés i, prendre passage sur les vaisseaux dé Cadix. Si ces troupes ne suffisaient pas, les garnisons des Digitized by Google

  
    BATAILLES. — 4788 diiïérentes îles fourDiraieut le complément qui serait jugé nécessaire. Le gouvernement anglais n'ignorait pas le but de tous ces préparatifs. Il avait arrêté que les 28 vaisseaux qui étaient en Amérique et 8 ou 10 autres qu'il expédierait d'Europe, attendraient le vice-amiral d*Estaing dans la mer des Antilles, tandis que le vice-amiral Hood, avec 13 vaisseaux de la Nouvelle- Angleterre et 6 ou 7 de la Jamaïque, croiserait devant le Cap Français, afin d'empêcher le lieutenant général de Vaudreuil d'atteindre le rendes-vous. Si le vice-amiral d'Estaing passait aux lies sans s*y arrêter, il devait être suivi par les deux armées anglaises réunies. 60 à 60 vaisseaux étaient ainsi destinés à soutenir les 12,000 hommes de troupes qu'on avait réunis à la Jamaïque. Les préliminaires de pûx entre la France et l'Espagne d'une part et l'Angleterre de l'autre, signés le 20 janvier, rendirent tous ces préparatifs inutiles. Le vice-amiral d'Estaing reçut l'ordre de renvoyer immédiatement en France les vaisseaux et les troupes qui étaient à Cadix. Le lieutenant général Lamotte-Piquet conduisit 9 vaisseaux et à frégates à Brest. Le capitaine de vaisseau comte de Flotte partit pour Toulon avec 12 vaisseaux, S frégates et 2 corvettes. Le capitaine Vialis de Fontbelle du RéfUchi fut chargé, avec Y Éveillé^ d'accompagner les transports qui . avaient reçu des vivres pour les Antilles. Ainsi fut définitivement dissoute cette armée combinée qui entraîna les gouvernements de France et d'Espagne dans des dépenses énormes, que ne compensèrent certainement pas les quelques avantages qu'ils retirèrent de cet armement L'escadre de l'Inde quitta Trinquemalé, le 1'' octobre, pour aller à Goudelour; le vaisseau le Bizarre dont le commandement avait été donné au capitaine Trehouret de Digitized by Google

  
    BATAILLES. ~ 1783. SS5 Pennelé, se perdit en se rendant à ce mouillage. Le chef d'escadre deSuû'ren ne fit qu'un court séjour sur cette rade; les maavais temps le forcèrent h quitter ces parages. Il se dirigea sur Sumatra et, le 1" novembre, il mouilla à Acbem. Pendant cette relâche, il fut informé de l'arrivée à l'Ile de France des renforts que le lieutenant général de Bussy attendait pour prendre en personne la direction des affaires; mais il apprit, en même temps, que hommes et bâtiments étaient dans l'état le plus déplorable. Le scorbut et une maladie épidémique qui régnait toujours, avaient décimé les équipages et les troupes passagères ; le général de Bussy était lui-même atteint de cette maladie. Les vaisseaux le Hardi et V Alexandre ne pouvaient reprendre la mer de quelque temps. Le dernier, considéré comme un foyer d'infection, fut livré aux flammes. Quoi qu'il en fût, cette nouvelle fît bâter le départ et l'escadre mit sous voiles, le20 décembre, pour aller s'établir en croisière sur la c6te d'Oriza (1). Cette croisière de l'escadre de l'Inde sur la côte fut très-préjudiciable au commerce anglais. Un bâtiment de guerre fut aussi capturé et cela sans combat : c'était la frégate de ^^0"= Coventry qui, croyant avoir rallié son escadre, mouilla de nuit aumilieu des vaisseaux français, alors à l'ancre à l'embouchure du Gange. Ayant appris la mort d'Hyder Ali par son capitaine, le chef d'escadre de SuJTren prit le parti de se rendre à Goudelour d'où il fît route pour Trinquemalé. Le 10 mars, le général de Bussy arriva dans ce port avec 3 vaisseaux, une frégate et un convoi. Le lieutenant général de Bussy, nommé au commandement supérieur des forces de terre et de mer dans l'Inde, avait quitté la France, peu de mois après le départ de la division du commandant de Suflren, avec les vaisseaux le Saint-Michel et V Illustre ^ la frégate la Consolante et quelques navires portant des troupes et des approvisionnements (i) Partie Nord do la cdle de Coramaodel. n. 15 Digitized by Google

  
    m BATAlLLBS.-^f7at. de toute espèce. Ces nayires n'avaient qu'une pwtiedaf renforts qu'on envoyait dans l'Inde. Le reste devait suivre de près; mais la seconde division, confiée au capitaine de Soulanges, fut prise ou dispersée, ainsi que je l'ai dit.— 33 avril 1782. — Arrivé à l'Ile de France sana enooûibré, le général de Bussy avait envoyé les vaisseaux» la frégate et le petit convoi rejoindre l'escadre, et il avait attendu l'arrivée du second convoi qui fut amené par le capitaine de Peynier. On doit se rappeler que la jonction des premiers vaisseaux avait eu lieu à Benticolo. Le départ tardif du commandant en chei des forces de terre et âe mer tenait donc à la décision qu'il avait prise, mûs atnsi à la drconstance que voici. Le capitaine Boisgeliui d« la corvette de iS^ le Chasseur, expédié pour annoncer l'arrivée des renforts au chef d'escadre de Sufîren et lui porter des instructions, ne l'avait pas trouvé à AcLiem. Informé de la direction que l'escadre avait prise, ii s'était mis à sa recherche ; noais sa corvette avait été capturée parla frégate anglaise Mboba. Les renseignements avaient dès loi» manqué de part et d'autre* Ne revoyant pas le €ha$$e%irf le commandant supérieur, qui avait pris le parti d'aller luimême à la rencontre de l'escadre, s'était dirigé sur Achem ; et ayant appris, devant ce port, que l'escadre française ne s*y trouvait plus, il s'était rendu à Trînquemalé où il l'avait enfin jointe. L'escadre mit de suite à la voilé et» le kndemain, les troupes apportées par le convoi furént misés à terre à Porto Novo. Cette opération temùânéé, les vaisseaux retournèrent à Trinquenialé, à l'exception du Fendanty du Saint-MicheU des frégates la Cléopùirc et la Covintry qui furent envoyés croiser devant Madras avec le capitaine de Peynier. Presque tous le^ vaisseaux furent ca* rénés à Trînquemalé; les grémeats furent encore visités, car ils étaient en si mauvais état, qu'il était indispensaUe de faire ce travail à chaque relâche. Le manque absolu de mâtures consola un peu le commandant de l'escadre de la perte de VOrient et du Bizarre} leurs mâts furent Digitized by Google
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    BATAILLES. — m3. tH donnés ânt vaisséatU en avàiént le pins besoiif.. Le jour même où l'escadre rentrait à Trinquemalè, l'escadre anglaise qu'on croyait toujours à Bombay où elle était allée se réparer (lendant la mauvaisè saison, avait ét6 aperçue faisam roate au Nord, il était imponant â'en dodner de suite avis aa eoHimatrâant de Peyniet et ati géùML de Bnssy. Le Heuteiiàtit Villaret JdyeQse reçut cette mission avec la Naïade, mais il ne put la remplir : sa corvette fut capturée par un vaisseau anglais. La prise de ce bâtiment n'eut pas les conséquences qu'on pouvait redoatèt : le eothmandant de Peynier, heureuseittetit iospiré, avait quitté sa <iroisiëre la veille du jour où le vicè-atoiral Hugbes était arrivé à Madras, et il entra à Trinquemalè sans avoir eu connaissance de l'escadre ennemie. Voici le plan général de campnc^ne rpii avait été tracé au lieutenant général de Biissy. « Si la Uulhinde, portaient «ses instructions, si la liollandc fait partir à une époque « eoutenable les 8 taisseaox de dO** que la Compagnie « ai'ine eu ce indoient, et qui sont destinés pour les Itides, «Jamais l'escadre anglaise ne s'élèvera asset haut pottf H pouvoir, sans un grand désavantage, se mesurer avec « les deux divisions combinées de France et de Hollande.» (I Si, par des circonstances qu'on ne peut prévoir, les « 8 vaisseaux hollandais ne sortaient pas du Texel, et que t les Anglais devinssent supérieurs» la division du Roi H n*en doit pas moins sortir de l'Ue de France; c'est att « edmttàndadl de cette division à naviguer de manière à H éviter de combattre jusqu'à ce qu'elle ait débarqué ses f troupes sur quelque partie du continent; elle combattra «i ensuite sans craindre qu'un revers maritime puisse ar« fêter la révolution que l'armée du Roi doit opérer si elle « débarque dans l'Inde. É Alersf rien ne peut plus s'oi)])oser à ce que le comte « d'Orves (1) aille attaquer la division anglûse parce que, (1) On ne doit pat nobliar eu initractiont étaient éerilai m aoiÉitaae* Digitized by Google

  
    228 BATAILLES. — 1783. « assuré des ports de Ceylan, lorsque les Anglais auront « perdu Bombay, ils n'auront plus de retraite qu'à la côte « Est, lorsque nous en aurons de tous genres. La division a fiançaise ayant ainsi des ports de retraite, ne sera plus « obligée, comme dans lesguerres précédentes, d'employer « six mois tous les ans pour aller se réparer aux lies. « JL'imporunce de Ceylan est telle que , si les troupes 0 anglaises s'étaient emparées de cette lie, ou si Hyder <c Ali ayant fait la paix, Tarmée du continent s'en était (t rendue maîtresse, l'objet de la reprendre serait peut-Mre n plus important que toutes les autres conquêtes par les« quelles on pourrait commencer la guerre de l'Inde. » On a pu voir que, sans connaître ces instructions, le chef d'escadre de Suffren avait rempli les intentions du gouvernement. Mais la Hollande ne tint pas ses promesses ; non-seulement les vaisseaux du Texel ne parurent point, mais pendant que la sollicitude de la France la portait à employer une partie de ses forces navales à la conservation des colonies hollandaises, paisible spectateurde la lutte entre l'escadre française et l'escadre anglaise, le commandant en chef de la division que nos alliés entretenaient dans ces parages restait tranquille à Batavia, laissant au bailli de Suffren le soin de défendre des possessions dontle sort ne semblait l intéresser que médiocrement. La prise de Trinquemalé avait porté ses fruits. Tandis que le vice -amiral Hughes s'était vu forcé de passer de l'autre côté de la presqu'île de l'Inde pour visiter ses vaisseaux, le chef d'escadre de Suffren avait fait faire aux siens dans ce port les réparations indispensables. Mais, s'il était resté maître de la mer, l'arrivée des renforts envoyés au lieutenant général de Bussy ne cbangea pas la face des affaires sur terre. Le défaut d'eutente entre le général Duchemin et Hyder Ali dont les troupes combattaient à cOté ment de 1789 et que le eapîUioe de tutseaii d'Orvet commindiit alors la dî> TiaiOD naTale. Digitized by Google

  
    BATAILLES.— 1783. m de celles de la France, ne cessa pas à la mort du général français et du chef indien : rinsouciance da général de Bussy égala certainement celle de son prédécesseur. Tous deux, du reste , avaient pour excuse , si l'on peut en admettre , que Tétat de leur santé les retenait en quelque sorte forcément sous leur tente. Au lieu de s'améliorer, les choses empirèrent et l'armée des alliés, obligée de se retirer sous Goudelour, ne tarda pas à être dans la nécessité de demander un abri aux murailles de cette ville dont les fortlGcations étaient insignifiantes et qui était sans munitions et sans vivres. Son ravitaillement devint même bientôt impossible, car à rînvestîssement par terre se joignit le blocus par mer : informé de la situation, le viceamiral Hughes avait mouillé ses vaisseaux devant la ville. Le sort de Tarmée était donc entre les mains du chef d'escadre de Sufiren que le général de Bussy tenait au courant de la situation, en même temps qu'il le pressait de venir à son secours. Dans cette circonstance, le commandant des forces navales montra ce qu'il y avait d'énergie et de dévouement dans son âme. Il pressa les réparations et, quoiqu'il n'eût que 15 mauvais vaisseaux à opposer aux 18 anglûs stationnés devant Goudelour, il mit à la voile après avoir tenu aux capitaines de son armée le langage suivant en guise d'ordre du jour : « L'état critique où se o trouvent les affaires du Roi exige que nous travaillions « tous de concert. Loin de nous toute mésintelligence ca« pable de nuire au bien de la chose; montrons que l'hon« neur d'être Français vaut bien l'avantage dont se prévaut a l'ennemi. L'armée, sous les murs de Goudelour (1), est M perdue si nous n'aUons à son secours. La gloire de la « sauver nous est peut-être réservée ; nous devons du « moins le tenter. Vous connaissez, messieurs, les nou< veaux ordres du roi; croyez qu'il ne faut pas moins que (t ) Elle D*était pn «ncora reniBjnée dant I» place. Digitized by Google
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    W B4TA1LL9S. ^ 1783. « cela pour w'^mp^cher de partager vos périls » (1). Voici l'ordre auquel le chef d'escadre de Suffren faisait allusion: Il CoQsidérant qu'il est impossible au commandant i*^^f^ ^ ^ly^ée navale 4e juger, peudant un combat, du ipouvef f( mf^t 4^ ^ ligae do c^Uç de Venpemi, Uuit à caQo^ « b im^ 4u canon dopt il ^st enveloppé, que par Tatt^iM n tion qu'il est obligé de porter h la manœuvre particyr € lière du vaisseau sur lequel son pavillon est arboré; « Considérant que les vaisseaux de tête distinguent dif« ilcilement les signaux qui leur sont adressés du centre « de la ligne, et que le moment de les 6xépu(^ es( jSOUTeol; « passé lorsqu'ils les aperçoivent; ^ yoa» fais cette lettre ppur vous dire que mon ipt^n-? « tion est que, si dorénavant vous trouvez l'occasion de « combattre mes ennemis, vous aurez quitter le vaisseau H sur lequel votre pavillon sera arboré et que vous passiez «r aur la frégate dont vQWS aurez f$4t te choij^, d'où U VQUii « sera plus facile d'observer l9k mapijpuvre des ennemis , « d'indiquer pella que voqs jagere^ h propps de faire ^aira « k Tarmée navale dont je vous ai confié le commandement ft ^ d'çQ pr^^r l'ei^éçutipn. > Cet ordre étajt la conséquence d'une ordonnance roy^ii^ qpi avait été promylgiiée après ta l)ataUle de la Dominique. Pvu îl y AvaU uq grand dévo^emept, un amour de la patrie plus graqd encore cbes le chef qui allait an devant de l'ennemi avec des vaisseaux qui en étaient aux expédients pour se procurer des mâts , des voiles et des cordages; avec des vaisseaux qui faisaient tant d'eau que le jeti de^ pompes Pe pouvait être interrompu et dont les équipages I atUiqué^ parle scorbut, présentaient TelTectif 9trictCin$tn( néeessaire, ppn pour çombattrei mais pour naviguer. Les vaisseaux de 74* avaient à peine 500 hommes , (1) Guatp HUt, du AfiiUi tlf §itffir^. Digitized by Google
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    bàtaillbs. — i7$i. m y coin pria les Caffre» et les Lascars qu'il avait été possible de recruter et les soldats qu'on avait embarqués au mo^ m^nt da départ, et il leur en revenait 7 H. £t cependant, le vice-amiral anglais qui n*igoorait aucuna de ces partU aularités ne crut paa devoir aceepter te combat lorsqna, le ih juillet» laa Français aa présentèreiit devant Gouda* lonr. Bien pins, quand il se décida à mettre sous voiles, il manœuvra de telle sorte que les Français purent prendre, le 17, le mouillage qu'il occupait devant la ville. Le commandant de l'armé^ navale eu profita pour demander au général de Bossy un complément d'équipages : èOO soldais et 700 cipayes lui furent envoyés. Ce fat avec pi^e sem^ blable composition d'équipages que les vaisseaux appareillèrent le 18 et gouvernèrent sur les Anglais. Les variations dans la force et dans la direction du vent s'opposèrent à la rencontre des deux armées. Le lendemain, elles manœuvrèrent pour tâcher de gagner la po^^ition du vent ou pour s*assurer cette position. Enfîn, le 20, la brise s'étant fixée à rOoest, ^amlé^ française laissa porter sur celle dos Anglais, disposé» «n bataille, b&bord amures et en panne dans l'ordre auivuit t Canons. Defence c«fitaio0 HewDhaai. 9P Uia., . , • » Christopher Qalliday. sà GmuLTAX. • — Thomas Hicks. fir RobaTt Hi. korton, contr«-tmiril. 1^ iNFLEXiBf^. f , • Qj^pitaioe hunora|>le J. Ch9tWM4> l ExETEa '. — John Smith. •i I WoMsnSI- t — Cbarles Hughes. I Africa. •» • Robert Macdonall. 82 Sultan — Andrew Hilcbell. 74 SupERB — Henry Newcome. sir Edward Hughes, Tice-aolftl. IMoN\RCA. t capiUioe Jotiu r.ell. ' BruFouD — Peter U linier. < Sceptre. . , — Samuel Graves. \ MiSHAion* — Thomas Mackensio. 64- Eaglb — William Clarke. Si Uno .«..* — Tbeophilud Jones. Richard Kiog, commodore. 50 DaiSTOL capitaine lames Bwney. 73 Momoimi* • — Jamei» Àlms. sa GoHBEaLAm. — WiUiai» 4Uei»* Digitized by Google
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    BmiLLES.-'1783. A 3^ 30", Tarmée française se trouvant à distance convenable, le chef d'escadre de SuflVen fit serrer le vent bâbord amures» et le combat s'engagea sur toute la ligne dans l'ordre que voici. Conformément aux instruciions qu'il avait reçues, le bailli de Suffren avait arboré son pavillon sur la frégate la Cîéopâlre, capitaine de Rosily. Canons. I Sphùix. — Doebfllean dê Luroehe. I Brillant — de Kersauson. 74 Fendant — chevalier de Peynier (1), 50 Flamand — Perrier de SalverU 64 Àjax — Dupas de Lamancetièn. 90 Hannibal — Pas de Beanliev. i Argonaute • — de ClaTièros. Héros -> Moissac. Ilhuir0, — comte de Brayèies. 60 Saittt-Miehêt — vicomte de BeaumoBt-IiOmailre. ^ i Vengeur, — de Cuverville. K Sévère — MaarviUe de Laogle* 74 Atmibal — d'Aymar. ( Hardi, — de Kerhué. \ Artésien — de Yigoei d'ARte. Frégates : ConsolmiCt Cléopàtre, Coventry. L'ardeur des états-majors et des équipages répondit à celle de leur chef d'escadre. Chacun combattit vaillamment à son poste et il n'y eut que des éloges à donner. Pressée de plus en plus par les Français qui tenaient à exécuter le signal, hissé en quelque sorte en permanence en tête de la mâture de la Cléopàtre, de combattre à demi-portée de fusil, l'armée anglaise arriva constamment, mais en faisant bonne contenance et peut-être dans le but d'éloigner l'armée française de Goudelour. La nuit fit cesser le combat après deux heures et demie de iuile acharnée. Toutefois, (1; M. r.uiiat (a) dit que lecapituioe de Saint-Félix qui^oo doit se le rappeler, aTait été remplacé dans son commandemeat après le eonbat du 3 septembre 1782, obtint de servir comme capitaine de pavillon sur le Fendant^ et qu'il fut blessé au combat devant Goudelour. 11 est fort possible que, désireux de se réhabiliter dans l'escadre, M. de Saint Félix ail obtenu de servir en sous-ordre Mriio Taisiean ; mais ee m dut être qu'es second et non comme capitaine de pavillon, puisque H. de Peynier n'était lui-même que capitaine de (•) 0M. de MIU de Stfnn, »Ê Digitized by Google

  
    BATAILLES. — 1783. ^33 les boulets français accompagnèrent les vaisseaax anglais tant que l'obscurité permit de les apercevoir. Disons-le bien haut à la gloire du chef d'escadre de Suffren, à la gloire des capitaines, des officiers et des équipages de son année, il était beau de marcher aussi bravement au combat dans des conditions pareilles à celles dans lesquelles se trouvait cette armée de l'Inde. Vaisseaux vieux, cassés et ne manœuvrant plus que difficilement; équipages épuisés et coinposés« dans un rapport assez con* sîdérable, d'Indiens et de soldats, en un mot d*bomme8 qui ne savûent rien des choses de la mer; bien plus qui, dès que la brise fraîchissait, étaient exposés à tous les inconvénients de la navigation ; tels étaient les éléments que, amiral et capitaines avaient mis comme enjeu de la partie qui avait été engagée et qu'ils avaient certainement gi^ gnée. Oui, je le répète, car on ne sait pas, lorsqu'on n'est pas marin, les difficultés qu'an capitaine doit vaincre pour organiser son équipage pour le combat, honneur à l'armée navale de l'Inde; honneur au chef qui sut empêcher qu'on ne ressentît dans cette partie du monde le contre-coup du désastre que la marine de la France avait éprouvé dans la mer des Antilles. A part un vaisseau dont le capitaine se porta en ûde à son chef de file, accidentellement placé dans une situation difficile, chacun se maintint au poste que son rang dans la ligne lui avait donné. Le choix que le Héros avait fait du SuPERB pour adversaire donna aux 7 vaisseaux qui le précédaient un antagoniste, et laissa même le chef de file de la colonne ennemie sans vis-à-vis* Mais bientôt les quatre premiers remontèrent la ligne, et le Sphinx quitta TIsis pour se placer par le travers du Depengb. Le Brillant remonta également d'un rang, après avoir envoyé sa bordée au Gibraltar et combattit TlsiS que le Sphinx venait d'abandonner. Le Fendant s'adressa au GnaALTAR après avoir eu l'InpuziBUB pour vîs-àrvis. U combattût depuis une heure
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    9U BÂTÂlLLBS.^fl768. lorsque le feu prit à sa hune d'artimon. Le Flamand^ en s'interposant entre lui et reunenai, donna à son capitaine la possibilité de travaiUep exc1usiveai«Dt à éteindre Tinœndîe : on parvint à s'en rendre pialtre» Le Flamand combattait riNn.BXiBLE lorscpie le fen se dée clara à bord du Fendant. Son capitaine augmenta de suit» de voiles et alla faire un abri à son chef de file qui put alors s'occuper de l'incendie; mais le capitaine Perrier da Salvert perdit la vie par suite du noble empressement qu'il avait mil à venir en aide an commandant de sa division. La lientenant Tmblet de la Villejégu le rempla^ La manorai» vre dn FUmand fit nn vide dans leqnel le GniAiTAn vonlnt passer; le Flamand l'en empêcha en se laissant culer (1). Le mouvement en avant des quatre vaisseaux dont je viens de parler permit à I'Exeteb de joindre sou feu ^ celui du WoiCBSTifi qui eombattait VAiam* Ce vaisseau lenr tint bravement tète, mais il perdit son capitaine dan^ cette lutte inégale. UHannibal était par le travers de TArmCA* V Argonaute combattait le Sultan. Le Héros, quoique le pavillon de commandement ne flottât pas eu tête de ses mâts» avait instinctivement cboisi In SusBBB peur adversaire. Dans la seconde partîi^ de la ligne* 7 francs lenlement se trouvaient opposés à 9 vaisseaux angldSt L7{lt»|r# étiil placé entre le Monarca et le Burford. Le Saint-Michel tenait le travers du Sceptbe, . Le Vengeur avait le Magnanime pour adversaire. Le Sévirê échangea ses bordées avec l'£4(9IJi» L'iinnf6a2 combattit le Hbsq. Le Hardi tint tète an Baima d'abord* puis ei^SWtn an MomioGTn. (1) M. Trublet de la Villejégu dit, dans son Journal de la campagne de l'Inde du bailli de Suffren, que celte manoeuvre pouvait avoir pour objet de remplir l'eDga^emeat que le capitaine I^icks. nouvellement arrivé d'Europe, avait pm d'ntof er «■ Ttiiiaan fraasais ao piMUir MBfeat aa^ml il aMiatatait. Digitized by Google
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    Le flenniadaDl em f hof comptant reeoHnmter le eombat le lendemaia, les frégates reçurent l'ordre d*obeepver remeini pendant la nuit. Mats les vaisseaux furent entraînés sous le vent de Pondichéry, et il mouilla dès qu'il fit jour. A midi, les Anglais furent aperçus kib milles dans le N.-Ë. Quoique les vents vinssent du large» Us ne jugè^ rmt pas à propos d'approcher davantage i Fannée franfaf se mit seps voiles et les chassa jusqu'au 15 ; ce Joor-1à, elle les perdit de vue et retourna à Ooudelour. Les troupes qui avaient été embarquées furent remises à terre; on leur adjoignit môme 1,200 hommes des vaisseaux. Le 27, la frégate anglaise Medea arriva à Goudelour en parlenaen» taire. Le contre-amiral Hughes venait d'apprendre que les préliminaires de la paix avaient été signés et il faisait piopow une Bnsp«nsîeii d'armes su chef d'eseedre de SoÂnBQ. GeluiTci j consentit, te eomité de Madras faisait les mêmes propositions à M. de Bussy qui les accepta éga«r lement. Le 21 août, la frégate la Surveillante arriva de France aveo la nouvelle oHicielle de la paix. Cette frégate apportait aussi au baiUi de SufTren l'avis de sa pomina-r IloB au grade de lieutenant général, par ordonnance du 9 février, et l'ordre de rentrer en Europe. Le cspitaine de Peyniep éteit désigné pour lui succéder dans le eommani> dément des forces navales de la France dans l'Inde. Les vaisseaux le Fendant,, V Àroonaute , le Brillant, le Saintl^ichel, VHannibalt les frégates la Bellone, la Surveillante et la Cooentry devaient composer si^ division, Is ^ mm i7B4, le lieutenant général bailli de Suffren nouille à Toulon avec les vipsseavi qu'il ramenait m France, Ja^ loux de récompenser le héros de l'Inde, le marin auquel la France et la Hollande devaient la conservation de leurs possessions en Asie, Louis XVI çréa pour le bailli de SuiTren une qui^trième ebwge de vico'-ftmirel qui ivA mj^ primée à sa mort. Avant d'en finir avec la grande figure qui jeta Umt Digitized by Google

  
    m BATAILLES. — 1783. d'éclat sur ce règne, un mot sur la mort du bailli de SufTren, rapportée d'ane iDaoière si erronée par divers auteurs qui, généralemeot. Tout attribuée à des excès de table^ le tiens de source certaine l'anecdote suivante (1). De retour à Paris, Suffren fut sollicité par un haut et puissant seigneur de la Cour de revenir sur le jugement qu'il avait porté sur un oHicier de l'escadre de l'Inde qui avait été démonté de sou commandement après un combat. SuiTren répondit, avec sa franchise habituelle, qu'il ne pouvait rien fûre |>our un .... Une provocation en duel fut la conséquence de cette réponse, et le héros que les boulets de Tennemi avaient tant de fois respecté tomba sous le fer d'uQ compatriote (2). Quelques combats particuliers furent livrés avant la signature ou la notification du traité de paix qui fut signé avec l'Angleterre au commencement de cette année. La frégate de 32' la SibyllCj capitaine comte de Rergariou-Locmaria, et la corvette de ih" le Railleur, capitaine HébertDuval, parties de Saint-Domingue, à la fin de décembre 1782, avec un convoi pour la Ghesapeak, furent chassées, le 2 janvier 1783, en dehors des débouquements, par le vaisseau anglais de 60* Endtmior et la frégate de hO IIagi(1) Le vice-amiral liugoD à qui madame Hontbolon l'avait racontée. (S) M. Léon Giériti, ttist* marit, dê la France^ démeit aaui la Tenion da la mort naturelle du bailli de Suffren et le fait tuer en duel. Seulement, il attribue ce duel à quelques paroles échangées dans un bal entre notre héros et OD personnage qui donnait le bras à une dame que l'épée du bailli aurait heurtée. M. Guério dit tenir ce détail du contre amiral Linois. M. Jal, Scènes de la vie maritime, donne une version conforme à la mienne* D'après lui, l'adTersaire (!e Suffren serait le priaco de Mirepoix. Cette Tersioa Tient d'uo serviteur du bailli de Suffren. Enfin, on lit dans le Manuel des goutteuûi et de» rhumoHeans d'Alpbonee Leroy, Paris 1805, que notre héros mourut d'une saignée répétée an Itras, opé» ration faite contre l'avis de l'auteur qui était son médecin. Je laisse le lecteur rechercher quelle est, de toutes ces variantes, la version 4 laquelle U doit s'arrêter. C'est là un traTail biographique qui n'entre pas dans men cadre. Digitized by Google

  
    BATAILLES. -1783. «37 GiBEnfB» Cette dernière se dirigea d'abord sur la corvette, à laquelle elle avait déjà envoyé deux volées lorsque le ca« pitaine de Kergariou se porta en aide à sa conserve. La frégate anglaise avait pris beaucoup d'avance sur le vaisseau, qui était alors à grande distance. A 2^ de l'après-midi, la Sibylle était par le travers de la MAGiOfiNNS : le combat commença immédiatement. La frégate enneoûe perdit de suite son mât d'artimon ; ce début était d'un heureux augure. Le capitaine de Kergariou ne put, toutefois, jouir qu'imparfaitement de cet avantage : frappé par une mitraille, il fut remplacé par le lieutenant de vaisseau Morel d'Escures, Loin d'être ralentie par cet événement malheureux, l'ardeur des Français alla toujours croissant, et la chute successive du grand mât et du mât de misaine de la MagiGiENNB témoigna de l'adresse de leurs canonnîers. A 3^, la frégate anglaise était rase comme un ponton (1). Malgré cet éclatant succès, le lieutenant Morel se vit dans la nécessité d'abandonner son ennemi vaincu ; le vaisseau approchait, et une lutte avec ce nouvel antagoniste était chose impossible, surtout dans l'état où était la SHtylle, U la couvrit de toutes les voiles qu'elle pût encore porter et rallia le convoi. L'Endtmion chassa la Sibylle jusqu'à 6\ mais sans succès : cette frégate était du petit nombre de celles qui avaient été doublées en cuivre. La Sibylle avait éprouvé de grandes pertes ; un seul oihcier avait été respecté par les boulets de la Magicixrne. ÏASibyUe portait 26 canons de 12 et 6 — de Ô. La Magicienne avait 26 canons de 18 6 — de 9 et 8 caronades de 2A. La SibyîU rejoignit son convoi au Jour, mais le Bailleur n'était plus en vue. Le 11, à 105 milles de l'embouchure (1) Je regrette de no pouvoir donner le iioin du eapîtaine d« la lbfiicii|iiiB mes recberches, à cet effet, ont été vaines. Digitized by Google
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    ils COMBATS PARTICULIEHS. — 1783. de Itt €béâa(ièàk, par uft gMtiû tèiit de deirt Utf^ ments le chassèrent. Le capitaine Hébert laissa arrivet tént arrière et força de voiles. Joint et canonné à S"" de Taprèsmidi, pat la frégate anglaise de 36'' Cyclop£, il amena son paTÎlloii. La SikfiUê mit ft p^iie réparé 1m atarito ({n'elU ataît éprouvées dans Éon combat aveo Ift Magicmniib qa«i te 6» elle reçut un coup de vent pendant lequel elle démâtà de tous ses mâts, et fut obligée de jeter 42 canons à la mer. Le convoi fut dispersé. Des mâts de fortune avaient été installés et la frégate française eontinuait sa route lorsquéi le S3» plusieurs voiles furent aperçues. Le désir de oéaiiattra esaétement sa position et probablement aussi Fespoir d*é-» ebapper par la ruse à ces bâtiments, s'ils étaient enoemisf déterminèieni le capiiaine de Kergaricu à avoir recours à un subterlugc qui lui occasionna une cruelle mortification. 11 fit hisser le pavillon blanc au-dessous du pavillon de la Grande-Bretagne (1) , et plaça un yacht anglais dans les grands baubans. La corvette de 20" HnsfeAii capitaine Russell (2) , se détacba et se dirigea sur la Sibylle qu'elle approcha à portée de voix ; puis, presque aussitôt^ le capitaina anglais manœuvra pour s'éloigner sans répondre aux questions qui lui avaient été adressées. Le but que se proposait le capitaine de Kergariou était manqué ; il avait vraiseœ* blablement été reconnu. Il fallait dès lors mettre la corvette anglaise bors d'état de faire un signal et d'aller donner l'éveil à se» compagnons. Dans ce but, il laissa arriver en grand sur elle avec l'espoir de lui faire quelque grave avarie en l'abordant. Le capitaine anglais réussit à éviter ce choc. • - - - - --- l-IL-_ .. .. > (1) Ce signal si^ûHHhHz prise française. Le capteur liisse tûtû^tirâ son ffàyA* lOD au-dessus de celui du nvritB capturé. (S) Lê fapport du capitaioe de Kergariou, déposé i ramirâiité do Trégnior, dit que la conreUe anglaise portait 90 CADOBI, 4 obuitn ds IS^pifbaUtnOBldefl caronades, el 2 caoons de 6. Digitized by Google

  
    COMBATS PARTICULIERS.- 1783. il9 iMvm tiatit Itnittte délènBaW) It capilàiw 4e Ift Mylfo fitâmeneir le patillon aiiglais el oatrif le fëa ear le Hmsâi. Malbeamseineiit, le yacht placé dans les haubans se trouva engagé, et les premiers coups de canon furent tirés avant qu'il fût enlevé. La corvette riposta par une bordée* et avec tant de sucgôs, que sefi boulets frappèrent aU-desscms de la flottaison dans un motaent où la frégate, qfû n'était pas snflQsamment appayée» arait son fiano entièrement à déeoQTerti ét occasionnèrent plusienro Volés d'eau considérables. Dans un instant, les soutes à poudre furent inondées. Le Hussar se replia de suite sur un vaisseau qu'on distinguait alors parfaitement. Ce moment de répit permit au capitaine de Kergariou de faire travailler à boncber les irons de boolets. On ne pot réussir à aveugler toutes les oavertnrës et bientét les pompes ne franebireftt plus. On jeta encore 12 canons à la mer. Le vaisseau aperçu était le Centurion de OO*"; il atteignit promptement la Sibylle et .se plaça par sa hanche du vent. La frégate française n'avait d'autre poudre que celle qui était dans les pièces; elle amena son pavillon à la seconde volée du vaisseau; le HossAR s'était rapproché et lui avait aussi tiré quelques coups de canon. La corvette Habmek était alors également en position de combattre. Le capitaine du IIussar, plus ancien de grade que celui du Ceivtlrion, revendiqua l'honneur de la victoire qu'il prétendit avoir remportée seul ; et, taxant de mauvaise foi le capitaine de Kergariou qui, disait-il, avait combattu sous pavillpn anglais» il brisa ï'épée de cet oiBcier et ^ relégua dans l'entrepont de la corvette» sous la garde d'une sentinelle, avec défense de communiquer avec qui que ce fût. Les autres officiers de la frégate furent aussi séquestrés dans cette partie du navire et mis à la ration de matelot; on ne leur donna pas un seul objet de literie pour se coueher* Les ^ards que le contre-amiral Digby témoigna plus tard au capitaine de la Sibylk constatent que la conduite decet offider supérieur ne fut pas aussi déloyale ^ le

  
    240 COMBATS PAHTICIILIEUS. — 1783. capitaine Rassell le prétendit. Que« dans l'état de détresse où se tronvait la SibylUf le capitaine de Kergariou ait eu recours à la rose pour cacher sa nationalité , cet oflBcier n'aurait fait qu'user d'un moyen dont toutes les puissances font usage sur mer, en temps de guerre. Autre chose eût été de combattre sous pavillon étranger, comme cela fut pratiqué, à une époque postérieure, par plusieurs bâtiments anglais, ainsi que j'aurai occasion de le constater. Biais, tel ne fut pas le cas du capitaine de Kergariou. Je ne sache pas, en ellet, qu'il puisse y avoir des doutes sur la nationalité d'un bâtiment qui a un pavillon flottant à la poupe et un second dans les haubans. D'ailleurs, celui qui resta déployé dans cette partie du grément de la Sibylle n'étaitpas,rigoureusement,lepavillonnationaldelaGrandeBretagne : c'était simplement un yacht Chassé parune escadre anglaise, lecapitaine chevalier de l'Épine, de la corvette de 16*^ le Dragon^ «n croisière sur la côte Nord de Saint-Domingue, mouilla, le 22 janvier, au milieu des récifs qui bordent ]acéte dans cette partie de Tlle. S'apercevant que cette détermination n'arrêtait pas les bâtiments ennemis, et que ceux-ci mettaient leurs embarcations à la mer, il fit évacuer la corvette. Après avoir, comme adieux, envoyé une volée à mitraille aux canots qui se dirigeaient de son côté, il mit le feu au J>ragan qui sauta peu de temps après. Le 17 février, les frégates la Nymphe de 36'* et VAmphitrite de 32, capitaines vicomte de Morteraartet de SaintOurs, sorties de la Guadeloupe pour croiser au large des lies, aperçurent sous le vent qui soufflait du N.-£., un gros bâtiment qu'elles chassèrent : c'était le vaisseau anglais de 50^ Abgo, capitaine Butchart, qui portait le gouverneur à Antigues; ce vaisseau fit vent arrière. Vers 11** du matin. Digitized by Google

  
    COMBATS FAHTICULIERS — 1783. 244 VAmphitrite qui avait laissé la Nymphe loiD derrière elle, se troava en position d'envoyer les premiers boalets à rÀBGO; trois quarts d'heure pins tard, elle le canonnalt vigoureusement par la hanche de tribord. L'Akgo embarda alors sur la droite, afin de pouvoir se servir de tous ses canons ; mais, lançant sur le bord opposé, V Amphitrite passa derrière lui, se plaça sous son autre hanche , le combattit dans cette position. Quoique la mer fût assez grosse pour que le vaisseau ne pût se servir de sa batterie basse, le capitaine Butchart continua le combat jusqu'à 5^ du soir ; la Nymphe venait de rallier et avait pris poste par son travers. Démâté de son grand mât de hune et de sa grande vergue, I'Argo amena son pavillon. VAmphitrite, la Nymphe et leur prise se dirigèrent sur la Martinique. Le commandement de celle-ci avait été donné au lieutenant de vaisseau Rosalie ; Y Amphitrite n'avait presque pas souffert et n'avait pas perdu un seul homme. Le 19, lorsque le jour parut, la petite division se trouva près d*un vaisseau anglais de 82^ qui passa à contre-bord et envoya quelques boulets à VAmphitrite; celle-ci riposta par une bordée. Ce vaisseau reçut aussi la volée de la Nymphe et de YArgo. Deux nouveaux bâtiments ayant été aperçus sous le vent, les trob françsds prirent des routes différentes ; la Nymphe se dirigea au Nord, Y Amphitrite courut au S.-E. : cette der< nière frégate fut chassée par le vaisseau. La chute du petit mât de hune de Y Amphitrite, qui avait été endommagé au combat du 17, donna à ce vaisseau un avantage de marche bien marqué; cet événement malheureux eut lieu à O** du matin. Le capitaine de Saint-Ours prit le parti de courir largue, route qui le conduisait sur Porto-Rico : cette lie fut aperçue dans la soirée. Cette allure rendit à VAmphitrite l'avantage delà marche; le vaisseau leva la chasse et la frégate mouilla le lendemain sur la rade de Saint-Jean. Ce vaisseau était I'Invinchue de 82% capitaine Saxton; il faisait partie de l'escadre du contre-amiral Hood. II. 16 Digitized by Google

  
    142 COMBATS PARTiCULlEKS. —1783. La Nymphe entra an Port au Prince de Saint-Domingue. VÀrgo suivit I'Iutingibia pendant tout le temps que ce vaisseau poursuivit VAmphitrite^ et il arbora le pavillon de la Grande-Bretagne dès qu'il leva la chasse. Il ne m'est pas possible de dire comment ce vaisseau fut pris; on doit supposer que les Anglais laissés à bord s'en emparèrent après les premiers coiCps de canon tirés par I'InvuiQBLI. Les vaisseaux le Triton de 6A% VAmphion de 50 et la fr^ate de 32 la Concorde^ capitaine chevalier du Clesmeur, se rendant de Saint-Domingue à la BAartinique, furent chassés, dans le courant du mois de février, par 3 vaisseaux anglais et une corvette de l'escadre de l'amiral Pigot. Les deux vaisseaux parvinrent à faire perdre leurs traces ; mais, jointe par le Magnifique de S0«, la Concorde amena son pavillon après la défense la plus honorable. Le 12 février, le capitaine marquis de Grasse Briançon, de la corvette de 18" la Caquette^ s'était emparé des lies Turques, dans les débouquements de Saint-Domingue. Le 14 mars, l'apparition d'une division anglaise força la Coquette à quitter le mouillage. Atteinte par le vaisseau Résistance, capitaine James King, elle amena son pavillon après avoir tiré une bordée. Le capitaine anglais rejoignit klors sa division qui se composait d'un autre vaisseau, de 2 frégates et de 2 corsaires. Les Anglais tentèrent de reprendre les îles Turques, en jetant quelques troupes à terre; mais ces détachements furent repoussés, et les bâtiments ennemis prirent le large. J'ai déjà dit que l'escadre anglaise, qui était allée passer la mauvaise sûson à Bombay, ayant été aperçue faisant route au Nord, le chef d'escadre de SulTren, alors à TrlnOigitized by
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    COMBATS PARTiGULl£RS.-.1783. quemalé* avait expédié immédiatement le lieutenant Yîl]aret Joyeuse, auquel il avait donné le commandement de la corvette de 20" la Naïade, en prévenir le capitaine de Peynier qui avait été laissé en observation devant Madras avec 2 vaisseaux et 2 frégates, et lui porter l'ordre de rallier. Le capitaine Villaret devait aussi aller avertir le général de Bossy à Goudeiour. Trois jours après son départ, le 11 avril, la Naïade fut chassée par le vaisseau de 72* Sceptre, capitaine Samuel Graves, et elle amena son pa* villon après une canonnade qui ne dura pas moins de cinq heures; elle avait perdu deux mâts de hune; son gouvernail était brisé, et elle avait sept canons démontés. BATDOEMTS PRIS, DÊTRUrrS OU NAUFRAGÉS pendant funée ins. AN6LAIS. Canoas. 50 cIÎon! I 36 Palus Naufragée sur la cAte d'ABèriqae. 50 GonHTiT Prise par une escadre. FKA.NÇAIS. Caaoïu. 74 Sh»de-9(ntrgagnê» . . , . Naufragé dans le golfe du Mexique. 64 Bizarre Maolragé daim l'Inde. I Concorde . ' " 1 Sibylle j 90 Nàkuk I Prises chacune par en Taissean. I Coquette. - . , , \ " j Chasseur ' ' 16 Dragon Détruite à la cOte. 14 BaiUeur* Prise par un vaisseau. * L'aitécisqM ûdiqm un bâiinent pris & l'enneni. Digitized by Google
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    m COMBATS PAHXlCljLiERS.-i783. lltC*FITm.ATI01l. 1 D<Hruits OU lUbCUiiica* Ti'iTA f nanlitagéi. » M 2 1 1 » Bâtiments de rangs io» » PRANÇAis. . Vaisseaux. » » » 2 BAUmeDU de rangs in1 5 RÊCAPITCLATION GÉNÉRALE DES BATIMENTS PRIS, DÉTRUITS OU NAUFRAGÉS DEPUIS 1778 JUSQU'A LA PAIX. ARfiLAis. . . Yais.seaux Frégates BftUniaiiU de rangs in fèrieQis FRANÇAIS. . Vaisseaux Frégates Bùtiinciits de raogs inférieurs Pris. IWtnits ou naufragés. Incoidiés. TOTAL. 5 li 1 20 17 la 1 50 ÔO 7 » 57 10 6 4 20 21 7 5 7ii Si 6 » 28 £t maintenaDt que j'ai mis sous les yeux du lecteur les pièces qui permettent d'apprécier la part que prit la mar rine à cette guerre, que penser des marins de cette époque? A qui attrîbuei* le premier rang dans cette lutte de cinq ans, qui fut si glorieuse pour la marine de la France (1) ? Est-ce au lieutenant général comte d'Orvilliers qui, le premier, eut l'hoDueur de montrer aux Anglais que si un (1) Ce parallèle ne s'étend qu'aux oTCciers généraux qui Ont 6Q l'oceasion de comibaltre alors qu'ils commandaient en chef.

  
    PARALLELE. 245 système de corraption peut ramollir les Ames, Tamour de la patrie reprend bien vite son empire lorsque Ton fait appel aux sentiments d'honneur qui ont toujours vibré dans le cœur des Français, mais qui ne sut pas tirer des circonstances tout le parti qu'on pouvait désirer? A cet officier général qui, le premier encore, comme commandant en chef de Farmée navale combinée, eut le triste privilège de pouvoir apprécier les effets d'une alliance maritime, et qui fut la victime du mauvais vouloir de nos alliés? Est-ce au vice-amiral comte d'Estdng, qui montra toujours un grand courage, mais qui ne sut jamais profiter des avantages que la fortune lui faisait? Ou bien au lieutenant général comte de Guichen, qui ne se départit peut-être qu'une seule fois de sa prudence, et cela dans une occasion où la prudence était de toute nécessité? Est-ce au lieutenant général comte de Lamotte Picquet, dont le roi ne sut pas utiliser les services de manière à lui donner l'occasion d'employer ses connaissances, son ardeur et son activité? Ou au chef d'escadre chevalier de Temay qui, pendant la guerre précédente, et encore simple lieutenant de vaisseau, avait laissé entrevoir, en sortant les vaisseaux de la Vilaine, ce dont il serait capable un jour, mais qu'un simple engagement avec l'ennemi n'a pas suffisamment fait connaître? Est-ce enfin au lieutenant général comte de Grasse, que les circonstances servirent d'une manière si remarquable jusqu'au jour où il eut à faire preuve de talents qu'il n'est pas donné k tout le monde de posséder, et qui termina sa carrière maritime par des récriminations an-dessous de la dignité d'un chef placé aussi haut qu'il l'était? Non. Sans chercher à affaiblir l'éclat plus ou moins brillant attaché aux noms de tous ces officiers ; sans contester la part qui leur revient dans le résultat obtenu, ce n'est à aucun d'eux que doit appartenir l'honneur d'être placé en tète des officiers généraux de cette époque. Le héros de la Digitized by Google

  
    m PARALLÈLE. guerre de 1778 est le chef d'escadre bailli de Sufifren. Abandonné à ses propres inspirations, et l'on peut dire à set propres moyens, il sut se créer des ressources, faire nm son escadre sans argent et la conduire, non pas une, mais sii fois au combat, et Ton peut ajouter sans trop d'exagération, à la victoire. Il sut dominer Tesprit frondeur et indiscipliné de ses sous-ordres, et il ne craignit pas de briser ceux qui eurent la prétention d'entraver ses projets. Grâce à une activité incessante et à une énergie peu commune, il obtint des résultats sur lesquels nul n'eût osé compter. Disons-le cependant, il faut prendre le chef d'escadre de Suffren tel que l'ont fait les circonstances, et ne pas chercher ce qu'il eût été dans une autre position. Il faut voir le commandant en chef des forces navales de la France dans l'Inde, à la tête d'abord de 5, puis de 10 et enfin de 15 vaisseaux, et se demander comment il a rempli la mission qui lui était confiée. Je n'hésite paa à le dhre, de tous les officiers généraux de l'époque, c'est le bailH de 8uffren qui comprit le mieux son rôle, et c'est à lui qu'il faut attribuer la part la plus large des lauriers recueillis par la marine de Louis XVI. Digitized by

  
    ORGANISATION. 247 Les batailles navales de la République et de l'Empire forment un pendant bien triste à celles si belles et n glorieuses qui ont été livrées sur le continent à la même époque. Cependant, aujourd'hui qu'en France les yeux sont tournés vers la marine, il devient nécessaire de rétablir sous leur véritable jour les faits tronqués, dénaturés et parfois imaginaires qu'on a présentés aux lecteurs. Cette tâche est pénible et difficile; aussi ai-je longtemps hésité à consentir à la publication de ces notes* et ce n'est qu'après de mûres réflexions que je me suis décidé à détruire les illusions de cette partie de la population^ fort nombreuse en France, qui ne connaît qu'imparfaitement l'histoire de la marine. L'histoire maritime de la France se lie d'ailleurs essentiellement à celle delà Grande-Bretagne et» depuis longtemps cette demièreaétéécrite par deux auteurs. Tous les combats racontés aujourd'hui l'ont donc été déjà en Angleterre (1) ; mais ils ont été décrits d'après les rapports des amiraux anglais, dans des vues, des intérêts entièrement anglais et, il faut le dire, souvent avec une partialité qui demandait une rectification plus prompte. Pourquoi cette rectification s'est-elle fait tant attendre, alors qu'il ne s'agissait plus de donner de la publicité à des faits malheureux qu'on pouvait désirer voir tomber dans Poubli, mais seulement de diminuer l'impression fâcheuse produite par les relations anglaises? De rapporter avec sincérité des fautes souvent grossies, des échecs mal expliqués, et enfin de bien fixer les esprits sur les quelques faits glorieux pour la marine de la France» qui ont été traités asses légèrement (1) The nami ]kisiory of Great Britain from the déclaration of war by Frnnre in 1793, io the accession of George IV hy William James. London, Richard Bentley, 1857. — The naval hislory of Great liritain front the war 1793 to 1856, by Edward Pelham BrenlOD, captain in the royal navy, LoddpD, Henry Golbnn, 1857.

  
    248 ORGANISATION. par les auteurs étrangers, quand encore ils ne les ont pas passés sous silence? La publication des documents authentiques est un devoir, aujourd'hui que Ton semble vouloir s'occuper de la marine. Il ne suffit pas, en effet, de la montrer telle qu'elle est, il faut encore dire ce qu'elle a été. Or, le meilleur moyen de juger la valeur d'une institution, c'est de constater les résultats qu'elle a produits. On sera peut-être surpris de ne trouver dans cet ouvrage aucun des combats qui ont, à si juste titre, illustré les corsaires français. Ces combats étaient cependant, je Tavoue, dignes à tous égards de figurer à côté de ceux des bâtiments de l'État ; mais c'eût été m'écarter du plan que je me suis tracé. Mon but unique n'est pas de décrire des batailles ; j'ai voulu montrer le résultat obtenu par les divers systèmes d'organisation. Or, les armements en course étaient entièrement en dehors des lois organisatrices de la marine militaire. Mais aloi*s même que mon intention unique eût été de relater des combats, je me fusse arrêté devant une impossibilité matérielle. Il n'existe au ministère de la marine aucun document relatif aux corsaires. Aux termes des règlements sur la course, les capitaines correspondaient avec les préfets et avec les chefs maritimes qui rendaient ensuite compte au ministre. Les rapports des capitaines des corsaires sont donc épars dans tous les ports de la France et de ses colonies, et l'on comprend la difficulté de semblables recherches. Après avoir donné la possibilité d'établur un jugement raisonné sur la manière dont étaient armés les bâtiments de l'époque (1), il n'est pas moins important de jeter un coup d'œil sur la situation du matériel, et surtout sur le (I) Tome L Introduction* Digitized by Google

  
    ORGANISATION. 249 personneL Cette dernière question, a trop été laissée de côté, ce me semble. Il ne suffit pas d'avoir de bons bâ-. timents; il faat encore des officiers pour les commander et des matelots pour les manœuvrer. D faut qu'on sache avec quels éléments la France entra dans la lice. Si une chose doit surprendre, c'est que les résultats n'aient pas encore été plus désastreux. On peut, en effet, établir ce fait, qu'à l'époque à l^elle se rapporte cette étude, la marine anglaise avait; au personnel comme au matériel, une supériorité incontestable sur celle de la France. Et, par supériorité matérielle, je n'entends pas seulement un plus grand nombre de bâtiments de guerre, cette différence étant, chez nos voisins,, la conséquence de la multiplicité de leurs possessions d'outre-mer, mais encore la manière dont ces bâtiments étaient chargés, m&tés, voilés et gréés (1). Il faut bien l'avouer, l' Angleterre marchait rapidement alors dans cette voie de progrès dans laquelle nous ne sommes entrés qu'à la paix, et à laquelle nous devons, comme puissance maritime, la place que nous occupons. U suffit de connaître quelque peu un navire pour apprécier les causes de Tinfèriorité de marche qu'avaient les bâtiments de guerre français sur ceux de la Grande-Bretagne, et les difficultés qu'éprouvaient les premiers lorsqu'il fallait faire quelque manœuvre de force. D'un côté, l'on trouvait une répartition bien entendue des poids, des mâtures proportionnées, des voiles bien taillées et des cordages de bonne qualité. De l'autre, les bâtiments étaient surchargés; les mâts avaient (1) Le P. Hoste ne disait pas sans raison, il y a bieotôl deux ceaU ans : « U «f n'en est pas de même des eDgagements sur mer et des combats sur teire. « Une armée, quand eUe est inférieure en force, se retraoche, occupe des pos« tes avanlapeux, se couvre par des bois et par des rivières, suppléant ainsi à (( la force qui lui manque ; mais sur mer, il ne peut y avoir d'autre avantage « que celui du Tont, et le Tont est chose trop inconstante pour qu'on y puisse « compter. Une flotte est comme une armée surprise en rase campagne, qui « n'aurait ni le temps ni le moyen de se retrancher. Je pense qu'il serait dif« licile à celte armée de prendre un bon parti, si elle était de beaucoup inlé« rieure & i'ennemi* i> Digitized by Google

  
    jiftO ORGANISATION. une dimenaion telle, qu'il était souveot impossible de les changer à la iner ; les voiles étaient petites, échancrées et perdaient ainsi en snrfkce toute cette toile qui était si néces^ saire pour mouvoir avee vitesse les corps pesants auxquels elles étaient immédiatement appliquées. Et, si Ton se rappelle ces voiles, faites avec des toiles mal confectionnées, on se demandera, par la comparaison de ce qui se passe aujoUrd' huit comment on pouvait les manier, et surtout quel usage elles pouvaient faire. Pour le grément, c'était peutêtre pie encore! la pénurie des matières forçait d'employer tôutes celles qu'on pouvait se procurer : aussi, du jour de la déclaration de guerre à la conclusion de la paix, ne cessa-t-oû de se plaindre de la mauvaise qualité des cordages. Si maintenant, avant de nous occuper de Tétat-major, fious jetons un coup d'cnl sur le reste du personnel» nous verronà des équipages composés d'hommes entièremeilt étrangers à la marine, qui, après un court séjour sur les rades, faisaient leur première campagne , et auxquels il manquait, par conséquent, la pins utile des qualités du navigateur : l'habitude de la mer. Que Ton complique cette situation de rohligation d'un combat prochain, et Ton verra avec quels moyens la France lutta sur mer contre l'Angleterre. Et vraiment, lorsque l'on vdt le temps qui est nécessaire aujourd'hui pour organiser un équipage, pour que chacun soit familiarisé avec toutes les parties du service auquel il est appelé à concourir pendant le combat, on peut se demander comment les choses se passaient à ime époque où Ton ne savait pour ainsi dire pas ce que c'était qu'un rôle; où chacun était censé arriver à bord avec les connaissances nécessaires à un marin, car on ne travaillait nullement îi les acquérir. C'était souvent à la mer, et par un gros temps que, pour la première fois, un homme montait dans la mâture et, sous le feu de l'ennemi, qu'il manœuvrait un canon. Que Ton juge de la positioii des chefs, avec de pareils éléments I N'y trouverar-t-on pas Digitized by Google

  
    ORGAISISAÏION. 261 ime des principalet canaei de leur manque de confiance, de leur hèsitadon et« p&r suite, de l'audace de nos ennemis qm n'ignoraient pas ces circonstances ! Le cadre que je me suis tracé ne me permet pas de m' étendre sur l'organisation de la marine. Je regrette que les auteurs qui en ont écrit l'histoire n'aient pas traité cette partie si importante, aux vices de laquelle je n'hésite pas à attribuer presque tous nos désastres. La subordination et la discipline ne sont pas choses tellement natureliesf que l'on puisse s'y plier à tous les âges, et je crois qu'il fâut y avoir été habitué dès la plus tendre enfance. Il dut être fort difficile de façonner à la discipline et à la subordination un corps d'officiers composé de parties hétérogènes, ou d' individus entrant au service avec une opmion et des idées toutes formées. Sous Louis XIV, époque de laquelle date réellement la marine militaire de la France, on n'était admis dans la ma^ rine qu'en produisant des titres de noblesse, et l'on sait ce qu'était alors la noblesse. Duquesne ne tarda pas à s'apercevoir et à se plaindre de la manière dont les capitaines et les officiers faisaient leur service, et du peu d'importance qu'ils attachsient aux évolutions. Ce grand amiral nes'efftaya pas des embarras que devait lui susciter la lutte qu'il allait engager contre le corps de la noblesse ; et, en démontrant au ministre la nécessité de l'étude des évolutions, il lui demanda l'autorisation de punir, de démonter même de leurs commandements les capitaines qui ne se<* raient pas attentifs à ses ordres. Plus tard, les officiers bleus et Deux de la Compagnie des Indes ftarent des sujets d'envie et de haine pour œux de la marine royale. Louis XVI sentit qu'il fallait changer l'organisation de la marine, et il eut le courage et la force de faire ce que les mmistres de Louis XV avaient vainement tenté* Le mode d'adndssion fut changé ; la roture ne fat plus exclue de la marine militaîre; les maîtres d'équipage et les pi* Digitized by Google

  
    m ORGANISATION. lûtes purent y être admis comme enseignes de vaisseau. Cet essai ne fut pas heureux. Le bailli de Sufifren ne cessa de se plaindre du peu de connaissances et de l'indiscipline des officiers sous ses ordres. La Révolution vint encore bouleverser ce qui avait été fait, et l émigration des ofiiciers nobles et de ceux qui ne voulaient pas adii^ettre les idées du jour, mit la Convention nationale dans robligatioa d'improviser des officiers. La majeure partie appartenait à la marine du commerce. Ces officiers, fort bons marins peut-être, mais non façonnés à la discipline militaire, ne connaissaient aucunement la tactique navale, et ce fut souvent au moment du combat qu'ils eurent à en appliquer une première fois les principes. On conçoit combien leur tâche devenait difficile dans de semblables moments. Mais avec Tépaulette arrivèrent parfois l'amour-propre ridicule et des prétentions plus ridicules encore ; et si, sous Louis XYI, la camaraderie qui existait entre le chef et le subordonné portait celui-ci à discuter les ordres qui lui étaient donnés, à l'époque que l'on va parcourir, les idées d'égalitéet les prétentions à des connaissances qui ne sont pas toujours inséparables de la place ou du rang, produisirent le même résultat. De làTindiscipline que les amiraux de la République ne cessèrent de signaler an gouvernement. Cet esprit d'indépendance exista pendant tout l'Empire. Mais ce que je voudrais démontrer ne serait bien senti que si l'on développait les vices d'organisation de ces diverses époques, et cela ne m'est pas possible. Je me borne à recommander l'étude des décrets d'organisation aux personnes qui voudront connaître les causes de la décadence de la marine militaire de la France depuis le règne de Louis XIV. Après avoir décrété que tous les citoyens étaient également admissibles aux emplois civils et militaires de la marine, l'Assemblée nationale rendit le décret suivant, le â2avrU 1791 : Digitized by Google

  
    ORGANlSàTION.i 253 ' Art. 1". Le corps de la marine est supprimé, et le mode de Domination pour la recréation de la marine sera fait, pour cette fois seulement, de la manière suivante* Art. % Le corps de la marine française, entretenu par l'Etat, sera composé de 3 amiraux, 9 vice-amiraux, 18 contreamiraux, 180 capitaines de vaisseau, 800 lieutenants de vaisseau et 200 enseignes de vaisseau. Art. 3. Le nombre des enseignes de vaisseau non entretenus ne sera point limité. Art. 4. Le nombre des aspirants entretenus sera fiicé à 300. Art. C. La charge d'amiral de France est supprimée. Art. 8. Les amiraux, vice -amiraux et contre-amiraux seront choisis par le roi, parmi les officiers généraux actuellement existants, et le tiers des places de contre-amiral sera laissé vacant, pour être rempli, au choix du roi, par les officiers actuellement capitaines de vaisseau. Art. 9. Les 180 capitaines de vaisseau seront choisis parmi les capitaines de vaisseau actuels, les capitaines et directeurs de port, les majors de vaisseau, les lieutenants de vaisseau plus anciens dans ce grade que quelques-uns des majors des dernières promotions, et tous les officiers des dasses qui seront dans le cas de concourir à cette formation ; ils seront choisis par le roi. Le roi pourra accorder quatre de ces places à des marins des autres grades qui auraient rendu à l'État, pendant la guerre, des services distingues restés sans récompense. Art. 11. Les lieutenants seront choisis parmi les lieutenants de vaisseau, lieutenants de port et sous-lieutenants actuels. Art. 15. Le grade de sous-lieutenant est supprimé. La moitié des places d'enseigne entretenu sera donnée aux sous-lieutenants. Sur l'autre moitié, dix places seront réservées pour les maîtres entieteuus, et le reste sera donné au concours qui aura lieu incessamment. Art. 17. Le brevet d'enseigne de vaisseau non entretenu Digitized by Google

  
    ^54 ORGANISATION. sera donné, en ce moment, à loue les capitaines de navires reçus pour le long cours. Art. 19. Le titre d*as]ûrant entretenu sera donn6 aux élèves et volontaires actuels qui n'ont pas trois années de navigation ; le surplus des places sera donné au concours. Le 29 du même mois d'avril, l'Assemblée nationale décréta : Art. d. Tous les jeunes gens de quinse à vingt ans pourront être admis, après un examen, comme a^iraDjts de marine. Art. lA. Le grade d'enseigne entretenu sera donné au concours. Celui d'enseigne non entretenu sera donné à tous les navigateurs qui, après six années de navigation, dont un an au moins sur les vaisseaux de l'État, ou en qualité d'officier sur un bâtiment uniquement armé en course* auront satisfait à un examen public sur la théorie et la pratique de l'art maritime. Art. 28. Le dixième des places d'enseigne entretenu sera donné aux maîtres entretenus, moitié à l'ancienueté, moitié au choix du roi, sans avoir égard à l'âge. Art 29. Les autres places d'enseigne entretenu seront données au concours, par un examen sur toutes lesbrancbea de mathématiques applicables à la marine et sur toutes les parties de l'art maritime. Art. 30. Seront admis à cet examen tous ceux qui, ayant rempli les conditions prescrites pour le concours, n'auront pas dépassé l'âge de trente ans. Nul ne pourra être officier avant l'âge de dix-huit ans. Art 33. Tous les enseignes entretenus et non entretenus pourront également prétendre au grade de lieutenant de vaisseau, pourvu qu'ils n'aient pas plus de quarante ans. Les cinq sixièmes des places vacantes seront accordés à ceux d'entre eux qui auront le plus de temps de navigation, en qualité d'enseigne, sur les vaisseaux de l'État; l'autre sixième sera laissé au choix du roi, qui pourra le faire, sans distinction d'âge, entre tous les enseignes qui auront Digitized by Google

  
    ORGANISATION. m vingt^quatre mois de mîgatioo sur yaisseanz de Viti$L Art. 35, Les capitaines de vaisseau seront pris parmi les lieutenants de vaisseau, de la manière suivante : une moitié à F ancienneté et l'autre moitié au choix du roi» isaud égard à l'âge. Art. 30. Ce choix ne pourra pgrter que sur ceux qui auront au moins trois années de navigation dans ce grade. Art, S7. Le grade de capitaine de vaisseau pourra ausai être donné aux enseignes de vaisseau non entretenus qui, ayant dépassé l'âge de quarante ans, auront huit années de navigation, dont deux sur les vaisseaux de l'État, et le reste comme capitaines de navires du commerce, et qui ae seront distingués par leurs talents et par leur conduite. Art AO. Les contre-amiraux seront pris parmi les capitunes de vaisseau, un tiers à l'ancienneté et deux tiers au choix du roi. Ce choix ne pourra porter que sur ceux des capitaines de vaisseau qui auront au moins vingt-quatre mois de navigation dans ce grade. Art. ài. Les contre-amiraux parviendront au grade de vice-amiral par ancienneté* Art. &2. Les amiraux pourront être pm parmi les viceamiraux et les contre-amiraux, et toujours au choix du toi (1). Art. A 5. Le commandement des armées navales et des escadres composées d'au moins 9 vaisseaux de ligne, ne pourra être confié qu'à des amiraux, vice-amiraux ou contre-amiraux, mais indistinctement entre eux. Art A6« Les commandements de division seront confiés aux contre-amiraux et aux capitaines de vaisseau indistinctement ; et celui des vaisseaux de ligne, armés en guerre, à des capitaines de vaisseau. Art. 47. Les commandants des frégates seront pris in«(1) Les articles qui n'ont pas directement trait à la Domination ou à l'avan cernent des officiers n'ont pas été transcriU.

  
    iS6 OROANlSAiiON. distîncteinent, soit parmi les capitaines, soit parmi les lieutenants de vaissean. Art. hS, Les antres bâtiments seront indistinctement commandés, soit par les lieutenants, soit par les enseignes de vaisseau entretenus ou non entretenus. Les nouveaux élus furent bientôt les seuls officiers sur lesquels on put compter pour les armements, car Fémigration ne tarda pas à enlever ceui qui, par attadiement à la famille déchue, ou qui, blessés de se voir préférer des officiers plus jeunes et, souvent aussi, de moins d'expérience qu'eux, ne voulurent pas servir la République. Les insurrections qui ne tardèrent pas à se manifester dans la flotte, forcèrent les autres à s'éloigner. Une revue, faite à Brest le 20 novembre 1791, constata l'absence de 30 capitaines de vaisseau, 20 majors, 160 lieutenants, et A9 sons-lieutenants de vaisseau; il en était de même dans les autres ports. Le 21 juin 1792, l'Assemblée législative modifia l'article iiO du décret du 29 avril. Elle statua, que le choix du roi, pour la nomination de contre-amiraux, pourrait s'exercer, pour cette fois seulement, sur ceux des capitaines de vaisseau qui auraient plus de quatre années de commandement dans les grades de major et de lieutenant de vaisseau, plus de quinze années sur les vaisseaux de l'État et au moins trois ans de service pendant la guerre. L'article 4 du titre H d'un autre décret, en date du 17 septembre 1792 portait : Les trois années de navigation, dans le grade de lieutenant de vaisseau, exigées par la loi du 29 avril pour être susceptible d'être nommé capitaine de vaisseau au choix du pouvoir exécutif, seront réduites à trente mois pendant la durée de la guerre actuelle. Art. 6. La moitié des places de lieutenant vacantes, ou qui viendront à vaquer, seront dévolues de droit aux enseignes de vaisseau entretenus, par rang d'ancienneté, et sans avoir égard à l'âge, qui réuniront six années de serDigitized by Google

  
    ORGANISATION. 257 Tice à la mer sur les vaisseaux de l'État en qualité d'officier on de premier mattre ; la moitié de ce temps, ou une moindre durée pourra être remplie par le commandement des navires du commerce. Art. 7.- La moitié des places de lieutenant de vaisseau sera donnée» au choix du pouvmr exécutif, aux ensdgnes entretenus et non entretenus, aux anciens sous-Deutenants de vaisseau et sous-lieutenants de port, aux offiders auxiliaires qui auront été embarqués en cette qualité sur les vaisseaux de l'État, en temps de guerre et, de préférence, à ceux qui se seront distingués par des actions d'éclat; enfin, aux prenders maîtres les plus distingués qui [auront satisfait aux conditions imposées par Fartide précédent aux enseignes de vaisseau entretenus. Art. 12. Le quart des places d'enseigne de vaisseau entretenu qui, après le complètement du grade de lieutenant de vaisseau, se trouveraient vacantes sera, suivant l'esprit de TartideiO du décret du 15 avril 1791, accordé aux sous-lieutenants de vaisseau et de port. Le dixième de ces places sera, conformément à Tartîde 27 de la même loi, accordé aux maîtres entretenus. Le surplus des places, pour les porter à cent soixante, sera, pour cette fois seulement , donné au choix du pouvoir exécutif, aux officiers auxiliaires^ aux volontaires et aux navigateurs de toute dasse ayant au moins vingt ans et pas plus de quarante, qui réuniront quatre années de service à la mer sur les vûsseaux de l'État , en qualité d'officiers, de pilotes, d'élèves ou de volontaires. Deux années de ce temps pourront être remplacées par un temps égal de commandement des navires de conounerce. Quarante places seront réservées pour le prochain concours. Un second décret du 17 septembre 1792 portait : Article 1. Les titres d'élèves et de volontaires de la marine demeurent supprimés; les fonctions dont ces navigateurs étaient ci-devant chargés à bord des vaisseaux de l'État, seront remplies par des aspirants de marine. IL 17 Digitized by Google
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    OHCfAHISATlON. ArL h Nfii Bwaui admis ^ servir oonunci »s]^i9wl3 du la SMurine spr les vaiaieaus i-ÉUt, fii0 169 «qjeta qoi, »a juganttit de FeiMDiDfiteiur, «wnil réfieod^ d'qse iwtitra satisfaisante sar les objets spécifiés par l'artide 6 du titre II de la loi du 10 août 1791 relative aux écoles de marine, A\'t. 5. Sont exceptés des dispositions de l'article 3 s 1? les aspirants actudlementi entretenus auzquete U aeri^ eipédié des eertifiçats BWfk cpi'ib mqI AUQiuie QenfeUd lomalité à reipplir} 3* ceoi des unfiim Wsm el ^H)iloii-« taires de la mariae cpiî n'ayant pas wçitm empiété Ireie ans sur les vaisseaux de l'État, demanderont des certificats d'aspirants. Le ministre de la marine leur en expédiers^ sans qu'ils soient assujettis à passer un nouvel eiamep. Art. 6. Le nombre dea aspiranta de la marine sera iUk natté; ik n'auront ^ueun grade mUitaîre» te seul el:^^ de tour institution étant de procurer aui jeunes gens qni sa destinent au service de la mer, les moyens de s'insthiire et d'acquérir le temps de navigation nécessaire pour de-: venir officier. Art. 7. Les aspirants seront div^iéa en trois classes. Art. Al* Il ne sera em]mqu6 en quetité d'aspirant, sup les wsseaux de l'État, aucun ifujet aurdessona de quinze ans et au-fdessus de vingt-cinq. * La pénurie d'officiers devenait telle, qu'un décret du 18 septembre 1792 statua que tmia oâiciera, soit auxiliaires, soit d'infanterie ou d'artillerie qui avaient obtenu de nouveaux grades à la mer, de leurs généraux ou capi^x taînes, pendant la dernière guerre, jouiraient de suite des émoluments ^taebés aux dits grades et reprendraient leur ancienneté dans le grade auquel ils avaient été promus, à compter de la date de leur avancement et seraient môme promus à des grades supérieurs, si leurs cadets y avaient déjà été promus, en reprenant également leur rang dfanoienneté parmi oesdemiers. Cet appel ne suffit pas ; il falliât eependant des offidets. Aussi, le 13 janvier 171^ la Gonveption nationale décréta : Digitized by Google
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    Art* 3. Le ndnistra de te inariMpoorr» choisir leeeoatre-amiraux parmi tous les capitaines de vaisseau actuelle* ment à leur poste, ou en activité de service, et nommés capitaines avant le 3i décentre dernier, le droit d'aocieiuietâ demeurant toujours réservé d'après les lois aaeieimes. Ârt. A« Le nombre des eapitaiiies de vaisseau; anténeurs & la formattoD da 1** janvier 1709, se trouvant réduit par la désertion à un nombre de beaucoup inférieur à celui des besoins de la République, le ministre de la marine est autorisé à remplacer, en entier» la moitié des ca|>itainea de vaisaeau à Tancienneté. Art. 5* Le ministre cbcwûra la moitiâ des capitaines, in* distinctement parmi tou^ les Ueutenants de vaisseau, quel que soit leur temps de navigation dans ce dernier grade, et parmi les capitaines de coriimerce ayant cinq années de commandement en course ou au long cours. Art 7. Le temps de navigation néceasaire pour Tadouft» sioa au grade de lieutenant de vaiaasau sera fiié à cinq auntes, soit sur les vaisseaux de TÉUt, seît sur Isa navi* res de commerce. Les candidats devront avoir été reçus capitaines au long cours; avoir commandé deux ans en cette qualité, ou navigué deux ans sur les vaisseaux de 'l'État comme enseignes, officiers auxiliaires, entretenus ou brevetés pour la campagne, ou comme n^attrea pilotesL Art. iû. Le nombre d'années de navigaticm exigées pomr le grade d'eosdgne entretenu sera fixé à quatre, ooit sur les bâtiments de l'État, soit sur ceux du conuntrce indistinctement. Les candidats devront avoir servi sur les premiers comme oliiciers-mariniers ou comme maîtres pilotes , ou sur ceux du commerce, comme lieutenants, pendant deux années. Pourront aussi être admis ceux des volootfdres, élèves ou aspirants entretenus, ayant quatre ans de navigation, dès qu'Us auront subi Tesamen prescrit par les lois précédentes. Le 6 février 1793, la Convention nationale décréta que les navigateurs qui, avant d'avoir servi sur les vaisseaux Digitized by Google

  
    260 ORGANISATION* de la République, avaient subi l'examen pour être admis au grade d'enseigne non entretenu, obtiendraient le brevet dudit grade, en justifiant qu'ils avaient atteint l'âge et le temps de service nécessaires avant le 1*' janvier 1703. Le 18 mars 1703 : Qne les citoyens qui, sur l'invitation dn ministre de la marine, avaient été désignés par les marins de leurs départements respectifs comme les plus dignes d'être promus au grade de capitaine de vaisseau de la République, servent admis à ce grade, pourvu qu'ils suent commandé plusieurs voyages, on qu'ils soient déjà lieutenants de vaisseau, même de la dernière promotion, et qu'ils soient pourvus de certificats de civisme. Le 9 juin : Art. 1". Les enseignes entretenus de la marine, actuellement employés sur les vaisseaux de la République, pourront être admis aux places de lieutenant qui sont an choix du ministre, en justifiant qu'ils sont âgés de vingt-cinq ans, qu'ils ont six années de navigation sur les vaisseaux de l'État et servi deux ans au moins comme volontaires de première classe. Art. 2. Sera également admissible au grade de lieutenant de vaisseau tout navigateur qui sera reçu capitaine au long cours et justifiera qu'il a, après sa réception, navigué pendant trois ans au moins en qualité de second sur les navires de commerce. Art. 3. Les enseignes non entretenus qui auront deux années de service comme volontaii es de première classe, seront aussi admissibles au grade d'enseigne entretenu, et pourront en obtenir le brevet sans subir de nouveaux examens. Le 28 juillet : Art. 2, La Convention nationale autorise le ministre de la marine, et jusqu'à ce qu'il en soit autrement ordonné, à effectuer le remplacement des ofiiciers généraux et des offiders des( états^majors, en choiassant dans tous les Oigitized by

  
    ORGANISATION. m grades, et sans être astreint aux dispositions des lois précédentes sur le mode d'avancement et de remplacement. Enfin, le 7 octobre, parut le décret dit d'épurm^^ et dont les principaux articles étaient ainsi conçus : Art. A. Soi: le compte qui sera tesadu au ministre de la marine du talent et du dyisme de chacun des officiers de marine, il présentera au comité de marine l'état des officiers et aspirants dont la conduite, le talent et le civisme lui paraîtront suspects, et le comité en référera à la GonTontion nationale. Art 5. Indépendamment des informations qui pourront être faites par le ministre de la marine, l'état des noms de tous les officiers et aspirants composant la marine militaire de la République sera affiché dans les endroits les plus apparents de leur domicile. Art. 6. Indépendamment de l'état des officiers afûché dans leur domicile, la liste générale distribuée aux membres de la Convention nationale sera envoyée k la municipalité de chaque quartier. Art. 7. Tous les habitants de la ville ou du bourg où les noms de ces officiers et aspirants seront affichés, et ceux de leur dernier domicile qui auront connaissance, soit de leur incivisme, de leur incapacité ou de leur inconduite habituelle, sont invités, au nom du salut public, d'en faire leur dénonciation par écrit, signée d'eux, à la municipalité du lieu. Art. 8. La municipalité recevra les dénonciations qui lui seront faites pendant la huitaine qui suivra le jour où l'état des officiers aura été affiché ; elle les fera passer, dans les trois jours suivants, à la municipalité du chef-lieu du syndicat, qui convoquera le conseil général de la commune et tous les marins de son arrondissement pour statuer, de concert, sur les dénonciations. Art. 9. L'assemblée aura lieu le premier jour de repos qui suivra la convocation; les membres du conseil général et les marins réunis donneront leur avis par appel noDigitized by Google

  
    M ORGAHlSATiOK; minai, soit à haute voix, soit au scrutin, et la décision sera prise à la majorité des suffrages. Art. 10. Immédiatement après la ddture du procèsverbal, la mmàdpalitô en enverra une expédition au ndnisfire de la marine qni destitaera ceux contre lesqada les dénonciations se trouveront fondées. Art. 11. Après cette réforme, le ministre de la marine procédera, sans délai, au remplacemeot des ofiiciers destitués, émigrés, ou retirés de la marine. Art 12. Le ministre donnera l'ordre aux chefo et sona* èhefe d'administration de la marine, de convoquer an chefHea du quartier les officiers de la marine militaire qui auront conservé la confiance publique, et les capitaines et officiers du commerce de leur arrondissement, susceptibles du grade d'enseigne de vaisseau et dont le civisme sera bien eonno. Art. iS. L'a8seiid)lé6 procédera en présence de deux oiBders nranie^nx à la nomination des candidats parmi lesquels le ministre de la marine devra choisir les officiers de remplacement de tous les grades pour compléter Tarmée navale. Art. là. Ce choix ne pourra tomber que sur ceux qui réumrontles conditions exigées par les lois des 6 février et 9 juin dermm sur Torganisation provisoire delà marine. Art. 15. Le nombre des ean^dats à présenter par les assemblées d'arrondissement devra être triple pour chacun des grades indiqués par le ministre. Art. 16. Le ministre pourra faire sou choix pour les I^aees vacantes, tant sur les candidats présentés par les assemblées ^arrondissement, qne sur les officiers de ,Ia marine et aspirants actuellement en activité et qoî n*ont cessé de mériter la conGanee publique. Art. 20. 11 sera incessamment présenté à la Convention nationale une loi définitive sur l'admission aux diilérentâ grades de la marine. Eh bien) «vais-jé tort? Ifest-H pas surprenant que la Digitized by Google
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    OtlGÀitlISATtdî»; SKS marine ait stitvécU à tant d'actes désorgaDÎsateurs promulgués comilie déferëts d'oi^àiiisation ? Décréter ^U'on serft ofMdt et itietâe cottainàtidAttt âes bftUineiits de rÉUt tails avoir jAmate fiiit et qùeltiaefdié niêmë vu maiitebvrelif lui caùdH ; sans aVbit^ jatûaift OnvëH tin otivtàge dë tttctitiue ilavale, ni pratiqué une évolution en escadre; qu'on est apte à commander un oU plusiem*s bâtiments de guerre pàrce qu'on a conduit ou piloté un navire de bommertët qtt'oti a la adence itifuse pAtce qu'on a, ou idiëttz encol^i ^artsé tfà'éû èât imputé Avdir éà tMsùiB t N'ë8t-(ie pàélà lë oëMblè dë l'avéUglëiiiëiitf A iUlidi, dira-t^^n, dëel ëttdëi« 4llàhd môme? Non! mieUx valait désarmer les vaisseau! dftflS lëë ports, rétioncier momentanément à avoir des escadrer ; mieux valait faire ce qu'on ût tardivement, inèdë qé'ën fit quelques années pluâ tàtd, ët déciréter quë lé cdfpë aé là ibàrine était 8dt>^mé. Gë décrët Ihëitàit, il ert VAi) l'ëfUtëbee dë 1& iflaHne ëti ^ëàtiëik, taiaië 11 n'aggrà^ vait pte lë ëituatidn i ë'était un ëdup dé dé jeté àvëd lë certitude dë ne pas perdre et qui olîVait la chance du gain. Le simple bon sens aurait dû indiquer, que si leS institutionë des peuples anciens pouvaient être imitées dànà quelqttës^eS de km përtiëë^ ëllës në Jkitivaiëiit Vétité dàttâ tcmtëë ; ël Itt fiitfifië mit dë ëës derëièrëë. Lëë {tei^ëii^ nementâ âppëfiéë ft rttrt dë Ift «ëvigatidft ëi l'èmploi dë l'artillerié exigent des connaissances qui ne peuvent s'acquérir que par l'étude et par la pratique ; et lé côurage, l'àudace, viTtus prindipâles de ceux qui combattaient sut: mer dans l'antiqi^té^ në iaurMeDl ëaffîftB inijourd'hui. Ge ëëttragë, ctttë aadëcé, ou lëë tfènVli Mrtëiilëltiëiit ëhëÉ bOfl ûistàbte des noëveaitz ëapitaiëëë i ëee ëffiëierëtK>ëaëâëiënt égalemënf les connaissances nécessaires pour conduire un navire d'un point à un \ autre. Maison finit par s'ftporccvoir que ces qiuditôa n'étaient pas les séules que le capitaine d'un vais^ sm aiieëciârë devait |k)sséâër et, d'un coup de pluttie» CD adt à aéa&t ce qti'cm avait M imprudëibmënt édifié, U n'est pas aaiM iotérël de jeter voê coup d'œil rétroëpeeDigitized by Google

  
    m ORGANISATlOli. tif sur les causes de Tinfériorité relative de la marine militaire de la France sous la République, afin de restituer à chacun la part de responsabilité qui lui revient. Certes, je dirai avec tous les historiens, que l'émigration a été la . cause première de la désoigamsation et de la décadence de la marine; mais j'ajouterai que c'est moina à elle qu'au gouvernement, qu'à l'absence complète du sens maritime en France, qu'il faut attribuer les désastres de cette époque. On chercherait en vain dans les chroniques des autres nations une ignorance des choses de la marine pareille à celle dont ont fait preuve les diverses assemblées qui ont gouverné la France à la fin du siècle dernier; jamais rhistoire n'avait eu à dérouler des tableaux aussi sombres que ceux que je vais placer sous les yeux du lecteur. Cette ignorance n'a été surpassée que par l'abnégation que durent faire de leur réputation et de leur vie» les chefs qui reçurent la mission de conduire des escadres composées de vaisseaux comme ceux que la France possédait alors et avec le personnel que l'on connaît. Il n'est pas m capitaine appelé au commandement d'un bâtiment, pas un officier général désigné pour commander une escadre, qui n'ait senti le poids de la responsabilité diminuer à mesure que les installations de son bâtiment ou des vaisseaux de son escadre devenaient plus complètes et que l'instruction pratique de tous, des officiers comme des matelots, devenait plus solide. Combien cette responsabilité ne dut-elle pas rester lourde 1 combien ne dut-elle pas paralyser les facultés des chefs qui, au moment du combat, savaient ne disposer d'aucun des éléments qui assurent la victoire 1 II faut le répéter et le répéter bien haut, tout en lidssant à l'émigration la responsabilité qui lui incombe, le mode si peu intelligent de recrutement des officiers et des matelots, l'indifférence qu'on apporta à l'instruction pratique des états-majors et des équipages; l'empressement fâcheux que l'on mit à armer et â faire sortir des vaisseaox inca^ pables, les uns de combattre, les autres de naviguer, de^ . Digitized by

  
    COMBATS PARTIGULlBRS.*i791. m valent nécessairement amener les catastrophes que le pays eut à déplorer, catastrophes trop nombreuses certainement, mais encore au-dessous de ce qu'on pouvût redouter, n l'on songe qu'à toutes ces causes de désastres, il fiaut ajouter rinsiurection, en quelque sorte permanente, qui régna à bord des bfttiments de la République pendant les premières années de la guerre. ANNÉE 1791. La guerre n'était pas encore déclarée* L'Assemblée législative n'avait pas pris l'importante détermination de répondre par une franche déclaration de guerre aux actes d'hostilité mal déguisée de l'Autriche. L'Angleterre continuait ses protestations, sinon amicales , du moins pacifiques. £t cependant, l'année n'était pas terminée, que les oMciers de la marine de S. M. Britannique molestaient, violentaient même nos navires marchands, et cela quelquefois en présence de bfttiments de guerre français. Ce sans-gêne, pour ne pas caractériser autrement cette manière d'agir, donna lieu à une grave conflagration. C'est dans l'Inde qu'eut lieu cet épisode maritime, le premier dont j'ai à parler* Ce premier épisode fut la conséquence de cet abus delà force donc les Anglais ont si souvent fait usage et contre lequel la nation française s'est si énergiquement soulevée il y a quelques années. A la fin de l'année 1791, la France avait dans l'Inde les frégates la Cybèle, VÀtalante et la Résolue, placées sous les ordres du chef de division de Saint-Félix. Les forées navales de l'Angleterre, commandées par le comroodore Gomwallis, Digitized by Google
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    M CXSlÉbklÉ l*AllTlCULlt|Ul. ^lYM . coîisiâtaletit dans le vaisseau CRdWrf, les frégates pERsfeYfiHAltCË, Paoëmx, YmAtE, HiNERVA, Thames, les corvcttes ÂYALAirrBetAïUkL Le Commodore àûglais, sé servant dd préteite de k guerfe avec Typpo Baîb, et de Ut ûêcesdtd d'empêcher leâ nettireft de proetiter déë armes et des mU* nitîôns à ce prince indien, avait ordonné de visiter tous les navires du commerce. Le 23 octobre 1791, il fit appareiller de Tellichery, petit port sur la côte de Malabar, la frégate de àO"" Phgbnix» capitame air Richard Strachan et la corvette de 20* Atalante, capitaine Foot, pour visiter un navire français qui paraissait au large. La faiblesse de la brise ne leur permit pas de le joindre ; elles le suivirent cependant et mouillèrent, trois jours après lui, sur la rade du comptoir français de Mahé, situé à une trentaine de milles au Nord de Tellichery. Un officier angUds se rendit de suite à bord du natire fronçais et demanda à toir les expédiitonSj Le eapitaine ayant refusé d'en donner edn*naissance, rofilcier anglais fit appuyer sa demande par un détachement de soldats. Les écoutilles furent ouvertes par violence et le navire fut visité : on n'y trouva ni armes ni munitions de guerre. Le Commandant de MahéS'étant plaint de la conduite irrégttlière du capitaine Foot, le commo^ dote Gomwallis rejeta tous les torts snr l'offleier qui Avait été envoyé à bord, lequel, assura-'t-il, avait fait plus qtie ne le portaient ses instructions -, il désapprouva sa conduite et fit agréer ses excuses au commandant du comptoir# Ces exigences des Anglais et la présence des corsaires marattes firent sentir au chef de division de Saint-Félix lA ttéeesnté de tenir une de ses frégates sur la cAte de Malabar; la Rêêohtê de Sâ*, eapitaine Gallamand, y ftit envoyée. Cette frégate, partie de Mahé avec deux navires du cofl!* merce qu'elle escortait à Mangalore, passa devantTellichery, le 49 novembre de grand matin; trois frégates étaient à ce monillage. La Rétolué et les deux marchands hissèrent toorpiïviiloos les frégates qui étMent à ranens tafbotècem le pavillon anglais» et bientôt deux d'entre elles mirent Digitized by Google

  
    I COMBATS PilRTICULIËRS.---!7fl. 867 flous voiles et se dirigèro&t sur la Bêt^luê» k 2^ de l'aprà»* midi, une d'eUes tiri un coup deouum auquel laiirégM française répondit flitifl le âéttnger da sa toute. Un quart d'heure après, la môme Mgate, qui était alors très-près, tira un second coup de canon ; le capitaine Gallamand en ût également tirer un second ; mais voulant connaître le motif de ces avertissements, il mit en panne et fit signal aux deux navires de continuer leur route. Lss frégates anglaiies étalent la PaassmânéB et la Puaima» toutes les deux de AO eanons. 9lr Rlebard Straeban qtd eommaodait la se« conde fit prévenir le capitaine Gallamand qu'il avait ordre de visiter les deux marchands. La Phœnix avait déjà mis deux canots à la mer ; et pendant que l'un d'eux se rendait à bord de la Réêoluéf l'autre se dirigeait sur les naiires qui faisaient toujours route; la frégate anglaise les invita à sTarrèter en tirant ploeleurs eoapê de ca* nous à boulets. Le capitaine Callamand répondit à cette agression en envoyant un boulet sur l'avant de la frégate Pbuenix et un second sur son arrière. Dans ce moment, le canot anglais accostait un des navires et la seconde ir^ate atteignait l'autre. Cet acte de mlence mit fin aux pour* parlera engagés entre les deux capitaines; oeM de la Réiolue OTdonna de faire feu sur la Paoinix, qui était du reste disposée au combat, car la riposte ne se fit pas attendre. La Résolue était placée par le travers de bâbord et sous le vent de la frégate anglaise; le combat continua dans cette position. La Pebsbybbaiigb ne resta pas spectatrice de la lutte dans laquelle sa compagne se trouvait engagée; elle se laissa culer, et dès qu'elle fut par le bossoir de tribord de la Résolue, elle joignit son feu à celui de sa conserve. La Phœnix vint alors en grand sur bâbord, passa à poupe de la frégate française à laquelle elle envoya une bordée d'enfilade, et revenant immédiatement sur tribord, etieoentinuadela combattre par la liandia de bébord. Les forées étaient trop disproportIoBiéss pour que la JMMie pût lutter avec avantage ; après vingt-dag BÛnutes de fi �

  
    S68 COMBATS PARTICULIERS.— 1794. goureuse défense» elle avait son gouvernail brisé, son grément et sa yoUuie bâchés; la corne venait d'être cou* pée et le pavillon avait été entraîné dans sa chute ; le capitaine Gallamand avait reçu une blessure à la jambe et une autre à la tête. Résister plus longtemps à deux frégates, toutes les deux plus fortes que la sienne, était chose inutile : il ût hêler qu'il amenait. Le capitaine Strachan fit dire au capitaine de IdkBésolue que« malgré l'avantage qu'il venait d'obtenir, il ne considéndt pas la frégate françûse comme sa prise, et il lui envoya des ouvriers pour aider à réparer ses avaries. Le capitaine Strachan engageait enfin le capitaine Callamand à se rendre à Tellichery pour donner ensemble des explications sur ce conflit au commodore Gornwallis. Le capitaine français refusa de se rendre à cette invitation; il déclara qu'ayant amené, il se constituait prisonnier et qu'on pouvait le conduire où l'on jugersdt convenable. Après six heures d'hésitation de la part de sir Richard Strachan, qui insistait pour que la Résolue rehissât son pavillon et fît route, la frégate française fut conduite par les Anglais k Tellichery. Le 20, elle fut appareillée par un officier et un équipage anglais et, accompagnée par la PcasEVEnANCB, elle fîit dirigée sur Hahé. Aussitôt qu'elle fut mouillée, les Anglais qui l'avaient conduite retournèrent à bord de leur frégate qui prit le large. Ce combat avait coûté la vie à 12 hommes de la Résolite qui avait en outre ô6 blessés. ANNÉE 1792 Ces actes d'agression ne furent pas les seuls que les Anglais commirent dans ces parages avant la déclaration de guerre. Le 4 janvier 1792, la frégate la Cybèle, montée Digitized by Googlè

  
    COMBATS PARTICULIERS. — 1792. S69 par le chef de division de Saînt-Féliz» fat rencontrée de nuit par la frégate anglaise MmBBYà, commandée par le Commodore Cornwallis, qui lui tira un coup de canon. Cet officier supérieur prétendit s'être mépris et donna pour excuse que, dans la position des Anglais vis-à-vis de Typpo Saïb, il devait visiter tous les navires qa*il rencontrait. Le lendemain de cette a&ire, jour de son arrivée à Ilahé» le chef de division de Saint-Félix apprit le com* bat de la Résolue; il ordonna que le pavillon de cette frégate fût rehissé , fit des représentations très-vives au Commodore anglais, et finit par le prévenir que, s'il persistait à visiter les naviies français, il considérerait cette violation comme une déclaration de guerre» et que dès lors il repousserait la force p«e la force. Le commodore prétendit que, dans cette dreonstancOi le capitaine Gallamand avait été l'agresseur. La noble détennination du commandant des forces navales de la France dans les mers de l'Inde fut paralysée par un mouvement insurrectionnel des équipages de la Cffièle et de la BUoluê; ils déclarèrent qu'ils ne se battraient que dans le cas où ils seraient attaqués. Celui de la Résolue prit l'initiative , et des menaces furent faites au commandant en chef, lorsqu'il se rendit à bord pour connaître les motifs du désordre. La position n'était plus tenable ; le chef de division de Saint-Félix quitta ces parages» où le pavillon de la France était exposé à recevoir de nouvelles humiliations sans qu'il lui fût possible d'en tirer yengeance ; et la présence de la Résolue dans ces mers ne pouvant être désormais qu'un sujet d'animosîté entre les deux marines, il renvoya cette frégate en France. Le commodore Cornwallis expédia un bâtiment en Europe pour rendre compte de ce conflit à son gouvernement. Le ministère anglais donna l'ordre de mettre le capitaine Strachan en jugement Quel fut le résultat de cette prétendue satisfaction donnée au pavillon français? Je ne saurais le dire. Un blâme au plus y car on verra le capitaine Strachan
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    m COMBATS PARTIGULIKRS. i7M . soavent en Mtoa dans !• tablea» que je vais 68iay«r de reproduire (i). L'Assemblée nationale confirma le chef de division de Saint-Félix dans la commandement de la division de l'Inde» et lui conféra le grade de contre-amiral. Cette oommissUm M fut remise par le capitaine Rosily , de la ForUf qui partait le geuvernear et les oommiaflaires du goaTememeiit délégués aui Iles de France et de la Réunion. Cette gâte repartit immédiatement avec V Àtalante jiour escorter un convoi qui se rendait en France; la prévision d'une rupture proobaine avec l'Angleterre nécessitait cette aie** sors^' Jetons maiotenant un coup d'œil sur l'Europe, et voyons quelle était l'attitude des divers États au moment où la révolutloQ éclata en France. Cet examen est n^ssaire pour bien comprendre les causes des nombreux armements qui ne tardèrent pas à être faits et les motifs qui poussèrent toutes les puissances à une guerre qui fut si glorieuse pour la Francei loais, je le dis avec amertume, si désastreuse pQur sa marine. l}n historien célèbre trace ainsi la situation (2) ; «Au milieu de Tannée 1790, la révolution françaiae commença d'attirer l'attention des souveraine étrangers; son langage était si assuré, si ferme, il avait un caractère de généralité qui semblait si bien le rendre propre à plus d'un peuple, que les princes étrangers durent s'en effrayer. Qn avai^ pn croire jusque-lài à une agitation passagère; mais les suoc^ de l'Assemblée constituante, sa fermeté, sa constance inattendue et sortout Faveubr qu'elle se proposait et qu'elle proposait à toutes les nations, durent lui attirer plus de considération et de haine et lui mériter l'honneur d'oQQup^ les cabinets* It'Ëurope, »lorS| était divisée en itmnmm 1.^— ^^wnm^'i n ■ ■■■■ wi-i» ■ ■■— .«■■■■mw ■ (1) breatOB, Nuvat history^ of Great BrOainf dit 41M lauNnUt 4tt conDigitized by Google
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    dçvz grandes ligues ennemies : h ligue anglo-prus^i^iuie à'unç part, et les Cours Impériales de Tautre. «Frédéric-Guillaume, roi de Pru§«e, avait abaudowné r^Umce de la France pour œU^ dQ VÀQgleterrQ« Uni 4 P^ifl0fffl(^, }\ ^mt fçmé «etto fameuse ligoo itnglin pninîeiiiie qoï tenta dç si mandea €b»m et n'en ei6^ Qilta aucune-, qui souleva la Suède, la Pologne, la PûrtQ contre la Russie et l'Autriche, abandonna tous ceux qu'elle avait soulevés, et contribua «)êiAQ Iqa dépouiiicir m INUTi ^ I.e pr^et 4e T An^lftem el iki la PfOMe ttmm 9im\ ^ de nûper la Rçw^ et r AutriiAe en iiie<4tant eoDtre éltee la %aM% la Pologne gémissant d'nn premier partage, et la Porte Ottomane courroucée des invasions russes. L'inten^ tion particulière de T Angleterre, dans cette ligue, était de se venger des secours fournis colonies am^caines par la France, sans lui dMlam la gveiTe. Me en avait VmH le «iqye^ ^ m^mt 9m pnsM ha Tares et let RnsMe. 1^ France ne pouvait âemenm neutre entre eee deux im^ pies, sans s'aliéner les Turcs qui comptaient sur elle, et sans perdre ainsi sa domination commerciale dans le Le-^ vaut. D'autre part, en participant à la guerre, elle perdait Valliance de la Ruaaie» avec iaqineUe elle venait de oenclnre m tniité infiniment emtngwi* M emreit len keîii 4e eonitmetien et tene les ekiîeti qne \» Nert fennilt abondamment à la marine. Ainsi, dans lee deux eaa« la France essuyait un dommage. En attendant, l'Angleterre préparait ses forces et se disposait à les déployer au besoin., I^'aiUeurs, voyant te désordre ^ ûnances sous les notaillée» le dâmdre pepnMi^ Gw9titqiaintei. elle ereyait n'avoir paa besoin de la gn^m» ^ Ton a pensé qu^eUe aimait encore mieux détmire la f lamoe p^ toi troubles intérieurs que par les armes. n Cette ligue anglo-prussieune avait fait livrer quelques batsûUes dont le succès im balancé. Gustave de ^uède a'Mit tir6 en Mree 4'ime peeilion o<^ il a'était engagé e«

  
    m COMBATS PARTlCULtfiftS.— 17IMU aventurier. La Hollande insurgée avait été soumise au Stathouder par les intrigues anglaises et les années prussiennes. L'habile Angleterre avait ainsi privé la France d'une alliée maritime. La Pologne achevait de se constituer et allait prendre les armes. La Turquie avait été battue par la Russie. En joiliet 1790, la paix fut agnëe entre r Autriche et la Prusse ; en août, la Russie fit la sienne avec Gustave, et n'eut plus affaire qu'à la Pologne et aux Turcs. L'attention des puissances finissait donc par se diriger presque tout entière vers la France. Quelque temps auparayant, lorsque la ligne anglo-prussienne poursuivait secrètement la France, ainsi que l'Espagne sa constante alliée, quelques navires anglais furent saisis par les Espagnols. Les réclamations furent suivies d'un armement général dans les ports de l'Angleterre. Aussitôt l'Espagne demanda des secours à la France, et Louis XVI ordonna l'armement de 15 vaisseaux. On accusa F Angleterre de vouloir, dans cette occasion, augmenter nos embarras. Les troubles intérieurs furent, en effet, plus grands au moment de Farmement général, et l'on ne put s'empêcher de voir une liaison entre les menaces de l'Angleterre et la renaissance du désordre. » Cependant la Cour de Vienne, au mépris des traités, ne cessait d'accorder une protection ouverte aux Français qui refusaient de reconnaître l'ordre de choses établi en France. Elle formait un concert avec plusieurs puissances de l'Europe contre l'indépendance et la sûreté de la nation française. François I", roi de Hongrie et de Bohême, avait, par deux notes du 18 mars et du 7 avril 1792, refusé de renoncer à ce projet et, malgré la proposition qui lui avait été faite de réduire de part et d'autre à l'état de paix les troupes échelonnées sur les frontières, il continuait ses préparatifs hostiles. Il avait, en outre, attenté à la souveraineté de la nation française en déclarant vouloir maintenir les prétentions des princes allemands possessionnés en France, auxquels la nation française n'avait.cessé d'oilrir des indem«Digitized by Google

  
    COMBATS PARTICULIERS. -*n9t. 273 nités. Il cherchait eufin à diviser les Français et à les armer les uns contre les autres, en offrant un appui aux roécontents. Son refos de répondre aux dernières dépêches du roi des Français ôtant tout espoir d'obtenir d'une manière amicale le redressement de ces griefs, le 20 ayril, l'Assemblée législative lui déclara la guerre. La maisou d'Autriche, entraînant la Prusse, la décida bientôt à marcher contre la France. La Russie s'était dé^ clarée Ja première contre la Révolution et secondait les éndgrés. La Suède, immobile, recevait encore les navires français dans ses ports. Le Danemark promettait une stricte neutralité. On pouvait se regarder comme en guerre avec la Cour de Turin. Le pape préparait ses foudres. L'Espagne, sans entrer ouvertement dans la coalition, ne semblait cependant pas disposée à exécuter le pacte de famille et à rendre à la France les secours qu'elle en avait reçus. Les États-Unis auraient peut^ voulu aider la France de leurs moyens, mds ces moyens étaient nuls à cause de leur éloi* gnement. L'Angleterre s'engageait à la neutralité et en donnait de nouvelles assurances : elle faisait cependant des armements extraordinsûres, et tout annonçait une rupture prochaîne avec cette, puissance. Gertsdn, par l'expérience, qu'elle ferait aordr un nombre infini de cors^res et de bâtiments légers pour inquiéter le commerce aussitôt que les liaisons amicales seraient rompues, le ministère ordonna d'établir sur les côtes des croiseurs destinés à le protéger. Le 25 juillet , parut le manifeste du duc de Rruoswick. Afin d'être prêt à repousser les attaques des pmssances maritimes de la lléditerranée, le Consml exécutif provisoire arrêta qu'il serait formé à Toulon une escadre de 9 vaisseaux : le commandement en fut donné au contreamiral Truguet. Mais ce port n'en avait que ciuq en état de prendre la mer ^ c'étaient : Canons. SO TormoMt capitaine Blanquet Duchayla. Trugnet» oontre-amiia]. IL 18 Digitized by Google
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    m COMBATS l>AllTlGt)Ll8ttS.^4tM« Commerce'iie-Bordeaux , capluiae Saiot-Julieo. Scipioit, • • . • — * Begoy. Lys — Braeyd d*Âig«lliiii. Ctntawte, » « « « . 4 . » llisàuiy. Oh lèttf àdjoîgoif léà fi^gatei la SibytU^ h iunm, k Minerve, la Modeste, la Fejtaie èt la Fortunée i les corvetteâ la Badiney la Poulette, la Brune^ la Belette, la FauveWé et le RossignoU les avisos le Jar/eton» le ^(uard» l'IIeTM et le Gerfaud, Brest 6i[^âiA à Toulon les vaisàeaui i t MtUféprmmti < . . & « • Tkinfc Avant Tarrivée des vûsseaux de l'Océan, le contré-siihif al Truguet reçut ToMre de se portel* sur les ôôted d'Italie et de s'y côneertéif atéc le gôtiéral Ànseltne» qià d^ydàt ùkU uile diversion sur Nicé pendant que le général ènchéf Môfitesquîou attaqueraitla Savoie. £b exécution dë ôes oidi^S, la division de Toulon mît à la voile ; le 2li septembre, elle était devant Nice et s'y établissait en croisière. Cette ville et Yillefranche qui la touche furent prises pat Tarmêe française : la éorvette sarde la Ciaotm, Ijui Se trouvait dans cë dernier port, fat eaptar^ ét emtfét à tonlôll^ Sur ces entrefailèé, un eoup de Vént d*£st fdrça U dlli« sîon à prendre le large ; 3 vaiâseaux relâchèrent aux flfti d'Hyères, près de Toulon et les deux autres au golfë Juan, qui se trouve au-dessous de Cannes, Le 11 octobre, ils étaient tous les cinq à Yillefranche, où ils furent ralliés par eeut de Brest Us y prirent 1,000 hommes de trôtt^ et firent toute pour OneiUe, petite Ville du littoral dit duché de Géties, ott ils arrivèrent le i6. Le eontre-amiral Truguet envoya de suite sommer le commandant de cetté place de se rendre. Des paysans, embusqués sur le rivage, Urent feu sur l'embarcation et tuèrent l'enseigne de vaisseau d' Auhermesnil, aide-de«camp du commandant en chét^ ainsi que cinq autres personnes 9 le capitaine de vaisseau SS i^mgtitdH» * Mpitain» Latouche-TréTiUt* — Ledail-Jxôcéoo. iifr Vaultief. (Vengeur, Orion. . Djgitized by Google
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    Q91IBATf PA]ITi«VIt»lli.<^ 1 til. Ht Daehayla %% pluaieura matelots furent ibleesés. Q»% altentet l«l te&gé pn «Btf ot&oàmkde lerriblé que les VMsseMti mmirent iiiraéâiàtèmeiit nir k \rillt. Oneillt fut Ihrrét tb pillage peodâtotdtm JrarB, après lesquels les trovpeftfurslil rembarqtiéesi leur nombre n'étant pas BufBâant pour oociU per la ville^ et l'escadre retourna à Yillefrancbe* Ces diverses expéditions nécessitèrent Fenvoi de nou»velles forces dans la Méditerranée^ Les vaisseaux de 7&* to PciriMe, le Xéeporddt le Ihêgwi^Trêuiii^ uBMqiiek MgMé YAriihuà0 lureat ékpéâiés dé Bféelt Vàpm» il lè Ghdrmm éê 74* el Ift frégatt YBUMi ^ ll0iUfbfl| enfin le TMmi^Qclé de Jh" partit de Lorient* PUiââAl 9âé dOë aMM eflU'aiéttt âàtté 1(M tîàts iH %%m ilfnde dtt Pléiilëtit$ le gomi^eAiènt sôngeà I nflliëèf TeSSadre de !a Méditerranée, en la faisant participer à uné attaqiie contre l'Ile de Sardalgne. Les troupes deâtitlêeà à cettâ expédition se trouvant en Corse, le contre-âtniraî Trugttel reçut Tordre de rêuùlr & AJaccio tous les navires éû MHàteèMe qu'a pniMlt tnmvet, de s'y itndre dé éà fktmué ttvee A veièsésult et quelque» frégates, et d'es^ corter ce ecmyef siiiti<ndllttge delà petite tle Mi Pletra^ lar la céteS.-O.delaSardaigne; En conséquence de ces îtistruc* tionSi le contre-amiral Truguet quitta Villefrancbe et sS rendit à Âjaccio. La campagne commença mal. Le vaisseatl lé Vêfigeur touebaen entrant dans la vaste baie d' Âjaccio, ei eelft Si nudemeiit, que la voie d'eÀii qtd eû résoltà ûê» eessitâ réchenage immédiat de ce iridsseatit qu'il ne fut t»lai pdèsSble de relever Les troupes furènt embarquées ét, le 18 janvier 1793, la division et les transports jetèrent l'ancre sur la rade de San Pietro. De son côté, le capitaLae de vaisseau Latdticbe-Tréville âTàit reçu Tordre de sé rendre à Napleâ avec le resté dé reseedre, éTeet^k-dire iitec 10 vaisseéut et i iltégates, p^ût dei&adider miefacdon de ritisidie faite à h tMt^u datis U

  
    m COMBATS PARTICULIERS. —179». personne du citoyen Semonville, son ambassadeur à ConBtaatiûople, qui était outragé de la manière la plus violente dans on mémoire du général Acton, ministre du roi de Naples. Cette réparation obtenue» le commandant Latouche devait rallier le contre-amiral Troguet en Sardaigne. Un retard dans l'arrivée de 2 bombardes, que le commandant Latouche considérait comme indispensables, fît perdre un temps précieux pour la saison ; l'escadre ne quitta la côte que le 10 décembre. Lorsque le 16, vers midi, elle parut à la hauteur de l'île dlschia» à l'entrée de la baie de Naples» un officier m^olitain monta à bord du Languedoc et rappela au commandant Latouche que les traités s'opposaient à ce que plus de 6 bâtiments de guerre de la même nation mouillassent sur la rade ; il ajouta que le séjour d'une force plus considérable devant la ville pourrait être considéré comme un acte d'hostilité. Le commandant de l'escadre française répondit qu'il ne diviserait pas ses forces, qu'il allait jeter Fancre devant le palais du roi* et que, si un seul coup de canon était tiré sur les vtûsseaux de la République, il ne remettrait sous voiles qu'après avoir entièrement détruit la ville. L'escadre mouilla effectivement devant le palais sans aucune autre opposition, et le commandant Latouche demanda immédiatement la réparation qu'il devait exiger. Le général Acton proposa d'abord de soumettre l'affaire à l'arbitrage d'une troisième puissance : cette proposilioii fut repoussée. Enfin, après quelques hésitations, la Cour de Naples donna la satisfaction demandée. Vingt-quatre heures après, l'escadre appareillait pour la Sardaigne. Elle fut dispersée, pendant la nuit du 20 au 21, par un violent coup de vent d'O.-N.-O. et, au jour, les vaisseaux Y Entréprenant^ le Scipion et une frégate étaient seuls réunis au Languedoc. Ce dernier démâta successivement de son m&t de misaine, de son grand mât et du mât d*artimon; il falssàt eau de toutes parts. Le vent ayant passé au S.-O. dans la journée, le commandant Latouche ordonna au capitaine Degoy, du Scipion^ d'aller apprendre au contre-amiral TruDigitized by

  
    COMBATS PARTICULIERS. — 1798. m guet la dispernon de Fescadre et l'état dans lequel se trouvât le Languedoc. Il se fit ensuite donner par YEntrepre^ nant une remorque qui cassa presque aussitôt, et gouverna pour rentrer à Naples. Le vent augmenta encore pendant la nuit suivante. La position du Languedoc deveuidt fort critiqpie» car la terre s'apercevait k la lueur des édairs, mais pas assez distinctement pour Stre reconnue. Les em* barras crmssaient bailleurs à chaque instant par la rupture des pitons de bragiies et des boucles des palans des canons. La barre du gouvernail cassa aussi. Enfin, après avoir passé, dans Taprès-midi du 2/i, à un jet de pierre de rile de Gapri sur laquelle il s'était trouvé affalé, le Languedoc mouilla sur la rade de Naples avec le vidsseaii et la frégate qui raccompagnaient. Il reçut dans ce port tous les secoure dont il avait besoin et, le 30 janvier, il put remettre sous voiles. Huit jours après, le commandant Latouche ralliait le contre-amiral Truguet au mouillage de San Pietro, où tous les vaisseaux avaient successivement jeté l'ancre. La non-acceptation, par une partie de la population, de Tordre de choses établi en France, donna lieu à quelques événements maritimes que je ne puis passer sous silence. Pendant quelque temps, il y eut dans la marine deux dra* peaux qui combattirent l'un contre l'autre, comme si les embarras du pays n'étaient pas déjà assez grands, sans qu'il fallût encore les augmenter par des dissensions civiles qui ne faisaient que l'aflaiblir. Ce mouvement réactionnaire des esprits ne tarda pas à traverser l'Océan, et le Conseil exécutif sentit la nécessité de remplacer les bâtiments startionnés aux Antilles et d'y envoyer de nouvelles troupes. Le général Rochambeau, nommé gouverneur général des lies du Vent, le général GoUot, gouverneur de la Guadeloupe, et quatre commissaires civils, prirent passage sur la fréjgate la Sémillante ^ capitaine Bruix, qui avait mission Digitized by Google
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    d-fluooftar m ctavoi portaat fi»fiOO beiiuMS ftmpti i Citle frégate pi^rtit de Loriest le iO août. Une lettre, arrivée à la Guadeloupe dans les ppemiers jeurs de septembre, annonça que les Prussiens et les Au« triehiens étaient entrés à Paris, ut qu'une contre^révolution ^iileulieuea France. Au milieu de l'agitation ooc^ionnée pap cette aoa?eUe, répandue pfobablemeat à desieîn, ie «apitalne llalleveault, de la frégate la Calypêù^ denaoda a« gouveroear d*arborer le pavillon blano. Malgré iOB rafùa férn^el, un pavillon blanc fut hissé à bord de la frégate et salué de 21 coups de canon. Cet acte séduisit la population de la Guadeloupe ; le gouverneur lui-même fut entFatné, et le pavillon blanc fut arboré dana rila enti^M» la^ofifpiemUaDaeitét àla Toiie poapportef cette lumvalla à la llaptlM<|ue, qui suivit Teiemple de la Guadeloupe. La gimillaniê arriva sur ces entpdbites à la ilarlinique. Le 16 septembre, des députés du comité colonial se rendirent à bord et y ramenèrent un aide de camp du général Rocbambeau qui avait été envoyé à terre avea des dégêabea qu'il ne lui avait pas été permis de remettre. Le capitaine llalleveault signifia au chef de l'expédition, de la part du gMovinam )le|iague el du Qbrf de diviiien fiiviéie, qu^il «Ht à i^^igner, s'il ne voulait pas ôtre traité en ennemi. La psFtie n'était pas égale. La division navale delà Martinique se composait du vaisseau de 7li^ la Ferme, monté par le oemiaaBdant; des frégates la Calypso et la Z^tdon, Mj^taiogn lUUavaaull ^ VaurooiMit et ViUevieUe; de la aoivtUft |i MÊarêOmUlê^CÊMÊrkê^ lïapitaiiie vioomte d'Aebét al dtt brif k B^lkm, eapitaiae Befatrt Reugement. La 8émUÎ§nU e| son convoi prirent le large, et lorsqu'il vit le pavillon blana flotter également sur la Guadeloupe, le général Uochambeau obtint d'étitt ceaduif au Cap Ff aniaia 4e &aia(-fi»:r mingue. La Aâte ia Miammiêf psfUaioa Lawfiè|»« et iem tMtmtxptm àe 4raif»ei, ae séparèrent dfi ceoTaî al mitiÉlf ont amr U rade de la BaseerTerw da aiî^nifii Oigitized by
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    COMBATS PARXIGULIERCU— 1793. 370 ài% IMot^ristophe. IIb se dispoaaieot à «oatimier leur ItmtQ pour Saint-Domingue lorsque, le 3 octobre dans l'après-midi, 3 bâtiments portant flamme et pavillon blancs furent aperçus au large : c'étaient la Calypso^ le Marèchalde-Castrifi^ et le Ballon* Après ce qui s'était passé à la Martinique, le capitaine Lacarrière s'attendit à être attaqué ; il demanda protection au gouverneur de Tiie» qui rengagea h artHirer les couleurs de la Grande«>Br8tagne« Un officier delà flûte, envoyé le lendenarin à bord de la Calypso qui se tenait à l'entrée de la rade, fut accablé d'injures et chargé de prévenir son capitaine qu'il eût à arborer le pavillon blanc, s'il ne voulait être cpulé. Cette intimation répandit i'aUMrm^l k bord de la Bmvamêê et des deux transportai la majeure pi^^tifi 4f4l 6<mip9ge9 et dei troupçs qui, à la vMté étaient sans ann^St m précipitèrent dans les eanota ou se jetèrent à lo, nage pour gagner la terre. La Calypso ayant alors manœuvré pour atteindre le mouillage, \a Bienvenue bi394 Je pavillon anglais. Cette détermination n'arrêta pas te capitaine Malleveault; il prévint celui de la flûtd que ce pavillon 90 Tomp^phor^l pas de le OQul^r, s'il n'obtempé* Pli% |i ^'ÎQvîtatiQQ qui lui Vf9\% f^itQ. Dans faprèsnmidi, le capitaine Li^carrière descendit 4 terre poureonf^rev avec deux officiers de la frégate, qui lui dirent avoir l'ordre du roi de faire arborer le pavillon blanç à tous les bâtiments franç£^is ; il s'y rçfusa positivement. Le 5, la Ca/ypioetle 9ilH^^ se placèrent tribord et bâbord de la Bienvenue et iirç^t d'pfltçosiblçs ^isponitjops ^'altt^ïo. Le capitaine lt$t^ri^r9 90 d^ida à çouper (»es cllbles et k s'éebouer à la plage ; il descendit alors à terre aveç |e8 quelques bommea qui étaient restés à son bord. Les menaces du capitaine Malleveault n'empêchèrent pas 1^ ^uipagç^ et les passagers des 3 bâtiments français de t]foyvf r llo asile forteresse de Brimstone ; ils furent nmvoyéa en France peu de temps après. |La Bienmm fut reifnîse à flot et emmiinée par U Çalym o Qui laissa les deux tfWWPrt?, ip^s ^ptièrgwent vidée, Digitized by Google

  
    280 COMBATS PARXIG13UERS.~1792. Le MimUewr du samedi 12 janvier 17(^3 conteiuât l'ar'^ ticle suivant : a Une frégate de la division que le perfide u Behague avait sous ses ordres, la Calypso^ s'était empa€ rée, dans la baie de Saint-Christophe, d'un navire du « convoi du général Rochambeau. A cette nouvelle, le « gouverneur anglais de cette tle envoya contre cette fré« gâte un vaisseau de guerre qui, malgré son pavillon « blanc, lui lâcha sa bordée et la fit amener. En vain le « capitaine de la Calypso répétait-il qu'il était Français; « que les deux rois n'étaient pas en guerre. Le gouverneur « lui iit répondre qu'il ne connaissait d'autre pavillon « français que celui aux trois couleurs, et que la frégate H ne pouvait être qu'un corsaire dont il devait s'emparer^ < L'équipage de la Cafyp^o fut fait prisonnier. » Ce récit du Moniteur me paraît être un ampliation dénaturée de l'événement du h octobre. Une brochure ayant pour titre : t Mémoire pour le citoyen Malleveault détenu dan$ Us prisons de la Forée — - 1793 > vient à l'appui de cette opinion. On y lit« en effet, que le général Bdiague parât de la Martinique, le 11 janvier 1793^ avec le vaisseau la FertM^ la frégate la CaJypso^ le Maréchal de Cas^ tries et l'aviso le Coureur, et qu'il se rendit à l'île de la Trinité deux mois avant la déclaration de guerre à TËspagne, à laquelle il confia ces bâtiments en dépôt. L'Assemblée nationale avait mis fin & ses travaux; le capitaine Lacrosse de la FélicHé fut chargé d'aller en porter la nouvelle aux Antilles. Arrivé le 1** décembre devant Saint-Pierre de la Martinique, il y apprit l'insurrection de cette île et de la Guadeloupe , et la retraite du général Rochambeau. En envoyant ses paquets au gouverneur Behague, il lui écrivit pour tâcher de le ramener au parti de la République; mab, convûncu bientôt qu'il ne pouvait séjourner sans danger sur cette rade, il» alla mouiller à Sfdnte-Lucie, lapins rapprochée des lies du Sud, qui était restée fidèle à la France. Les démarches du capitaine Lacrosse eurent pour résultat de le faire déclarer aventurier Digitized by

  
    COMBATS PARTICULIERS. — i79S. 28i sans titre et sans mission ; et, par arrêtés des 10 et 13 décembre, la Martinique et la Guadeloupe déclarèrent la guerre à la France. Pendant son séjour à Saînte<>Lude« le capitûne Lacrosse appritquela Calj^foetlalflMtvénue, nommée la Royaliste depuis son enlèvement, étaient parties pour la Guadeloupe. Sachant que le vaisseau la Ferme était hors d'état de prendre la mer, il forma le projet d'enlever la corvette le Maréchal de Castries qui était restée sur la rade de Saint-Pierre. L'enseigne de vadsseau Pelletier, chargé de cette entreprise, appareilla ayec la goélette la Kettly et arriva sur la rade de Saint-lierre pendant la nuit du 29 décembre. Les renseignements qui avaient été donnés au capitaine Lacrosse étaient inexacts; la Kettly reprit le large. Le lendemain à 2^ du matin, le capitûne Pelletier chassa une goélette qui arhora flamme et pavillon blancs. Après lui avoir envoyé une bordée, il Taborda et Fenleva. Cette goélette était la Légère; elle portât 6 pierriers et était commandée par Taspirant Garnier. Cependant, malgré les mesures sévères prises pour empêcher la circulation d'une adresse que le capitaine Lacrosse avait envoyée aux habitants des deux iles^ le parti républicain augmentait chaque jour; les marins de la division désertaient et tout faisait présager que le parti do« minant ne tarderait pas à succomber. La ville de la Pointeà-Pitre donna l'impulsion. Le 28 décembre, le pavillon tricolore fut arboré sur le fort de Fleur-d'épée et il flotta bientôt dans l'jQe entière. Le 2â janvier 1793, une commission générale extraordinaire des représentants élus par chaque quartier, requit le capitjdne Lacrosse de remplir les fonctions de gouverneur général jusqu'à Farrivée de celui qui avait été désigné par le gouvernement. La Martinique se laissa entraîner par l'exemple de sa voisine. Les habitants des campagnes s'insurgèrent; effrayés à l'annonce des forces que la métropole devait déDigitized by Google
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    m BATAILLES.— 1793. ployer €99tre eox, Jçs j^lanteqn aban4P9»èreiit lemy li^i^itfitioiis çt réfa^èrept dm les fles Toi^eç^ Inç^p^lç de se maintenir dans cette fausse position, le gouYernettr Behague partit le 11 janvier pour l'île de la Trinité espagnole, avec le chef de division Rivière et tous les bâtiments sous sçs ordres. Le jour même, le pavillon tricolore fut arpqré à la Martinique qui, le 2S, nonimp. %U9si (^pitêin^ i^croœe qon g;oayeri)ear provisoire, Préveni) de ce qui se passût aux Iles du Venti |q généra} Rochambeau avait quitté Saint-Domingue; il arriva Iq 28 janvier à la Guadeloupe sur le brig le Lutin; et , après y ayoir fait reçqnnattre le ^éu^r^l Ggllpt, U ^ rçR^t à 1^ Martinigufi. ANNÉB 1793. sadeur h, Pariai et elle ne souffrait celui de U République I l,ondres, que comme envoyé de la royauté reqveraÔQ. Toutes c^s subtilités diplomatiques n'avaient d'autre but qi)^ 0^ satisfaire ^ux convenances à l'égard du roi renfero^^ ftU Ti^mple, «D mémQ lempç de différer le? ]iQstilitéj^ {«t q^lutre PUt 89 plaignait de pe quç 1a France menaçnl^ 1^ ^U^d^r Angleterre, attaquait même 9es intérêt^, et <^ preuve, il citait 1^ Hollande. Le grief principal allégué éta^it l'ouverture de l'Escaut, mesure que les Français avaiçnt prise en entrant dans les Pays-Bas. Le second grief ^tiMt le d4ore| du i6 d4e«ini>r^» p^ lequel h Cmy^^w nationale promet^it et ^sw^oç k Um9 peuplai qp wsconenMiQQt Iç joug d« la tyrimaî^, ViVi 9^ plaigppit epQn d^a menaces çt des déclamations çontipu^Ue^ qui p§r<iHWf iwim CÇQU^ le^ gduyçrnçq^t^r Digitized by
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    CapfidM^f lu prqçtji 4u PfH9 ^9 fiH^çr précipita l89 événements; le goavernemept apglais lança une loi inqviisitpfiale contre les Français qui voyageaient en Angle-r tprrç; (les préparatifs et des proclamations annoncèrent 1)96 guerre immifieote, Oa ej^iiitA h populace 4e Londres | on réveilla cette aveugle passîqn qa\^ eo Angl^t^Fr^f f^râriî ffgar^W guerre coDtre 1» Fmpc^ i»omm9 un gr»nd s^rviaa patlopal; on ipit epfin einbargo sur des navir^n chargés de grains qui se trouvaient dans ses ports; et à la nouvelle du 21 janvier, l'ambassadeur français, que jusque-là on fivait refusé en quelque sorte de ri^coQpai^ai r^çu^l'iird^e do sortir sous huit jours du royaume. ti9 VOttlAPt pa9 laips^p irapanie ?iolfttion d^ 0^ fyi^ ipia 4« hof^ voisinage et da droit natlpos» I9 Qm^ ei^éçutif provisoire ordonna d'arrêter les navires anglais, russes, hollandais, prussiens et autrichiçni^ qyi trçu.-c W^ntdans les ports de la République. ÇptfUi aitualioff des paires politiques fit modifie]? }es ord|ip donnés au coQtrçsimiral TriigPft qu^ du(, oon-^^^ «gpt pe rendre directement k Srest^ maia çnçor^ fvmm Ises opérations ^ Sardaigpe, da^s le ças où ellei m 9^ nieilt pas entièrement terminôçs, Mais, soit qu'il n'eût pas reçu ces nouvelles instructions, soit que le besoin pressant 49 vivres l'eût forcé de prendre cette dôtççipip^UQB , le Ciffitr9ran9iral Tmguet mouilla à Touloq. yi, iiouY^^ ÎRip^tqosité révolatÎQnnaim déPQOgarA |» mtralit^ çfdcul^ 4^ ppis^anm r Angiaterro tm^^ Ifit à soulever contre la Fraooe. Le Statbouder de la Hplse défiant toujours de son peuple et n'ayaut d'autre appui que lesescadres anglaises, luiavait donné toute espèce 4@ fatis^actioii ft témoignait par fnule 4ft démonst^ hostiles, sa ipalveillance pour la Franca- Bapai* ga^ 9ifmn% 6t6 p«« ivm la ^ivpl^tiQ^ c'tuiim Và^m Û^W9m de ifûreté et 4e politique que dea rai#pna da pi^r^Pté qui indisposaient le cahinet dç Madrid contre

  
    184 BATAILLES.— 1793. de Louis XVI, il offrit la reconnaissance politique de la République et sa médiation auprès de toutes les puissances, sionlaissait la vie sauve anmonarque détrôné; depuis ce temps, sa disposition à la guerre n'était plus douteuse. La Catalogne se remplissait de troupes; dans les ports, on armait avec activité. Au milieu de la conjuration générale, le Danemark et la Suède gardaient seuls une sage réserve. Le gouverne* ment français avait parfaitement jugé ces dispo^Uons générales et Fimpatience qui le caractérisait dans ce moment ne lui permettût pas d'attendre les déclarations de guerre, maïs le portait au contraire à les provoquer. Depuis le 10 août 1792, il n'avait cessé de demander à être reconnu^ après le 21 janvier, il mit toutes les considérations de côté, et il était décidé à une guerre universelle. Voyant que les hostilités cachées n'étaient pas moins dangereuses que les hostilités ouvertes, il se hâta de mettre ses ennemis en demeure de se déclarer* La Conven* tion nationale ordonna un rapport sur la conduite du gouvernement anglais envers la France ; sur les intrigues du Stathouder et des Provinces-Unies et, le 1" février, il déclara solennellement la guerre à FAngleterre et à la Hollande. 11 fallait, dès lors, songer à mettre les colonies en état de défense et à renforcer les stations navales. Des ordres furent donnés dans tous les ports de l'Océan pour l'affrètement des navires nécessaires au transport des troupes, des armes et des munitions; et, afm que l'ennemi ne pût pas empêcher leur réunion à Brest, on fit sortir toutes les frégates et tous les arâos qui étaient annés. Mais les Anglais avaient dé]à dès croiseurs sur les côtes de France et plusieurs frégates furent obligées de chercher dans les ports un refuge contre les forces supérieures qu'elles rencontraient. Le ministère fit alors sortir deBrest une division de 2 vaisseaux etdeâ frégates, sous les ordres du capitaine de vaisseau Duval, dont la misâon protectrice fut toutefois ^ lyiu^cd by Google

  
    BATAILLES.— 1793. 285 an moment retardée par les troobles des dépa^mente de rOnest. Au mois de mars, le contre-amiral Landais sortit également de Toulon avec 5 vaisseaux pour assurer la navigation et protéger le transport des subsistances attendues de Gènes et aussi l'arrivage des navires venant des colonies. Void dn reste comment étaient réparties les forces na^ vales de la Répnbliqae. La division de SûntrDomingne était composée de S vaîsseaoz, 7 frégates* 7 corvettes on avisos. La Martinique avait 5 frégates. 2 avisos stationnaient à Cayenne. Il y avait dans l'Inde à frégates et un aviso. La division de Brest était de 7 vaisseaux et 5 frégates. A frégates et à avisos croisaient sur la côte de la Vendée ; 2 frégates et 7 avisos» dans la liandie» La rade de Cherbourg était défendue par un vaisseau et S canonnières. Celle de l'ile d'Aix, par 3 vaisseaux. Un vaisseau, A frégates et une corvette croisaient sur la côte d'Italie. Il y avait 3 frégates et 2 corvettes dans le Levant. 6 frégates et 12 avisos étaient employés à divers services dans la Méditerranée. Enfin, Toulon avait 17 vaisseaux, 3 frégates et plusieurs avisos prêts à prendre la mer au premier ordre. L'Angleterre «mt accueilli avec foveur les ouvertures qui lui avaient été faites au sujet des secours à envoyer aux Vendéens. La nécessité de surveiller cette partie du littoral et aussi de protéger la réunion des navires destinés à approvisionner les colonies, détermina le gouvernement à donner an vice-amiral Morard de Galle Tordre de sorUr de Brest» le S mars» et d'aller croiser dans le golfe de Gascogne avec S vaisseaux et 7 frégates* Peu de jours après, ces vaisseaux furent dispersés par un coup de vent qui leur occasionna des avaries assez graves pour nécessiter leur rentrée au port; ils étaient tous de retour le 19. Ce même coup de vent fit rentrer la division du commandant Duval qui avait été tué par la mptured*ime manœuvre. Ces premières sorties parent fûre présager l'esprit d'in* Digitized by Google
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    iS« BATAILLES. — 1793. «Éb«ffdiiiatkm «I d'indéptmiwiM aU^ m lépisàvi à bord dM Utitaenta ; Itt matelota ggmi—ntaiftnt ks wifèë qvfoD leur doDnaît, et ea fui dans un momènt critiqué où les siens n'étaient pas assez promptement exécutés, que !• capitaine Duval du Tourville, se portant de sa personne sur le lieu du danger, fut tué par une manœnm qjaài m déteadaDl, rabattît sur le post. An tnifiett ia tnrfë dé mars, le capitaine de i^àsËëéé Villaret Joyeuse allalmouiller dans la baie de Quiberon avêê deux Taisseaux, afin d'empêcher les Anglais d'établif été communications avec les campagnes du Morbihan et de là Loife*»Iaférieare qui étaient en pleine insurfectloii. Qé9 îotceà tlÊtm bientôt Jugées iiisttffisantés } il f aMt d'idltelM àesQfer Fntitée dès eontols. firedt, LOrienI Ht tiélâattin reçurent Tordre d'armer tous les bâtiments en état de pren* dre la mer et de les envoyer à Quiberon. L'importance de ce commandement devint telle que, le 22 mai, le vice^ amiral Morard de Galle en fut de nouveau chargé. Ld adût, élisant arec 19 t^àseanx et plusiears ff égatétt i iS mllleë dans le O.S.-Oi de rtle de Groii. il ëttt côtinaiftisance d'une aroiéé atiglaiëe de 17 vidsselint 61 9 frégates | lèvent soufflait du O.-S.-O. La nécessité dans laquelle s'était tout d'abord trouvéé P Angleterre d'èûvoyèr des bâtiments dftùs ses toldnleé, l'avait edjpféchéé d*jivtdr Hué encadre ptète à pféilâfé fat tter pendàllt qde lës Vaiââéatlx français së i^tinidâàiéaf I Quiberon. L'atniral Howé n'avait pu mettre à la voilé dë Sainte-Hélène que le là juillet, avec les vaisseaux qui it^ naient d'être signalés au commandant en chef de Tàtinét française et qui étaient : Canent. I Qunâ HààiaMitE» .... capllàiiié ttogèr Mtitf. 110 I lord Richard Howe, amiraU ( RpXAL QWUBM, capilaioe William Domett. sir Alexaoder Hood, tice-amiral. iRoTAL Soimittf. capitaine Heory Nicholf. Thomas Gmes, vice-amiral. LoâpOU., • • i , . • I . . U^mA taOïMà G<NMtwi& Itèàlt* I Digitized by Google
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    (CoMBBaLÀMO — • Tbomas Louis. lohD PMbride, contr«>uniiti. MoNTAGu. . • • • capitaiaa James Hootaga. Rauilies Henry Marvey. AuoAcious. • . • — * William Parker. Bnthiswttit* ^ Jobtt ttarf . tiisûti i . ; . . . Pye Moltoyt SuFFOLK Peter Raiûief. Kajssuc — Charles GoUon. .ËMAft. • • — Albèrmalè IttiOê* fVmàA»» • » 4 i » • i a • Edmund Nugélt. Sceptre. — Richard Dacres. SaMpsoî? — Robert Mootagu. hmmé « . i . • i I . . ko>otibl« GMaà W^tUÈtt Fiégalai : Hbbk» Latona, SaoTHAMnov, Vmimq», huêmun, iMMB* LAPWiitè, Pega^cs, Atttà. I kigsi t oiueis et qa lougre. Lô lénàéniàtâ , te irèttt aOgmenià beàucoiit» et ta mer âevlût très-grosse. Le Vice-amiral Morard de Galle ne voulant pas engager le combat dans des circonstances aussi défaVotàbles, avec des vaisseaux nouvellement armés , fit route pour Belle-Isle et mouilla le à aii soir sur la rade do LA bàié de QtiibeMni cdtitinitft ffèM le fasdcs^vi^tls iu itiaa^tÈX dé§ poi'ts dé TOcéAtl $ et dAfts left ^feiUléfd Jddfs de septembre, l'armée navale comptait les S2 vaisseaux et les 13 frégates que voici t Oêéous. Ttrrible, . * & capitaine Boonefotx. iforard 4o Galle, Tice-eniinl. lie { CS^fé^rA». . « . . A . . . eapltâinë Du Plessis-6i<0t«US. Landais, contre-aminiL Bretagne, capitaine Richery. tebirge, eonlMliiflt. . I Auguste. « . 4 < • a • . . MpUtiBe Kergaelll» WriTMMlItll IndompiabU* . «> Bruix. Ju5<#. . ; ; — Terrassott. Trajan, é « *^ Tillaret leyeiie (Loiif)* Tigre ••••• — Tanstabel. Audacieuit. a^k BouYet (Jeéè|khill$»il). Téméraire, Dorré. Suffren — Obet. V* ( /mpMtaiut. ; ^ LeTèqiid (lëàll}. ^9»>'on 4 . . A . Henry (Je«»MflMe). Northumberlani* .... — Thomas. JeanBart 4 Coetoempren. re«r«aif« I . < . • • I • Uigleii. i4cA^^c^ • • • — Btrtnuid KenogMo. Digitized by Google

  
    * 288 BATAILLES. — 1793. I Convention — Labatat. Neptune Tipbaioe. BéxtltiHon THnqoaUM. Superbe — Boissautev. Sans-Pareil — Démons. FtigèU» i Proserpine, Pomone, Uranie^ Carmagnole^ Galathée, Engageante, Insurgente, Gracieuse, Sémillante^ Àndromaque, M4die, Bellone, Bemdong. La double missioa de cette armée navale, chargée de protéger la rentrée des convois et de surveiller les côtes des départements insurgés, rendait la position du commao^ danteo chef fort difficile^ ilnelni était en effet pas possible de remplir ses instnictions sans morceler son année, chose au moins imprudente en présence de forces aussi considérables que .l'étaient celles des Anglais. Le but fut donc eu partie manqué; les vaisseaux passaient quelques jours à la voile et revenaient prendre leur mouillage ; les frégates seules faisaient m service actif en convoyant les names dn commerce. Le rassemblement de ces vaisseaux n'avait pas eu lieu sans de grandes difficultés; aux embarras matériels de l'armement s'était jointe l'indiscipline des matelots. De grands retards avaient été occasionnés par lemr absence du bord qu'ils quittaient anaûtôt la revae passée, pour n*y plus paraître que ramenés par les municipalités. A Brest, les équipages de plusieurs vaisseaux avaient refusé de sortir, prétextant qu'en les faisant appareiller, on n'avait d'autre but que de les faire prendre par les Anglais. L'insnrrection ne tarda pas à se montrer menaçante dans toute l'armée navale; une partie des manœuvres dormantes du vaisseau le NorthumberUmd furent coupées pendant la nuit du 0 août» Les actes d'insubordination auxquels se livraient les équipages pouvaient être attribués à plusieurs causes. La majeure partie des hommes était sans vêtements et souffrait horriblement à bord des bâtiments. Les équipages avaient en outre peu de confiance dans leurs chefs, et les officiers n'en avaient pas davantage les nns à r^;ard des antres. Les olBdefs de l'andenne marine ne Digitized by Google

  
    BATAILLES. — 17d3. S89 cachaient pas si bien leur morgue et leur dépit qu'ils ne les laissassent apercevoir de temps à autre. Ceux de la marine du coaimerce en élaient irrités, et ces deux partis dans les états-majors n'attendaient qu'une occasion pour éclater. Enfin, la station deQuiberon était assez mal choisie; car, bien que les communications avec la terre fussent ausâ rares que possible, les équipages y étaient exposés à toutes sortes de séductions. Le commandant en chef crut devoir représenter au Comité de salut public combien, avec de semblables éléments, il lui était difficile de lutter contre Tannée anglaise; ses vaisseaux commençaient d'ailleurs à être à court de vivres. Se rendant l'interprète des réclamations des équipages, il demanda à rentrer à Brest : il reçut l'ordre de continuer sa croisière. Incapable de se faire obéir et ayant perdu la confiance de l'armée, il demanda alors à être remplacé : il ne l'obtint pas davantage. Le vice-amiral Morard de Galle parvint cependant à calmer quelque peu l'elTervescence des esprits en formant un conseil composé d'un officier et d*un marin de chaque bâtiment. Ce conseil fat unanime à demander la rentrée de l'armée nav&le au port de Brest. Il fut en même temps dé<çidé, qu'en attendant des ordres, l'arniée mettrait à la voile pour escorter un convoi qui était eu relâche depuis quelques jours dans le Morbihan. La frégate la Bellone qui l'accompagnait s'était échouée sur des roches en entrant. Il eût peut*être été possible de la relever si l'équipage, moins une quarantdne d'hommes, n'eût refusé d'exécuter les ordres qui lui étaient donnés. L'appareillage eut lieu le 19; le 26, l'armée reprenait son mouillage à Belle-Isle pour faire des vivres qui venaient de lui ôtre envoyés. £niin, le député Tréhouart, envoyé pour prendre connaissance du véritable état des choses, ayant reconnu que le salut de l'armée dépendait de sa prompte rentrée à Brest, donna l'ordre d'appareiller; elle mouilla sur cette rade dans la nuit du 28 sepiembre. Toute commuiiicatiou des vaisseaux entre eux et avec la terre fut interdite, et le reIL 19 Digitized by Google
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    390 BATAILLES. — im. présentant du peuple procéda immédiatement à une en* quête sur les faits graves qui venaient de se passer. Ces faits motivèrent l'arrestation et la destitution de plusieurs ofiiciers et marins. Le vice-amiral Morard de Galle et les contre-amiraux Lelarge elKerguelen furent destitués, ainû que le capitaine Boissauveun Le premier fut mis en état d'arrestation et y resta dix*huit mois. Les capitaines Thomas, Dn Plessis^Grenédan et Goetnempren furent traduits devant le tribunal rcvoluiionnaire. Les capitaines Bonnefoux et Richery furent également mis en état d'arrestation. Le même arrêté élevait le capitame Yillaret Joyeuse au grade de contre-amirali et le nommait an commandement de l'armée navale. Le mois de septembre fut encore marqué par la perte de la frégate VHermioM qui, le 20, se jeta sur la roche appelée le Four, vis-à-vis le Croisic. Le 8 avril, Taviso le Sans-Souci s'était d^à perdu sur cette roche. Pendant que les armées de la République envahissaient la Belgique et se portaient sur la Hollande, une escadrille, composée de la corvette de 20° VAriel^ des aylsos Y ÊveiUéf le Fanfaron, VEntreprise et deux chaloupes-canonnièree, était chargée, sous la direction du lieutenant de vaisseau Mouitson» de seconder les opérations sur le littoral. Au mois de mars, cette petite division fut bloquée dans FEscaut par une division angle -hollandaise de 3 vaisseaux rasés, 11 frégates, 6 brigs, 8 cutters, 7 bombardes et 5 chaloupes-canonnières ; plusieurs de ces bâtiments entrèrent dans le fleuve. Le 20, la chaloupe -canonnière française la 5ainl«* X.«eie, capitaine Gastagnier, fut attaquée pendant la nuit par 20 embarcations, etenlevée sous lefort LiUo qui ne tira pas un seul coup de canon pour la soutenir. Le capitaine Castagnier était dans ce muaient eu mission auprès du commandant en chef de l'armée de terre. Après TévacuaDigitized by Google

  
    BATAILLES. - 4793. tioû d'AnverAf l'Ariel et le FanfarQn lurwt coulés daof rjSscauU Los «grôs et l'artiU^ie qui en avaient été préalir blement enlevés, furent dirigés sur Bruges par les canaux : les habitants de cette ville s'en emparèrent. Une divisiou composée des vaisseaux de 7k* le Tigre, le Jean Bart^ le TourmlU^ Vlmpéiuiuw^ VAquUim et la jyeo* luttons des frégates Ylmurgenie^ la 5^t7lanttet des brigs le Ballon et V Espiègle ^ sortit de Brest, le 16 novembre, sous le commandement du contre-amiral Yanstabel, pour croiser à l'ouvert de la Manche, afin d'intercepter un convoi qu'on savait devoir partir des ports de l'Angleterre pour Toulon, sous lescurte de ô vaisseaux aux ordres de l'amiral sir John Jervis. Le 19, vers 10^ du matin, 38 voiles furent aperçues dans le t le vent soufflait alors bon frais du S.-S««£. Les frégates reconnurent 26 vaisseaux; c'était l'escadre de l'amiral Howe, qui était sortie de Torbay avec celle destinée à croiser sur les côtes de France. Le contreamiral Vanstabei lit signal de louvoyer eu route libre pour s'élever au vent, mais sans perdre le Tigre de vue. La 5é* mUantOf capitaine Lemancq, qui avait une marche bien inférieure à celle des vaisseaux» fut gagnée par une frégate anglaise qui l'eût infailliblement séparée de sa division , si le commandant en chef, rendant sa manœuvre indépendante, n'eût laissé arriver pour la soutenir; il obligea ainsi la frégate ennemie à cesser sa poursuite. Elle ne rallia cependant son armée qu'après avoir lancé quelques boulets au Tigré et au Jean Bart. Le temps fut à grûns pendant la nuit et les bâtiments de la division se séparèrent; au jour, le Jean Bart et \ Aqui" Ion étaient seuls avec le Tigre. Le contre-amiral Yanstabel attendit le reste de sa division pendant quelques jours, puis fit route pour Brest, où il mouilla le 2décembre. 11 y trouva le Tourmlle^ la /téoolutton, les deux frégates et le Ballon. Le 19 novembre au matin, VEipiègle^ capitaine Baâle Digitized by Google

  
    m BATAILLES.— 4793. Biiler« avait rallié le vaisseau ïlmpélueus^ mads ils se perdirent encore de vue pendant la nuit du 22 qui fut très-mauvaise. Ce même jour, V Espiègle fut chassé par une frégate anglaise qui ne put l'atteindre. Le 2A au matin, le capitaine Biller aperçut l'armée anglaise à petite distance sous le vent; 2 frégates s'en détachèrent et, à 9^ SO"', elles purent lui envoyer quelques volées. Une demi-heure après, il faisait calme; le brig en proûta pour s'éloigner à l'aide de ses avirons. Favorisé ensuite par de légères fraîcheurs et Tobscurité de la nuit, il parvint à se soustraire à la poursuite de ces frégates. Le 29, l'Ile d'Ouessant fut aperçue dans le N.-£» ; mais plusieurs voiles étaient également en vue, et les 2 frégates anglaises Nymphe et Circe, placées directement de l'avant, virèrent de bord pour reconnaître Y Espiègle qui prit aussitôt chasse à l'Ouest, quoique les deux frégates eussent arboré le pavillon français. Le vent était au S.-E. A 11'' là*", les frégates canonnaient vigoureusement le brig auquel, depuis plus de deux heures, elles envoyaient des boulets. Vingt minutes plus tard, VEtpiègle amenait son pavillon. Il fut conduit à Plymouth par la Nymphe. Si la lance perdît un brig de guerre, l'Angleterre se vit enlever 17 navires du commerce par la division dont ce brig faisait partie. Disons, pour terminer, que ÏImpHuêux mouilla leii décembre sur la rade de Brest. Le vaisseau le Léopard ^ qui faisait partie de l'escadre du commandant Latouche-Tréville, était déjà au mouillage de rUe San Piem>, lorsque le contre-amiral Truguet y arriva (1) . Séparé pendant le coup de vent du 21 décembre, le capitaine Grammont avait fait route pour le rendez-vous dé* (1) V. page 5iï5,. Digitized by Google

  
    ê BATAILLES.— 4793. m signé, et il avait de suite sommé l'île de se rendre. Les Français en avaient pris possession le 2 janvier 1793. Secondé parles habitants de cette lie, le contre-amiral Truguet fit répandre des prodai^ations en Sardaigne, offrant partout l'appui et la protection de la République française. Le 23, la division jeta l'ancre dans le golfe de Cagliari, et un parlementaire fut envoyé au gouverneur. Ici, comme â Oneiile, le canot qui le portait fut reçu à coups de fusil et le commandant en chef se vit dans la nécessité de châtier la ville par une canonnade et un bombardement de vingt-quatre heures. Obligé dès lors de déployer toutes ses forces, il prit le parti d'attendre un convoi qui devait lui être amené par le vaisseau le Cofnmeree-de^Bordeaux^ et qui portait un corps de 2,700 volontaires. Ces troupes, jointes à celles qui avaient été prises en Corse, aux soldats de la garnison des vaisseaux et aux matelots dont ou pouvait disposer, formaient un corps assez considérable pour que le commandant en chef pût concevoir Fespoir de terminer heureusement une expédition qui, depuis trois mois, était traversée par une foule d'intrigues et contrariée par une série de mauvus temps. Hais le convoi, dispersé par un coup de vent, avait été obligé de chercher un abri dans les ports de la Corse, et ce retard aggravait la position de l'escadre dont les équipages, accablés de privations, avaient jusque-là supporté toutes les fatigues avec courage. £nfin, le 2 février, le Commerce-de- Bordeaux et son convoi mouillèrent sur la rade de San Pietro, où arrivèrent aussi successivement, ainsi que je l'ai déjà dit, les vaisseaux qui avaient été détachés avec le commandant Latouche-Tréville. Cagliari, ville principale de la Sardaigne, s'élève au fond du vaste golfe auquel cllea donné son nom, et à l'extrémité méridionale de l'île, lia petit promontoire, portant le nom de cap Saint-Élie, et courant du Nord au Sud, partage le golfe en deux mouillages distincts : celui de l'Ouest est la rade de Cagliari ; l'autre a été nommé baie Quartu. La Digitized by Google

  
    S94 « BATAILLES. — 1793. rade proprement dite est protégée par le fort Saint-Ignace, eonstmit sur le qap Saint-Élie. Le lasaret est aa pied de ce fort Ce promontoire peut être considéré comme le pro* longement du versant méridional da mont Urpino qui domine la ville du côté de l'Est. Plusieurs mamelons assez élevés la surplombent aussi au Nord, côté où se trouve la fortification principale, le cliàteau Michèle. Une espèce d'étang, peu avancé dans les terres, rend le débarquement difficile dans la baie Quartu. Le eontre>amiral Truguet concerta immédiatement son plan d'attaque avec le général Casablanca qui commandait les troupes. A,AOO soldats on volontaires devaient débarquer dans la baie Qiiartu, à h milles de la ville et attaquer le mont Urpino par l'Est, pendant que 700 soldats de la garnison des vaisseaux débarqueraient dans l'Ouest, protégés par un vaisseau chargé d'éteindre le feu du fort SaintIgnace qui pouvait contrarier cette attaque. Un second vaisseau devait foudroyer une caserne établie au lazaret» et balayer le chemin de communication de la ville avec les hauteurs} enfin, quatre autres vaisseaux , embossés parallèlement au Hvage, et les bombardes avaient mission de dissiper tous les rassemblements. * Le mauvais temps retarda l'exécution de ce plan jusqu'au ii février. Ce jour-là, le Tonnant^ le Centaure et Y Apollon allèrent mouiller sur la rade. La Junon, VArélhuse et la Vettalê s'échelonnèrent le long de la plage. Le Dugnay-^ Tfùiêin^ le Tricolorê, le Thimittoeh et le lAùpard se rap^ prêchèrent aussi de la ville. Le capitaine Latouche-Tréville, qui venait d'être àlevé au grade de contre-amiral, fut chargé de l'attaque par mer avec le Languedoc^ V Entreprenant ^ le Scipion et le Patriote. Ces dispositions prirent trois jours. Les troupes furent ensuite mises à terre avec 10 canons» sans autre opposition que celle qui fut faite par une tour du cap Saint-Élie dont le Patriote eut bientôt raison. Le IS au matin, les vaisseaux et les bombardes commencèrent leur feu et les troupes se mirent en marche. YingtDigitized by Google

  
    BATAILLE8.-*l7fS. M5 quatre heures après, elles étaient en pleine déroule, sans avoir vu Tennemi, par l'effet d'une panique, et se précipitaient vers le rivage en demandant à grands cris à se rembarquer. Hais il ventait alors grande brise du 8.-£.« vent qui soulève toujours la mer dans la rade de Cagliari et les communications avec la terre n'étaient pas possibles. Pendant deux jours, l'escadre, ou du moins les vaisseaux qui étaient sur la rade de Cagliari furent en perdition, et pendant ces deux jours, le corps d'armée expéditionnaire qui était sur la plage, sans être aucunement inquiété par Tenneml, refusa d*en bouger et ne cessa de demander h retourner à bord. Le 18, le vent diminua un peu et passa à l'Ouest. Le L/'opardy la Junonei VÀréthtm avaient été obligés de couper leur mâture*, le premier était écJiûué. Presque tous les bâtiments, tant de l'escadre que du convoi, avaient perdu leurs embarcations et deux transports avalent été jetés à la céte. Les troupes et l'artillerie furent rembarquées le 20. Il ne fallait plus songer à une entreprise commencée sous d'aussi malheureux auspices; tout projet ultérieur dui même être abandonné. Le coup de vent du 21 décembre avait d'ailleurs fait modifier les instructions en vertu desquelles le contre-amiral Truguet devait châtier, en passant, le pape et le sacré collège, et les ramener aui sentiments de respect dus à la République française, et se porter ensuite sur Livourne pour tirer vengeance des outrages faits à la France par le grand -duc qui venait d'autoriser rétablissement d'une espèce d'arsenal russe dans ce port. Les volontaires furent mis sur le Languedoc^ ÏEntnpri" mm et le Thimiêtoele^ et ces vaisseaux rentrèrent à Toulon après les avoir déposés dans le golfe Juan. Le reste des troupes partit sur les transports qui furent suivis successivement par toutes les frégates et les vaisseaux de l'escadre, moins 6 qui restèrent avec le commandant en cbef pour mettre l'Ile 8an-Pietro et la presqu'île d'Antiocco en état de défense convenable, et relever le Léopard. €• vais■ Digitized by Google

  
    m BATAILLES. — 1793. seau, qui avait été canonné jusqu'au 19, s'était tellement envasé, qu'il ne fut pas possible de le remettre à flot. On enleva son matériel, et lorsque cette opération fut terminée, sa coque fut livrée aux flammes. Ralliant alors les 6 vaisseaux qui étaient sur le point de manquer de vivres, le contre-aoûral Truguet fit route pour Toulon oii il mouilla le 8 marst Les relations de bonne amitié avec l'Angleterre et avec l'Espagne avaient cessé d'exister. Cette dernière puissance réunissait dans le port de Carthagène une armée navale dont la première opération fut la prise de l'île San-Pietro et de la presqu'île d'Antiocco , qui entraîna la perte des 2 frégates françaises la Richmond et ï Hélène, alors stationnées dans ces parages. La première fut incendiée. La ville de Lyon s'était soulevée contre la Convention nationale et les principales villes du Midi n'avaient pas tardé à suivre son exemple. A Marseille, à Toulon, à Bordeaux, à Nimes, à Montauban, les royalistes s'étaient em> parés du mouvement, et avaient organisé des corps de fédéralistes qui devaient se joindre à ceux de Lyon. Détaché avec un corps de l'armée des Alpes, le général Carteaux avait reçu Tordre de marcher sur Marseille et il y était entré à la suite d'un engagement assez vif. Cet événement en décida un autre, le plus funeste qui eût encore afiligé la ' République. Les Jacobins de Toulon, réunis à la Municipalité, étaient en opposition constante avec les officiers de la marine; ils ne cessaient de se plaindre de la lenteur avec laquelle on réparait les vaisseaux de l'escadre, de leur immobilité dans le port, et ils demandaient à grands cris la punition de ceux auxquels ils attribuaient le mauvais succès de l'expédition de Sardaigne. Les républicains modérés leur répondaient que les vieux officiers étaient seuls capables de commander les escadres ; que Ils vaisseaux ne pouvaient pas être réparés plus proiuptemenl; que les faiie sortir Digitized by Google

  
    BATAILLES. — 4793. 897 contre les escadres anglaises et espagnoles réunies serait fort imprudent. Les modérés remportèrent dans les sections. Une foule d'agents secrets» intriguant pour le compte des émigrés et des Anglais, s'introduisirent bientôt dans • Toulon, et conduisirent les habitants plus loin qu'ils ne se proposaient d'aller. Ces agents s'étaient assurés que les escadres coalisées seraient prêtes à se présenter au premier signaL Au moment où le général Carteauz entrait dans Illarseille, on fit aux sections la honteuse proposition de recevoir les Anglais qui prendraient la place en dépôt au nom de Louis XVII. Les sections déclarèrent qu'il était préférable d'avoir recours à la générosité des ennemis que de se soumettre à la tyrannie des habitants. La marine indignée envoya une députation aux sections pour s'opposer à l'infamie qui se préparait. Mais les contre-révolutionnaires repoussèrent les réclamations de la marine, et firent accepter la proposition. Aussitôt on donna le signal aux Anglais qui croisaient entre Toulon et Marseille; et le contre-amiral de Trogoiî, qui avait momentanément remplacé le contre-amiral Truguet dans le commandement de Fescadre, se mettant à la tète de ceux qui invoquaient l'assistance des Anglais, les appela en arborant le pavillon blanc. Le capitaine Saint-Julien, déclarant TrogofT traître à la patrie, hissa le pavillon de commandement : deux vaisseaux seulement se réunirent au sien. Telle est la version accréditée ; je l'ai empruntée à un ouvrage intitulé : la Révolution de Toulon en 1793, par le baron Gauthier de Brécy ; je n'ai eu entre les mains au- . cune pièce qui puisse donner un caractère authentique aux paroles de cet écrivain. M. Léon Guérin, dans son Histoire de la marine contemporaine j dit que ni la signature ni l'adhésion du contre-amiral de Trogollnese trouvent sur aucun des actes qui amenèrent et sanctionnèrent la remise de la ville de Toulon aux Anglais. J'ai pu si souvent constater l'inexactitude des rédts de cette époque, que j'accepte avec bonheur et que je m'empresse de reproduire cette Digitized by Google

  
    BATAILLES.— 4798. réhabilitation d'un officier général de la marine, M. Guérin ajoute que l'armée de Carteaux venait d'entrer à Marseille lorsque le chevalier d'Imbert, capitaine de VApoUon^ président du comité général des sections réuni aux trds corpii administratifs, lança une proclamation dans laquelle il annonçait que Toulon avait proclamé Louis XVII. Ce manifeste fut envoyé, non àTrogoff, mais au capitaine SaintJulien qui, profitant d'une prétendue indisposiiion de cet officiergénéral qu'on retenait probablement de forceàterre, avait arboré le pavillon de commandementsur le Commercede^Bordeaux. Le nouveau commandant en chef ne mit aucun obstacle à la libre Communication do comité avec l'armée anglaise. Mais de graves dissentiments d'opinion ' s'étant manifestés à bord des vidsseaux» Saint^ulien se laissa entraîner vers Topinion républicaine. Le capitaine Van Kempen de la Perle, refusa seul de reconnaître le commandant Saint-Julien ; et, lorsque ce dernier officier se rangea au parti républicain, suivant les prescriptions réactionnaires du comité général, il arbora le pavillon amiral et fit signal de ralliement à tous les vaisseaux* L'escadre anglaise était signalée et l'amiral Hood avait demandé que l'on mouillât les vaisseaux français en petite rade. Le Généreux et le Scipion commencèrent le mouvement, et 16 vaisseaux passèrent de la grande dans la petite rade. Le Commerce-de-Bordeaux et le Duguaxj-Tronin restèrent seuls à leur premier mouillage. Lorsque l'escadre anglaise parut à la hauteur du cap Sepet, le capitaine Saint-Julien abandonna son vaisseau; l'équipage de la Topat»^ moins nn officier et huit hommes, le suivit. Le vice-amiral Hood, qui avait longtemps hésité, parut enfin le 28 août et, sous prétexte de prendre le port en dépôt, il le reçut pour l'incendier ou pour le détruire. L'armée cspap^nole, forte de 17 vaisseaux, entra quelques heures après (1). 1,600 Anglais avaient pris possession du (1) Lliittoritii uglait Iftmtt dit qne let dans trméM enfrèiMl «n «iSbm Digitized by Goo<?Ie
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    BATAILLES. — 4793. 299 fort Lamalgue pendant la noit. Voici la composition de l'armée anglaise 2 GaooDS. ViCTORT. 110 ] ' BuTAimu capitaine John Knipht. lord Hood, vice-amiral, capitaine John HaUeway. William Hotliani, viee-amiral. capitaine sir Thomas Byard. Philip Cosby, Tice-amiral. capitaine Cbild Pnrtis. Charles Goodall, contre-aninl. capitaine Thomas Foley. John Gell, contre-amiral, capitaine Robert Liozee. — ttêOnglon Lntwldfa. — Arcbibald Dickson. — honor. Georpp Keilh Elphinstone. — honorable William Waldegrate. Robert Mann. — str John ColliOl. — Samuel Reeve, — William Young, — honorable Seynoiir Coninf . Moriee Pôle. — Leoox Frrrjprick. — Horatio NeI«;on. *- Manners SuUon. — Andrew Soiberland. — - honorable Charles Carpenter. Uescadre française était composée des yaisseaox, fMgâtes et eonrettes : CiaeiK. 1M Commeret^Pmitn * , as I WlHMOft GAltU. ..... PniN CB88 MMPAL* « * • . • l SàiNT GEoaes Alcide Terrivlb.. •....*.» Egmont . . RonrrsT Courageux BiDFono • Brrwigk Caftain. fortitupe. .•...«.. IlTIATHAll. ........ CObOMOa.. . \ IlXrSTRIGlIS. ÎACAMEMNON. , ÂRDE.fT. . . . DiADEH. . • . Iimipi». . . 80 . eapitaioc Tafiquier. comte de Trogoff Korlossy, contre' amiral. Tonnant capitaine Amiel. 74 Apoilon, Centaure Commerce-dê'B«rdÊmÊg . Destin Duguay- Trouin Entrepmémt Généreux Héros Heureux IVloolore. Orion Patriote IfflbeK (Thomas). Causse Joseph). Saint-Julien. Ëyraud. Cosmao Kerjulien. Bonbennee. Cazotte. Horaud. Gavoly. Pourqaier. Puren Koraudren. Bouvet (Pierre). temps. M. Pons, dans «es Mémoires pour servir à Vhistoire de la ville de Tmtton en 179S, dit : « L'escadre anglaise vint monilier dans la rade et j fut bientôt suivie par la flotte espagiole qoi avait été appelée par les signaux des Anglais, n
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    300 BATAILLES. -1793. /Pompée, — PoulaiD. 74 / Seipion — Degoy de Bègow. J Thémittoele, ~ Dubamel da Désert. V Suf/îmnt _ Raford. tAréthuse — Duchesae Goët. Perle, — Van Kempea. Tepojse — > Gassin. {Avrnrp. — JoDquier. Aiceste. — > Marquezy (Thomas). Sérieuee — Mauric. M PottleUe, — Farghanon Stoart. 20 Mulet — Maurcnu (Andlé). li Tarletùn — Maselet. Il y avait ea outre dans le port : 1 Talaseau de 120 canons; 7 de 74; 3 frégates de 36 et 3 de 32. En constniction: 1 vaisseau de 7à canons et 1 frégate de AO. Je n'entrerai pas dans les détails de la prise de Toulon par l'armée de la République; je me bornerai à dire que, d'après le rapport de fiarrère à la Convention nationale, le résultat réel» positif, de la convention conclue entre le comité de Toulon et le vice-amiral Hood, fut qu'en se retirant, le 18 décembre, les Anglais et les Espagnols emmenèrent h vaisseaux et 4 5 frégates, corvettes ou brigs, et brûlèrent 9 vaisseaux et 5 frégates. Ce fut le capitaine Sidney Smith qui fut chargé de cette dernière opération. Le document suivant, publié en Angleterre, est d'ac-' cord avec le rapport du conventionnel Barr^ : BATIMBIITS BRÛLÉS A TOULON. Triomphant , Duguay-Trouin , Commerce^e-BordeauXt Destin, Tricolore, Sufisant^ Centaure^ Dictateur^ ThémUtoeU, Héros, Sérimse^ Iphigénie^ Montréal, Iris^ Caroline, Auguste^ Alerte, EMMBIIÉS PAR LE VICB-AHIRAL HOOD. Commerce-de-Paris, Pompée, Puissant, A rèthuse. Topaze^ Perle, Aurore, Alccste, Lutine. PouletU, Belette, Prosélyte^ Mulet, Sincère, Amulette, Tarleton, Les bâtiments pris à Toulon furent considérés comme Oigiiized by Google

  
    COMBATS PARTICULIERS.— 1793. 301 faisant partie des escadres des alliés, et pendaiu tout le temps que dura la campagne, ils ne cessèrent de porter le paviUoD blanc. Ils furent ensuite envoyés en Angleterre en deux divisions ; la première y arriva en mars, l'autre en septembre 1794. L'artillerie du Patriote^ de YEiUreprenant, de Yùrion et de Y Apollon avait été enlevée, et ces vaisseaux, auxquels on avait adjoint la gabare le Pluvier, emportèrent 5 à 0,000 marins qui inquiétaient Tamirai anglais et les sections j ils arborèrent le pavillon de parlementaire. Au lieu de se rendre en Angleterre, ainsi que cela leur avait été prescrit, les capitaines des deux premiers firent route pour Brest; le troisième entra à Rochefort, l'autre à Lorient. La gabare mouilla aussi à Lorient. Le Scipion ne sortit pas de la Méditerranée ; le 26 novembre 1795, il avait brûlé à Livourne. Les résultats des combats particuliers qui eurent lieu pendant cette année furent à peu près balancés. Le capitaine Leissegues de l'aviso de lO'^ le Goéland, se rendant du Cap Français de Saint-Domingue à Jérémie pour y chercher un convoi, aperçut, le 26 avril au jour, à l'entrée de cette baie, la frégate anglaise de Penblopb, et fit de suite route sur la terre dans Tespoir d'y trouver un abri. Chassé par la frégate, il commença à recevoir ses premiers boulets vers 7^. Tous efforts pour échapper à un aussi redoutable adversaire furent inutiles; à 9^ la frégate n'était plus qu'à une portée de fusil : l'aviso riposta alors, mais la lutte ne pouvait être de longue durée* Criblé et coulant bas d'eau, le Goëland amena son pavillon. Il fut conduit à la Jamaïque^ Au nombre des croiseurs et des convoyeurs dont les nombreux corssdres génois et piémontûs avaient nécessité la sortie, se trouvaient le vaisseau de 74* leThimistode, ca �
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    302 COMBATS PARTICULIERS. — 1793. pîtaiae Duhamel du Dôsert, et la frégate la Modeête qui tenaient entre Gènes et Livourne. Ge9 deux l>4tii»eDts avaient quitté ce dernier mouillage, le 3 mai, avec 17 iiaYÎres chargés de blé pour différents ports de France et se trouvaient à 6 milles d'Oneille, par une faible brise de S.-E.» lorsque 5 corsaires sortirent de ce port et chassèrent le convoi. Poursuivis aussitôt, ces navires mouillèrent sous les batteries et furent abandonnés de leurs équipages qui descendirent à terre, A 9^ du matin., le Thémiitoct$ laissa tomber l'ancre aussi près d'eux que le fond put le loi permettre et, pendant une beure, il les canoniia ainsi que les batteries. La mer ètut malbeureosement fort houleuse et le feu du vaisseau produisait peu d'effet, tandis que les batteries qui tiraient sur lui à boulets rouges lui faisaient beaucoup de mal. Le vent mollissant d'ailleurs d'une manière sensible, le capitaine Duhamel craignit de ne pouvoir se relever de la côte, et il appareilla à 10'' pour rejomdre son convoi qui avait continué sa route soua la condmte de la Modeste* Le 17 mai, la frégate de âO*" la Concorde, capitaine Yaodongen, qui faisait partie de la division de Saint-Domingue, chassa, à quelques milles dans TOuest de cette tlo» hi frégate anglaise de 32* HvaNa, capitaine Hargood, qm amena son p9.villon après avoir tiré quelques coups da canon. Le même jour à du matin, le capitaine Gaillard, de la frégate de 36*= la Sémillante, en croisière à uneceataioo de lieues dans le N.-O* de la Corogue, courant la bordée du Nord avec des vents d'£.-N.-£M aperçut sous le vent un b&timent qui avait les amures à l'autre bord ; il vira pour suivre ses mouvements. Au jour, il reconnut une fr^ gâte anglaise : c'était la Venus de A0% capit^une Jonathan Digitized by Google
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    COMBATS PARTICULIERS.— 1793. 303 Faulknor. A les deux frégates engagèreot le combat à la distance d'un demî^càble. Trois quarts d'heure après, le capitaine Gaillard, frappé d*une balle qui Tétendit roide mort, fut remplacé par son second, le lieutenant de vaisseau Belleville. Celui-ci avait à peine pris le commandement qu'il fut tué également. L'enseigne de vaisseau Carreau qui lui succéda s*approclia davantage et passa soas le vent de la frégate eanemie. 11 lança alors sur bâbord pour aborder son adversaire; mais la Ysnds ayant loiTô en même temps se trouva sur son avant et parvint à s'éloigner assez pour faire discontinuer le combat La SimilUmUf dont le grément et la voilure étaient fort endommagés, ne put la poursuivre el elle ùt route pour Brest. La SémillaïUe avait 20 canons de 12, 6 — de 6. et à caronades de 80. La Venus — 26 canons de 12, 6 — de 6. et S caronades de 18. * Le capitaine Mullon de la frégate de 86" la CUopàire (1), en croisière à l'entrée de la Manche, aperçut, le 17 juin au jour, la frégate anglaise de /lA" Nymphe, capitaine Edward Pellew, qu'il attendit en diminuant de voiles. A ô**, les deux frégates étaient à portée de voix sans s'être encore tiré un seul coup de canon. Le capitaine Mullon bôla alors la Nymphe, dont l'équipage poussa trois bourrah auxquels les Français répondirent par le cri de Vive la Nation! Le feu commença de suite et devint terrible. Placées par le travers l'une de l'autre, les deux frégates combattirent veut arrière pendant une demi-lieure ; la CUopàtre vint en(i ) Je D ai pu mo procurer la rapport affieial d« ce combat. Ja la âoona d'après Ibuioriao anglaia Janai.

  
    m COMBATS PAETiCULlKAS.— 1793. suite un peu du bord opposé à la frégate anglaise qui imita sa manœuvre. Dans ce moment, le niàt d'artimon de la première s'abattit. Cette avarie neutralisant une partie de son artillerie, le capitaine MuUoa revint en grand sur l'autre bord et engagea son beaupré entre le grand mât et le mât de misaine de la Nymphe. Mais avant que réquipage eût pu sauter ft bord, le bout-debors de beaupré cassa et les deux frégates s'élongèrent en sens opposé; le feu reprit avec une nouvelle vigueur. Cinquante-cinq minutes après le commeucemeut du combat, la Cléopâtre succom* bait et amenait son pavillon. Le capitaine Mullon avait perdu la vie. Blessé mortellement et n'ayant plus que quelques moments d'existence, il saisit un papier qu'il croyait être ses instructions tit le mit en pièces. L'Angleterre ayant déjà une frégate de ce nom, donna à sa prise celui de I'Oiseau. La CUopàtre portait 26 canons de 12, et 10 — de 6. La Nthmb — 26 canons de 12, 10 — de 9, ' et 8 caronades de J'ai dit ailleurs (1) que j'aurais l'occasion de relater quelques exemples de forfanterie des Anglais ; cette occasion se présente dès le commencement de la guerre. Le capitaine Bompard, de la frégate de SA* Y Embuscade^ de retour à New-York, capitale de l'État de ce nom des États-Unis d'Amérique, après une croisière pendant laquelle il avait capturé une soixantaine de navires, apei çut au large une frégate qu'il crut française et à Lord de laquelle il envoya un officier. C'était la frégate anglaise deàO^ Boston, (1) Combat de la Surveillante et de la Qosbec, 1779. Digitized by Google

  
    COMBATS PARTICULIERS. - 1793. 305 capitaine George Gourtenay. En rapprochant, FoflScier français eut des soupçons sur sa nationalité et il ne Taccosta qu'après qu'un bateau pilote, qui se trouvait à portée de voix, lui eût assuré qu'il n'y avait que des Français à bord. Afin d'induire en erreur les Américains et les Français, le capitaine Gourtenay avait en effet réuni sur la dunette de la frégate toutes les personnes de l'équipage qui parlaient français, et le bateau pilote, en passant le long de son bor^* avait été trompé. L'embarcation française accosta donc la frégate : son équipage fut fait prisonnier. La présence de la Bosioir, dans ces parages, était ce que l'on pourrait appeler en français une fanfaronnade. A la suite d'une fête qui lui avait été donnée à Halifax, le capitaine Gourtenay avait promis d'y amener Y Embuscade et il s'était immédiatement dirigé sur New-York, où il savait la trouver. Le capitaine anglais fit part à l'ofiicier français du vif désir qu'il avait de combattre la frégate française, et il chargea un pilote d'aller porter à son capitaine un défi par lequel il lui faisait savoir qu'il l'attendrait pendant trois jours. Le pilote remplit scrupuleusement son message et, probablement sur la recoiuuiaudaiiou du capitaine anglais, il l'afilciia dans un café. Quelque puérile que fût semblable provocation, qui pouvait coûter la vie à une foule de braves, elle frappa au cœur l'équipage de la frégate française. Après avoir pris l'avis des officiers de son état-major, le capitune Bompard mit à la voile pour entrer en lice ; c'était le 30 juillet. La Boston était alors à quelques milles de Longisland. Les deux frégates s'aperçurent réciproquement pendant la nuit. Au jour, elles étaient par le travers l'une de l'autre, rj^mbuiCdde au vent, à portée de canon et à bâbord de la Boston qui ouvrit le feu par une bordée entière. Les deux frégates mirent le grand hunier sur le mât. Le combat durait depuis deux heures, et le feu avait une telle vivacité qu'on eût cru qu'il ne faisait que commencer, lorsque la frégate If. 20 Digitized by Google

  
    m COMBATS PARTICULIERS. — i798. an^alse, dont U muraille présentait de larges onverturee, orienta et prit chasse en serrant le vent. C'était nn commencement de défaite; mais cela ne suffisait pas à l'équipage de V Embuscade qui voulait que son adversaire inconsidéré lui restât comme gage de son triomphe. Le capitaine Bompard le poursuivit donc; mais sa frégate avait ellemême de grandes avaries dans sa mâture , et sa marche ne répondit pas à l'ardeur de son équipage. La Bostoh s'éloignait toujours. Après une heure et demie, la chasse fut levée et la frégate française rentra à New<-York aux acclamations de la population qui s'étdt portée sur l'île Jersey pour y être témoin de cette lutte. Les pertes éprouvées par la Boston étaient considérables, et le capitaine Courteoay avait payé de sa vie l'imprudente provocation à laquelle il s'était laissé entraîner. VEmbimadê portait 26 canons de 12, 6 — de 6 et Scaronadesde Sd. La Boston 26 canons de 12, 6 — de 6 et 8 caronades de 12, En commémoration de ce combat dont ils avaient été les témoins, les habitants de New- York offrirent an capitaine Bompard une médaille en or, dont l'effigie r^résentait la liberté assise sur YEmbtuieadê. Elle tenait une pique d'une main, et de l'autre elle foudroyait la frégate anglaise qui fuyait devant elle ; sur le revers on lisait : Par la kabUants de New-York au citoyen Bompard pour sa brave conduite^ etCt €tc. Le lougre le Boodt de 18«, capitaine Pitot, se trourait, le malin du 5 septembre, à 21 milles environ dans l'Ouest de rile d'Ouessant, aperçut devant loi le cutter anglais de HoPE qui courait à contre-bord. Ils commencèrent à se canonner aussitôt que leurs boulets purent porter et.

  
    * COMBATS PARTICULIERS. — 1793. 3t7 en passant sur l'avant du lougre, l'Anglais lui envoya une volée qui cribla ses voiles; l'élongeaiit ensuite, il alla se placer sous le vent. Le pont du Hoock était eocombré de débris* sa vergue de grand hunier était en outre tombée de manière à engager la batterie* Le cutter angids» voulant profiter de cette circonstance, envoya vent devant pour passer sur l'arrière du lougre, mais une prompte détermination prise par le capitaine Pitot fit manquer cette manœuvre. Au moment où le Hope envoyait vent devant, son beaupré se trouva engagé dans les grands haubans du • HaodtqfÀ avait laissé arriver en grand. Après avoir hak^é le pdnt du cutter par une décharge de mousqueterie, les Français sautèrent à bord : sept hommes seulement restèrent sur le lougre avec le capitaine pour les manœuvres indispensables. La résistance des Anglais fut opiniâtre et le combat corps à corps dura une demi-heure avant que le capitaine anglais se rendit. Le Ho9£ £at conduit à Brest* Le i/ooc/t avait 16 canons de 8 et 2 caronades du même calibre. Le HoPE — 12 caronades de ô, 6 et h» Le capitaine Brice, du côtre de 1 0" le Dragon, se trouvant, dans la soirée du 4 octobre, à 80 milles de ymnboachure de la Gironde avec des vents d'Ouest, aperçut un lougre de 12" sur lequel il laissa porter et qu'il atteignit à 6^ Sans que ni Tun ni l'autre eussent arboré leur pavillon, ces deux bâtiments engagèrent une escarmouche que la nuit interrompit presque aussitôt et ils se perdirent de vue. La prédpitation avec laquelle cet inconnu s*était retiré du feu dès que cela lui avait été possible, fit regretter au capitaine Brice d'avoir perdu ses traces. Sa disparition presque subite lui Ht soupçonner que, pour s'éloigner plus promptement, il avait laissé porter, et il arriva lui-même de deux quarts. A 0^, il était à portée de voix de ce lougre avec lequel il engagea aoe nouvelle canonnade; itrois horDigitized by Google

  
    308 COMBATS PARTICULIERS.— 1793. dées à mitraille le firent encore battre en retraite et la nuit était si obscure qu'il parvint à se dérober une seconde fois aux coups du Dragon. Celui-ci continua sa route. Le 5 octobre au matin, une division anglo-espagnole sous les ordres du contre-amiral anglais John Gell et du chef d'escadre espagnol Moreno, parut devant Gênes où se trouvait la frégate la Modeste, capitaine Giioux. Cette division comptait 3 vaisseaux anglais, 3 espagnols et 5 brigs des deux nations. Le vaisseau français de là"" le Setpion, capitaine Degoy, en faisait aussi partie; ce vaisseau portait le pavillon blanc (1). Vers midi, le BsDFOKTde S2% capitaine Robert Mann, entra dans la rade et mouilla par le travers de la frégate française et presque à la toucher. Conhaut dans la neutralité du port de Gênes, le capitaine Giioux ne dérangea pas l'équipage qui dînait dans ce naoment. Le vaisseau anglais était à peine mouillé que ses embarcations, chargées de monde, abordèrent la Moâtste; et bien qu'on ne leur opposât aucune résistance, les Anglais massacrèrent sans pitié tous les hommes qu'ils rencontrèrent. Surpris ainsi sans défense, les Français se jetèrent à la nage; mais, poursuivis par les embarcations ennemies, ils se virent enlever ce dernier espoir de salut. Une centaine d'hommes seulement échappèrent à ce massacre : on ne compta cependant qu'une quarantaine de tués. Le même attentat fut commis à bord de deux tartanes françaises qui étaient sur rade. Ces actes d'hostilité, dans un port dont la neutralité était reconnue, donnèrent lieu à une plainte de la part des représentants du peuple délégués par la Convention nationale près de l'armée d'Italie. Cependant, quoique les batteries eussent reçu l'ordre de s'opposer à la sortie du vaisseau anglais, la frégate la Modeste fut emmenée par lui, pendant (1) €0 fussean était «a de eeax qoi aTaiaat été inis à Toaloa** Oigitized by Google

  
    COMBATS PARTICULIERS. — 1793. 309 la nuit du 10, sans le plus léger empêchement de la part du gouverneur de la place. Cette coropldsance ou cette faiblesse des autorités de Gênes ne fut pas oubliée; et lorsque, en juin 1796, le Piémont fit un traité de paix avec la France, 2 millions de francs furent demandés comme indemnité de la prise de la frégate la Modeste. Aussitôt que le lieutenant de vaisseau Ëydoux, commandant la frégate V Impérieuse (l)f qui se trouvait alors dans le port de la Spezzia, eut connaissance de la violation commise à Gènes sur la frégate la Modeste^ il ne se considéra plus à l'abri des attaques de Fennemi dans le port neutre où était sa frégate et il mit sous voiles. Il était à peine dehors qu'il fut chassé par plusieurs vaisseaux et se vit obligé de rentrer. 11 lit de suite mettre à terre tous les objets d'armement et les vivres de ï Impérieuse et il coula sa frégate par un petit fond sous la forteresse. Cette opération était à peine terminée que le vaisseau anglais de 82* Captain, capitaine Samuel Reeve, et le trois-ponts espagnol Salvador di Mundo, mouillèrent sur la rade. Les capitaines de ces deux vaisseaux travaillèrent, non-seulement à relever Ylmpérieuse^ mais ils enlevèrent tous les vivres et les agrès déposés à terre et ils sortirent sans la plus légère opposition. Cela se passait le 12 octobre. La frégate l'Impérieuse prit le nom d'U^xiÉ dans la marine anglaise. Deux frégates stationnées h Cherbourg appareillaient alternativement pour croiser au large et rentraient au port aussitôt qu'elles avaient fait quelque prise. L'une d'elles, la (1) Le capUaifie .nebos, qui ta commandait, voDatt.d'ètr» dostitaé pour caose d'ÎBcifiomo. Digitized by Google

  
    310 COMBATS PARTICULIBR& - im Réunion de âO*, sortie le 48 octobre, aperçut le lendemain, dans r£st, un bâtiment que le capitaine Déniau reconnut être une frégate anglaisé. C'était en effet la Crescent de capitaine James Saitmarez. Le vent était trèft'fiaible du A 30" dv ^latin, la tour de Barfleur restant à 0 milles dans le Sud^ la frégate anglaise fat en pôsition de tirer les premiers boulets à la Réunion qui courait comme elle bâbord amures. Toutes deux étaient préparées au combat; aussi l'action s'engagea-t-elle de la manière la plus vive. Après trois quarts d'heure, la corne et la viergue ae nusaine de la Réunion étaient brîàées et tombaient sur lé pont; la drisse da grand hunier était coupée et la Tergiiè portait sur le cbouqiie. De soii côté/ la CàkS* CENT avait sa vérgtie de grand hunier coupée en deux et s6ii petit mât de hiiné cassé au ras dù choùque. Malgré ces avaries, la frégate anglaise parvint plusieurs fois à prendrfe son adversaire d'enfilade. Ail'' 15", la brise en passant au O.-N.-O., plaça la Réunion au vent. Les avaries de la frégate française étaient de nature à lie pas lui permettré de sé maintenir le cap au iSûd, ainà que le déâiirait son captiidne; elle arriva Irént arriéré, s'exposant àinsi au féù d*écbarpe dé lâ tlaÉscENi qui fut n bien dirigé, que le pàvitlon de la frégate française était amené avant que sa manœuvre eût pu indiquer quelle avait été l'intention de son capitaine. 11 était alors midi. Une seconde frégate anglaise, la CiRCE de 32% arrivait de l'Est sous toutes voiles ; elle prit une partie de Téquipagè àe la Méunién. La Itiwnion portait 26 canons ie is 10 — de 6 et h caronades de 36. La ^Crescent — 26 canons de 18 10 — de 0 et B carottâd^ de 18. La Tri^âté de àÙ^ VUranie, capiuûne Tartu, l'uné de Digitized by

  
    COMBATS PARTICULIERS.- 1793. 311 •eUes qai oroisaiôiit dans le gdlfe de Gescogne» s'empara» Tere le milieu dd mois d'octobre^ de la corvette espagnole ÂLGOtJDiA de 16" qui amena aux premiers coups de canon. La majeure partie de son équipage ayant été prise à bord de la frégate, cette augmentation de personnel obligea le capitaine Tartu à faire route pour rentrer à Brest» 11 n'était plus ^u'à quelques milles daus le Sud de l'ile d' Ouessant, aYOCune j«^e brisé d'Ouest lorsque» le SA octobre à 8^ du matin, il aperçut dans le N.-N.-E. un fort bâtiment courant au S.-S.-O. 11 tint le plus près bâbord amures et il lui fut bientôt possible de reconnaître un bâtiment de guerre : c'était la frégate anglaise de 32*" Thames, capitaine James Cotes, qui se rendait à Gibraltar. A 10^ 30*", les deuz frégates étaient à portée de canon et, en laissant un peu arriver, ri7fam> put envoyer sabordée de bâbord. La frégate anglaise riposta de suite, et laissant arriver à son tour, elle passa à poupe de l' Uranie et prit poste par son travers de tribord. Le combat continua dans cette position; mais après trois quarts d'heure, le feu de la frégate anglaise diminua d'une manière sensible. C'est qu'alors sa muraille portait de nombreuses trâces de la justesse dû tir des canonniers français et les pièces de sa batterie étaient en grande partie hors de service. Le capitaine Cotes ne laissa pas longtemps l' Uranie jouir d'un semblable avantage. Lançant sur bâbord et passant de nouveau à poupe de la frégate françuse » il alla prendre de ce bord le poste qu'il avait occupé de l'autre côté. Le feu de la TÉAins reprit alors toute sa vigueur; mais bientôt on vit tomber sa vergue de grand hunier et peu après, celles du petit hunier et du perroquet de fougue. Ces avaries devaient faire pressentir la fin prochaine de la lutte et l'équipage de r Uranie redoubla d'ardeur. Danà ce moment, le capitaine Tartu eut une jambe emportée par un boulet : le lieutenant Wibert lé remplaça dans le commandement. Le capitaine Cotes profita de la stupeur qui résulta de cet événement pour s'éloigner. Quoique entièrement dégréée, VUDigitized by Google

  
    318 COMBATS PARTICULIERS.— 4793 ranie devait avoir encore un avantage de marche sur son adversaire. Le lieutenant Wibert craignit cependant que, dans le cas où il lui faudrait engager une nouvelle lutte, les pnéonniers espagnols ne profitassent de Taffaiblissement de l'équipage pour se soulever; Farmement des prises faites depuis le commencement de la croimère lui avait déjà enlevé une soixantaine d'hommes. Convaincu d'ailleurs que la frégate anglaise ne tarderait pas à être aperçue par quelque croiseur français, il abandonna son ennemi à moitié vaincu et fit route pour Rociiefort. UUranie portait 26 canons de 12 10 — de 6 et à caronades de B6. LaTflAUES — 26 canons de 12 et 6 — de 6. Le lieutenant Wibert ne s*étût pas trompé; la Trames n'échappa kVUrmie que pour être amarinée par une autre frégate française. Ces deux frégates s'étaient à peine perdues de vue, que la première fut chassée par la Carmagnole de 38*, capitaine Allemand (Zacharie). Une bordée suffit pour faire amener la frégate anglaise qui était hore d'état de recommencer un nouveau combat. La Carma-grule entra à Brest avec sa prise à la remorque (1). Afin d'éterniser dans la marine le nom du capitaine de (1) Je lis dans une note da Précis mr la vie et les campagnes du viceamiral Martin, donnée par M. Pouget comme extraite de l'Histoire de Rochefort, que, le % brumaire an 11 (S5 octobre 1793), la frégate la Cléopdtre, allaqnée par deax frégates anglaises, allait sneoember si VUrœne, qai rentrait à Rocbefort, ne fût arrivée à temps pour l'assister; et que les frégates eoneniies capliirèes furent conduites dans la Charente. Cette version est erronée. Si j"ai emprunté à l'historien anglais James, généralement bien informé, le récit da eoiôbat de la Cliopdtre, lequel eut lieo le 17 jain et non le 9 brumaire (U octobre), j'ai eu entre les mains le rapport qui constate que le eombat de VUranie fut isolé ; qu'elle ne comhatlit qu'une seule frégate anglaise; que ce fut la Carmagnole qui lit amener cette dernière et la conduisit A Brest. L'Uranie avait pris la renie de ReeMit. Digitized by Google

  
    COMBATS PARTICULIERS.— 4793. 313 VUraniet qui mourut le lendemalQ du combat, cette frégate fut nommée la larlu. Les frégates de 32" la MeJpomêne^ la Minerve et la Fortunée^ capitaines Gay, Allemand (Zacharie) et Maistral (Désiré) , et le brig de 18^ la Flèche^ capitaine Allemand (Joseph), se rendant de Tunis en Corse, furent chassés, le 22 novembre, par le vaisseau anglais Acamemnon de 72*, capitaine Horatio Nelson, qui croisait sur la côte ocddentale de la Sardaigne, A 8^ 15" du maUn, la Melp<mén$ qui était de l'arrière fut jointe et engagea le combat. La Minerve laissa aussitôt arriver pour la soutenir ; mais le vaisseau anglais ne l'attendit pas; il s'éloigna avant que cette frégate fût en position de lui envoyer des boulets. L^LMelpomène se rendit à Bastia; les deux autres frégates et le brig entrèrent & Saint-Florent Le 25 novembre le capitaine Riouiïe de la frégate de ^6** VlneoMianUf parti du Port-au-Prince de Saint-Domingue avec deux navires qu'il conduisait au port du Petit Trou aperçut deux navires par le travers de la petite Goave; il était alors du matin. Le capitaine RioufTe s'en inquiéta peu d'abord; persuadé, on ne sait trop pourquoi, que c'étaient des navires du commerce, il ne fit aucune disposition de combat et il s'écoula quelque temps avant qu'il donnât l'ordre de faire lever l'équipage. Cette mesure était indispensable, car les câbles, montés des deux bords dans la batterie, avaient été relevés sur les canons pour la nuit (1) . Vers l** 80" on put, de Vlneomtante, héler ces <l) L'emploi des cibles en chanvre est devenu ?i rare dans la marine, qu'il n'est pas hors de propos de rappeler comment on s'en servait. Les cûbles^ sortis de la cale, étaient éloDgés dans la batterie loniqa*OD approehalt du moeillage ; 00 appelait cela prendre la bitture. Quand on naviguait dans des parages où il pouvait devenir nécessaire de laisser tomber une ancre au fond, la bitture restait prise et, au moment du coucher de l'équipage, on relevait le câble sur les casoDs on on raccrochait au barrots. Digitized by Google

  
    3i4 GOllBAI^ fAUtlGULIERS. - 1793. bâtiments. Cela était presque inutile, car la nuit était belle et la lune qui éclairait TborizoD permettait de distioguer le pavillon de la Grande-Bretagne flottant à leur corne ; c'étaient les frégates anglaises de AO* Pbmelope et Iphjgcnu, capitaines Samuel Rowley et Patrick Sainclair. Cellesci avaient également reconnu le pavillon de la République, car elles hélèrent de l'amener. Le capitaine RioulTe laissa de suite arriver vent arrière, et engagea avec les frégates ennemies une canonnade de chasse et de retraite qu'il ùt bientôt cesser en ordonnant d'amener le pavillon. Dans ce moment rirEiGENiA fut découverte par trilMrd. L'officier de la batterie n*a|rant pas encore été prévenu de ce qui se passait sur le pont, commanda de tirer sur elle. La frégate anglaise riposta par une bordée qui fut funeste au capitaine de ï Inconstante : il tomba grièvement blessé. Le feu cessa dès qu'on sut dans la batterie que le pavillon était amené. Un officier de la Pénélope était déjà à bord et prenait possession de la frégate ft ançaise qu'il conduisit à la Jamaïque. Le capitaine Rioulfe y moilrtlit de ëes blêflsures. Vlncmstante avait cànons de li, 6 — de 6 et h caronades de 36. Là p£NELOPE et l'IpHiGENiA portaient chacune 26 canoâs de 12, 6 — de 6 ét S jcaHonàdèà de IS. Ndhnoiitiéi^ était àu pouvoir den royalistes depuis le Î2 octobre. Cette île avait une importance trop grande, par suite de sa position sur la côte de la Vendée, pour que le gouvernement ne tentât pas promptement de la reprendre. Le capitaine Pitot» delà frégate la Nxjmpht^ reçut l'ordre d'aller l'attaquer avec la corvette le FàMm^ capitaine Le<coûrf l'aviso la Comine, capitaine Villedieu, èt la canonnière rife-d* Fm, capitaine Bertrand. Ces bâtînents ^paDigitized by Google

  
    COMBATS PARTICULIERS. —1793. 315 reillêrent de Quiberon, le 30 décembre, avec des vents de et eurent à soutenir le feu des batteries de l'île dès qu'ils en furent à portée. Leurs canons répondirent toutes les fois que la îroute suivie le permit. Malheureusement la brise, devenue très-foible, nôcesnta l'emploi des embarcations avant que la petite division eût pu attdndre son mouillage, et la frégate, qui avait perdu sa vergue de grand hunier, fut portée à la côte par le courant. Les batteries dirigèrent alors exclusivement sur elle leur feu, partagé jusqu'alors entre tous les bâtiments. La Nytnphé ne put être relevée, même après la prise de Noirmoutiers qui rentra le à janvier sous la dépendance de la Républiqué. Le conseil martial, chargé d'examiner la conduitedu lieutenant de vaisseau Pitot, déclara qu'il n'y avait pas lieu à accusation contre cet officier. Dans le courant de cette année, la corvette la Céleste^ se rendant du Havre à Toulon, s'empara du brig anglais de 18* Scout. Le 20 septembre, un décret avait frappé de réquisition tous les objets propres à ia construction des navires, à leur armement et à leur équipement. Là ne s'arrêtèrent pas les mefisures que crut devoir prendre le gouveiiiement républicàitt en fàveur de la «Arinede FÉtat. Lapémrie des navires de transport n'Ayant pas tardé à se faiire seùtiri uns loi éti h octobre mit teius les navires du cômnlerce en i!éiiti!dsi• tion, en laissant à la marine le soin de choisir ceux qui pourraient lui convenir. Cette mesure était la conséquence de la guerre générale qui suivit la révolution; elle assurait une ressource immense à la République. Cette réquisition fut suspendue par arrêté du i7 fructidor II tS septembre 17911).— Ilais-^ peu de temps après, le teotiffui l'aVoil ftit étsMr détémhiarartM du Comité Digitized by Google

  
    316 COLONIES.— 4793. de salut public du 10 vendémiaire an 111 (10 octobre 1794>), portant que les navires jugés indispensablement nécessûres au service de la marine, continueraient d'être traités conformément à la loi du 4 octobre 1793. Cet arrêté ne fui défiûitivement abrogé que le 1" avril 1795. Le 13 avril, l'île de Tabago, la plus Sud du groupe des Antilles, fut attaquée par une division aux ordres du contreamiral anglais Gardner et capitula. Le m mai, les petites lies Saint- Pierre et Miquelon, auprès de Terre-Neuve, furent surprises sans défense par la division du vice-amiral anglais l^ng. Le 51 août, ce fut la ville de Pondichéry, chef-lieu des établissements français de l'Iude, qui fut prise. Peu de jours après la déclaration de guerre à l'Angleterre, le capitaine de vaisseau Sercey (Pierre), qui fut presque aussitôt promu au grade de contre-amiral, partît de Brest pour Saint-Domingue avec les vaisseaux de 7!i^ YÊole et V America; il avait mission de prendre sous son escorte les navires du commerce qui seraient prêts à effectuer leur retour en France. Mais lorsque .^eux- ci furent réunis sur la rade du Gap Français, les Commissaires civils Polverel et Santhonax, qui étaient arrivés sur la frégate la Galathée, capitaine Cambîs, suspendirent leur départ jusqu'à l'arrivée des nouveaux bâtiments de guerre destinés à former la station. Le commerce, mécontent à juste titre du retard apporté au départ d'un convoi d'une grande valeur, fit des représentations au gouverneur Galbaud, récemment arrivé aussi sur la frégate la Concorde, Malgré les pressantes sollicitations de ce général, et celles d*un

  
    COLONIES. — 1793. 317 conseil composé des principales autorités de l'Ile et des contre-amiraux Sercey et Gambis (!)« les commissaires persistèrent à retenir le convoi. On devait craindre cependant que l'ennemi n'arrivât dans ces parages avec des forces capables de le bloquer et même de l'enlever, car aucune mesure n'avait encore été prise pour la défense du Cap Français. V America , la frégate VAstrée, les avisos YExpédition^ V Actif et le Serin étaient au Port-au-Prince; les deux contre-amiraux, mouillés sur la rade du Cap Français avec le JupUer, VÊoie^ la Concorde et la flûte la iVormande, avaient défense de faire aucun mouvement. Les capitaines des navires de commerce se virent bientôt dans robligation de vendre une partie de leur cargaison pour subvenir à leurs dépenses. Les choses étaient dans cet état lorsque les commissaires civils firent arrêter le gouverneur. En arrivant dans la colonie, cet officier général avût trouvé le caractère des deux commissaires si peu respecté, qu'il avait cru pouvoir se soustraire à leur autorité. Il avait débuté par des mesures violentes qui n'eurent pas l'assentiment public. Les commissaires voulurent alors faire sentir la supériorité de leurs pouvoirs en défendant aux habitants d'obéir à ses injonctions. Ils déversèrent sur lui tous les dégoûts possibles et finirent par lui retirer son commandement et par le séquestrer à bord de la Normande» Les autres bâtiments de guerre étûent remplis d'hommes ardents qui y étaient également détenus prisonniers; la présence d'une victime aussi marquante électrisa toutes les haines. Leur vive expansion et le désir de la vengeance firent croire au général Galbaud qu'il pourrait briser par la force le joug sous lequel il avait fléchi. 11 monta la tête aux marins des équipages et i'insurrectiou n'attendit plus (1) Ce denier avait été promu depuis son arrivée à Saint-DomiDgae et STait pris le commandement de la diTisioB^ à la place du conlre-amiral Grimouard qui était retourné en France*

  
    818 COLONIES.— 1793. qtt'on prét^te pour éclater. L'occaaion ne tarâa pas à se présenter. Des bruits, frais ou faux, de destitution des principaux officiers de marine de la division, se propagèrent. Ils répandirent une grande émotion parmi les équipages dont l'esprit fut bientôt porté jusqu'à l'exaltation en faveur de leurs chefs. Des luttes eurent lieu à terre entre des hommes de couleur et les marins qui y étaient sans cesse insultés* Les olBSciers eux-mêmes n'étaient pas à i-abri des meoacea de ia populace ni de ses attaques. Et cependant» loin da tenir compte des pltûntes incessantes qui leur étaient portées par la marine, les commissaires prenaient à l'égard des états-majors et des équipages les mesures les plus vexatoires. Le 20 juin, le général Galbaud publia une proclamation contre les commissaires civils et se rendit à bord de Ions les bâtiments de la division. Uinsurrecti<m des équipages fat bientôt à son comble. Le contre-aimral Sereey fot codsigné dans sa chambre par celui de YÊoîê. Ceux du Jupiter ^ de la Concorde et de la NoîiiHinde agirent de la même manière à l'égard du contre-amiral Cambis et des capitaines. Il n'y eut plus qu'une autorité sur la rade, celle du général Galbaud. Dans l'après-midi, les navires du commerce la^ rent retirés de dessous les batteries ; ceux de guerre s'mabossèrent, et leurs équipages effectuèrent un débarqaeBMDt sous la conduite de leur nouveau chef. Le lendemain, la général Galbaud attaqua l'hétd du gouvernement oà les commissaires s'étaient retirés. On se battit toute la journée et le jour suivant. Les hommes de couleur, dévoués aux commissaires, avaient été appelés à leur secours. Au milieu du désastre, ce parti foudroyé par ies batteries de rarseoal, parut un moment faiMir. Un ressentîmrat ^ftroce snggèim alors aux deux commissaires l'idée la plus désastreuse. La chaîne des noirs fut rompue, les portes des prisons furent puyertes; ^ous les ouvriers, tous les esclaves furent armés. Bientôt alors tout ne fut plus que sang et carnage ; le pi) �

  
    GOLONIIS.r^lTH. m lage devint général et l'incendie éclata sur tous les points de la ville. Le paptl du général Galbaïui fiait pas plier. Forcé de battre eu retraite le 23, il se replia aor le port où tout était poafanoD. Les vieillards, les ternes elles enfaots que le fer et les flammes avaient épargnés» se préeipUèrent sur ses pas et se jetèrent dans des embarentlons, incapables de les contenir tous : un grand nombre de ces malbeureux périrent dans les flots. En un instant, les vaisseaux furent encombrés de ceux qui avaient échappé à ce dernier désastre. Le général se rendit k bord du Jupiter, ^ tint 40VS kaeaaoDS de ce vaisseau la ville et l'arsenal dont il avait eu la précaution de faire enclouer les pièces. MMs si sa personne était hors da danger, Isa vaiaseani ne l'étaient pas ; on y éprouvait les inquiétudes les plus grsr vas, car on savait que l'ordre avait été donné de iaiie feu sur tous les bâtiments de la rade. Sur «es entrefaites, le contre-amiral Sercey reçut une députatlon des négociants qui le faisaient prier d'appareiller avec le convcn. il se rendit à leon instanees, et le 2è, Smit à la vcnle, sauv^ntainsi d'une destraetion & peu près certaine, tous les navires du eommerea qui se trouv^dol sur la rade du Cap Français. Le lendemain, le général Gaibaud donna l'ordre aux autres bâtiments ue guerre d'appareiller aussi. Le capitaine Vandongen, delà Concorda?, qui s'y refusa fut suspendu de ses fonctions par son équipagè ; la frégate mit sous voiles avec le Jupiter. Quelques jours iqprès, ce vaisseau k bord duquel était toujours Tex-gouvaiy neur de Saint-Oomingue, rencontra VÊtie et son convoi et Ile routeaveceux pour les États-Unis; mais ils se séparèrent bientôt. Les chefs du mouvement de la Concorde n'avaient pas tardé à se trouver dans le plus grand embarras. Dans la précipitation du départ, ils n'avaient pas considéré les beeoms de la frégate à bord de laquelle il ne se trouvait qu'une dousaine de barriques d'ew. Le capitaine Vandonr gen fut prié de reprendre le eouMiandement. Lepreminr eein de cet offider liit de se diriger ven m port dam ^

  
    320 COLONIES. — 1793. qaéL il pourrait faire de Teau. Le Port-de-Paiz, sur la côte Nord de Saiat-DomiDgue, fut choisi comme le plus rapproché; mais la Coiurorde en fut repoussée à coups de canon et elle entra au Môle Saint-Nicolas, à quelques milles dans l'Ouest du premier. Là aussi on avait reçu Tordre de faire feu sur les bâtiments de guerre et le commandant de la place prévint le capitaine Vandongen qu'il exécuterait cet ordre s'il ne partait pas le lendemain. Au jour, la frégate était sous yoUes et, le 7 juillet, elle mouiUait sur la rade d'Hampton dans l'état de Norfolk des États-Unis. UÊole y arriva le même jour avec son convoi; le Jupiter s'y trouvait déjà. Sur l'invitation du chargé d'affaires de la République française, ces trois bâtiments se rendirent à New-York. L'équipage du Jupiter y fut renouvelé en entier. Le contreanfiral Gambis obtint de rester à terre et le commandement de ce vaisseau fut donné au capitaine Bompard de VEmbuscade. Les navires partis de Saint-Domingue furent immédiatement dispersés dans différents ports afin de pouvoir s'approvisionner plus fadlement; et, en attendant qu'un convoi de farine qu'il avait ordre d'expédier en France fût rassemblé, le chargé d'affaires de la France ordonna au contre-amiral Sercey d'aller attaquer les îles Saint-Pierre et'Miquelon, dont les Anglais s'étaient emparés le 14 mai. Cet officier général mit à la voile, le 9 octobre, avec les vaisseaux YÊole et le Jupiter^ les frégates la Concorde f la Prédeuiê et l'aviso le Cerf. Quelques jours après, l'équipage du Jupiter déclara au capitaine Bompard que l'ordre du représentant de la République était un nonsens et l'obligea à faire route pour France. Cet exemple ne tarda pas à séduire ceux de VÉole et des deux frégates dont les capitaines furent également obligés de se diriger vers la France. Le Cer/reçut la mission d'aller annoncercette détermination au chargé d'affaires. Séparés par le mauvais temps à la hauteur des Açores, les deux vaisseaux et les Digitized by Gopgle

  
    The text on this page is estimated to be only 13.85% accurate
    COLONIES. — 1793. 321 frégates arrivèrent à Brest isolément dans les premiers jours du mois de novembi». BATIMElfTS PRIS, DÉTROITS OU NAOPRAGËS pandut rauéa 1795. ANCLAIS» Canons. 7i SciPioN • BrAlé & UvonriM. 40 Tuâmes ^ ^ ^ 2^ j Htcbia. i chaeuDa par une frégate. lAuPHiTMii Naufragée daos la Méditerranée. 18 ^couT Pris par une corvette. 4M. i A**^**^ Naufragé sur les cAtcs d'Angleterre. 1» < ADYicE _ tians la baie de Uondaïas. l Albrtb Pria par les Français. " - ptr m limgré. M i Viper j „ , * l ViciLANT * I - «w Mes d'Hyères. FRAUÇAIS. UO Commerce -de-Parit,, . «0 Triomphant J Prit à Touloo. ' Cùnimerce-de- Bordeaux, Cenimire.m Destin Duguay^Jinmin ^t?* ) OétruiU à ToBlOB. Dtetateur, U { Suffisant , , Thémistocle, Tricolore léopard Naufragé à Cagliari. Pompée» \ Puissant, 1 \Scipion * l Pria* Touloo. i Aréthuse ,1 Ferle / _ f»^"/^ Priée par une frégale. ^Jmpéneute. _ par un vaisseau. ( ÏÏSLL* Naufragée sur la côte d'Amérique. 56 I Détruite à Toulon. Cléopdtre Prise par une frégate. {Inconstante par deux frégilet. 5i Iphtgéme Détruite à Toulon. Modeste. , Prise par une division. Richmond Brûlée ou Sardaigne. ^^^^^'^ • . Prise en Sardaigne. Bellone , . . . . Naufragée à Quiberoo. Hennione au Croisic. Nymphe» — à iNoinnouUers. Digitized by Gopgle
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    COLONIES.— i793. sa DifnlIttèTMloB. PtiMsàToiloB. 18 te Alceste Sultani • • Topaze Lutine • • Sensible Aurore • . VUlwiuuê. « Iris • * • Montréal Victoire Prot4lj/te, Belette. Poulette Caroline, . • \ Détruites i Toulon, àugUiU, «»«..•«•* I ^ , ^ ^ Blonàg, • . • • P««8 P^^ ^^^^ frégatei. f Mulet Prise à TouloD. ■ Déliuile dans l'Escant. Convention 'mionale. . . Vnu paf «ne eBcadn. Prompte» •••.•»••• .1 prises chacune par une ïrégalô. Éclair ) ^. j^lerte Détruite à Touloo. Sincère l p,ig„ ^ Toulon. Amuieite, > Sspiègle j p^, çi,iCon ptt «M ftéfclto. I I Curieux I Tarieton — à Toulon. t% LiOi», t — pftriinlirig. * L'ailèriBfud ifidivie uo bftiiinoiit piis à Vonioiiii. IliBàlITIlUTimU AHCLAis. • • Vaissean. Frégates nàxçàu. firieva.4 Vaisseaux*. Fréeates. . BItuiieita âe raagi lèriauit. • • • Pris. MttaUs on nanfingCc. Imwa^Hi^i » » t 1 o t • S 4 S • 7 5 10 15 14 It » 25 ti 4 9 t8 Digitized by Google
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    BATAILLES. 4794. m ANNfiS i794. Une division sous les ordres du capitaine de vaisseau Desgarceaux, composée des frégates V Engageante de W qu'il commandait, la Résolue de S6, capitaine Puillon VUr léon, la Pomonê de AA, capitaine Pevrisv, et de la corveCle de 20* la BaM^ capitaine Belhomrae» en erddère à Feu» ▼ert de la Handie, se trouva, le 2è avril, en présenee de 6 frégates qui Airent aperçues dans le O.-N.-O et qui la chassèrent. AÔ*» 80" de l'après-midi, ces frégates hissèrent le pavillon anglais et quelques-unes l'appuyèrent d'une bordée entière; c'étaient la Flora de Û2% capitaine sir John Borlase Warren qui commandait la division; TAmiHUSA de AA» capitaine sir £dward Pelew ; la MEL&Mm et la GoNGOEDB de A2, capitaines Thomas Wells et sir Id*^ ehard SCraehan, et la Ntmfhb de hh, capitaine George Murray. Après plusieurs ^rements de bord, les Anglais se trouvèrent au vent dans l'ordre ci-dessus et, vers 6% ils engagèrent le combat. VEngagcarUc était chef de file de la division française, la Pomonc suivait et la Babel fermait la marche. Signal fut fait à la Résolue qui se tenait par la hanche de dessous le vent de V Engageante de rentrer dans * laligne; «m o^itidne n*exôcuta pas cet ordre et se borna à envoyer des boulets à la Fmba, adversaire de YEngtk^ géante j lorsque sa position lui permettait de découvrir la frégate ennemie, et à I'Arethusa qui était la seconde dans la ligne anglaise. D'après la disposition des combattants, la Pomone était par le travers de laMaïAMPUSt làBabet pr^ tait le flanc à la Gongou» $ la Ntmfhe n'avait pas d'adversaire* Lee deux divisions couraient bftbord amures aupfa» près. Au moment où, un peu avant 8^, le commandant Desgarceaux réitérait de vive voix au eapititoe YUléon l'ordre de se mettre en ligne, il eut la téte emportée par uu

  
    m BATAILLES.— IW. boulet. Le lieuteDant de vaisseau Lemaîire le remplaça et prévint le capitaine de la RUohêe de cet événement : il reçut de lui l'ordre de forcer de voiles et de gagner la terre, manœuvre que fit de suite aussi le nouveau commandant de la division. La Pomone imita la manœuvre de ses deux compagnes, msjji son infériorité de marche ne lui permit pas de les suivre. Les frégates Mslampus et Nymphe s'étaient jointes à la Floba pour poursuivre les deux frégates françaises; I'Abethusa et la Goncoboe s'attachèrent à la Poiiioiie. .La première prit poste au vent, l'autre se plaça du bord opposé. A 30™, la frégate française fut démâtée de son mât d'artimon ; peu de temps après, sa vergue de misaine fut coupée en deux et, à 9'' moins un quart, son grand mât s'ahattit. Les d^Ats n'étaient pas moins grands dans la batterie. Blessé dès le commencement du combat, le capi* taine Pevrieu héla, à ii^ 80», qu'il se rendait. Le petit mftt de hune tombait en ce moment. La Babet ne put lutter longtemps; restée de l'arrière par suite de la chute de son petit mât de hune, elle fut criblée et, la première, elle amena son pavillon. le capitaine de la Gongobdb avait abandonné la Pomone à I'Abbthdsa, dès qu'il avait jugé sa coopération inutile, pour se joindre à la chasse que les autres frégates don• naient à l'Engageante et à la Résolue. Il les dépassa facilement et, à 11'' 30", il était par le travers du vent de VEn* gageante. La Bésolue lui tira quelques coups de canon et, laissant sa compagne engagée, elle continua sa route et parvint à faire perdre ses traces. Le combat se soutint avec ardeur entre les deux frégates. A 1* 50", la Concorde laissa arriver pour passer sur l'arrière de la frégate irançaise : celle-ci neutralisa cette manœuvre en arrivant aussi. La frégate anglaise revint alorsau vent et reçut de l'avant une bordée d'écharpe de son adversake qui imita ce mouvement. Le capitaine Strachan réussit enfin à passer à tribord et continua le combat dans cette position. La Digitized by Gopgle

  
    BATAILLES. 1794. , m chute des trois mâts de hune de V Engageante, le triste état du reste de sa mâture et la masse d'eau qui entrait par de nombreux trous de boulets ne le ralentirent pas. Cependant, à 2^ 30"", toates les munitions se trouvant épuiste* il fallut amener le payîllon d noblement défendu* U fut salué par la chute instantanée des bas mftts. La Pomone portait 28 canons de 18 12 — de 8 et à carouades de 36. La Bésolue et ÏEngagwsnU avaient chacune 26 canons de J2 6 — de 6 et h caronades de 36. La Bahet était armée de 20 canons de 6. L'AafiiHDSA avait 28 canons de 18 2 — de 9 et lA caronades de 32. La Flora — 26 canons de 18 10 — de 9 et 6 caronades de IS. LaMfiLAiiPUS — * 26 canons de 18 2 — de 12 6 — de 9 et S caronades de 32. La Comcobub — 26 canons de 12 h — de 6 et 12 caronades de 24. La ^iYMPBfi — 26 canons de 12 10 — de 6 et S caronades de 2â« Le gouvernement révolutionnaire faisait d'incroyables efforts et déployait une activité extraordinaire pour donner à la France une armée navale sur l'Océan. Il fallait d'autant plus d'énergie pour relever la marine, qu'elle Digitized by Gopgle

  
    ftiitH de fdra des pertes immmM k Tenten. Le trefai** iOD, en fifreot ee port ani Anglais, anh eansé la des** traction d'une partie des forces maritimes de la République. La Convention nationale ciiargea deux de ses membres, Jean Bon Saint-André et Prieur de la Maroet de aurveii* 1er les armements du port de Brest* La famine pesait alors sur tous les départements; la misère du peuple était grande» ses souffrances excesssiTes. Cet état de ehoses pouvait accroître les mécontentements. Instement inquiète de cette situation calandteuse, la Convention nationale avait ordonné au citoyen Genêt, son représentant aux États-Unis, de rassembler dans la baie de la Cliesapeak de l'État de Virginie, le plus grand nombre de navires possible, et do les charger de farine. Le contre-amiral Vanstabel, sorti de Brest le fLà décembre 1793 avec une division, devait les prendre sous son es* corte. à autres vaisseaux, 2 frégates et une corvette avaient accompagné le contre-4uniral Vanstabel en dehors du golfe et s'étaient ensuite établis en croisière dans Je Sud de l'Irlande. Dans la nuit du 31 décembre, cette dernière division avait reçu un coup de vent qui l'avait forcée de rentrer. Bien que la corvette le BruiuSf arrivée le 26 janvier aux États-Unis, eût annoncé au chargé d'affaires de la France ^'apparition prochaine du contre-amiral Vaostabel, le convoi n'était pas encore prêt le 12 février lorsque, après une traversée de quarante-sept jours, la division française mouilla dans la Chesapeak. Ce fut le 11 avril seulement que le contre-amiral Vanstabel put mettre à la voile avec un convoi de 130 navires, escorté par les vaisseaux le Tigre et le Jean BarU les frégates la SémilUmUf VEmUmcode, la Charente et VAstrle, Le représentant Geoél avait annoncé à k Convention nationale qu'il expédierait une partie du convoi sous Teseorte de la frégate ÏAslrée et de la gabare la Normande etifliilôt ,qae eela lui serait possible. On devait dès lors Digitized by Google

  
    BATAILLES.— 1791. 3S7 présumer ^ue ces navires seraient en route avant l'arrivée du contre-amiral Vanstabel en Amérique, et il était urgent de protéger leur atterrage. Les vaisseaux le Sans-Pareil de SG**, YÀt^aeieuXy le Patriote, le Téméraire et le Trajan de 76 ; les frégates la GalatMe et l'Unité et la corvette le MaihrB QuUtim sortirent de Brest, à cet effet* le Id avril* sous le commandement da contre-amiral Nielly, dont le pavillon flottait sur le Sans-Pareil. Une division légère, composée de la frégate ÏAtalante, de la corvette la Levrette et du brig VÊpervier, fut aussi envoyée à leur rencontre. Cependant , ce convoi si impatiemment attendu en France, les Anglais le convoitaient, et des forces formidables avaient été disposées sar plusieurs points pour Tint^eepter. Le jour de son départ d'Améri<jue, sa marche» la force de son escorte, celle des vaisseaux envoyés à sa rencontre, tout était connu en Angleterre. La saison des gros vents était passée. Le convoi retardé, soit par lalenteur, soit par l'incurie des agents de la République en Amérique, soit par les entraves qu'il avait rencontrées, ne pouvait plus arriver à Tépoque favorable à laqu(;lle il était attendu, ot la division du contre- amiral Nielly devenait insuffisante pour le défendre* Le Comité de salut public comprit qu'il fallût à tonl prix assurer les subsistances du peuple, et il ordonna au contre-amiral Villaret de sortir avec l'armée navale de Brest. Le représentant Jean Bqr Saint-André fut embarqué sur le vaisseau amiral. Voici comment, quelques jours auparavant, le ±i mid 1794, ce représentant dépeignait la situation de la marine dans une lettre au Comité de salut public : « La loi du « 26 brumaire a besoin de développements ; je l'ai senti, « surtout au moment de la sortie de l'escadre où il importe « de mettre de l'ensemble dans toutes les parties du ser-, a vice et de prévenir les divisions qui ont trop souvent « déshonoré la marine française. L'esprit d'isolement u'^n ■ est pas si entièrement banni qa'il ne faille eofloie le Digitized by Google

  
    328 BATAILLES. — 1794. « brider arec soîd, et il est même d'autant plas daogerenx, « qu'il affecte de se reproduire sous la livrée de la liberté. «11 ne serait plus temps de mettre un frein à l'amour« propre qui ne veut point reconnaître d'unité dans les <t mouvements, quand il aurait occasionné de grands mal-^ « beurs. C'est ce qui m'a déterminé à faire sur-le^amp « une loi qui» en principe rigoureux, ne peut être faite '« que par la Convention nationale; mais le rapport du « délit à la peine est ici d'une ielle évidence, et les dispo« sitions de mon arrêté sont d'une nécessité si indispensa« ble» que je ne balance pas à croire qu'il sera approuvé (c par vous et que vous en demanderez sur-le-cbamp la a sanction à la Convention nationale, 11 ne faut pas qu'au « moment d'une action, les généraux de la République « soient abandonnés comme l'ont été les Gonflans, les «d'Estainget tant d'autres. Le général vous répond sur K sa tète de l'exécution de vos ordres, c'est la règle, « Mais sa responsabilité disparait, si la loi ne lui garantit « pas l'obéissance des instruments que vous mettes dans « sa main (1). » Le 16 mai, l'armée mit sous voiles composée comme il suit : (i) L'arrêté doDt il est queâtioD fut sancUooDé par le Comité de salut publie leSmenidor (SI juin), et a eo force de loi, dans la nariee, juqi'aa tOft* •Trier 18i5. (3) PrimitiTemenl les États-de-Bourgogne, pnis la C^^TOr, (3) D'abord la Bretagne. (i) L*aacieB Royal-lauit» (S) D'abord rjuffiiffe. Canons. j Révolutionnaire (5). . . . capilaiae Vandongeo. ( Républicain (i). • . . • . Longer. i IndompttAle, — Lameele. K Jacobin (5) — GastlB. _ Diyiiizea by GoOgle
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    1 BATAILLES. — 1794. lutte flV .... IV OWvOm Athillfi JjaTlllo8(^ri8. À t»i^#«i/*rt iiJienuor. Eo/^ . . . - . AmHmiiiI Kumiffniiii VWIHuuD* /m fi^/ ttA^i f* T^AIIVlll A XfUiii uai u • \t nni h l fi fir TIlAVAnArii ( AlATABllrA^  LUTéffUT. Tiphaine. Nortfi umherland. Etienne. Berrade. Laaglois. DortUlin (Joseph). Benandin (Jean). Frégates : Brutus (6), Insurgente, Seine, Proserpine, Tamise, Gentille, Précieuse, Belione. CortettM et lirigs : Surprise, Société Populaire, Diligente, Coutriet, Jem Bart, Mutine, NeSade, Furet. L'instruction de» équipages, à cette époque, étût lois de répondre à leur patriotisme ; une foule d'hommes aillaient à la mer pour la première fois. De plus, les artilleurs de la marine avaient été débarqués à la suite de l'insurrection de QuiberoD, et avaient été remplacés par des soldats de Tannée de terre qui appartenaient, soit à la première réquisition, sdit à la dernière levée opérée par la Gonven* tion. Aussi» le contre-amiral Villaret avait-il reçu l'ordre de transformer sa marche en un cours d'enseignement pratique, qui devait profiter en même temps aux capitaines, dont plusieurs naviguaient en escadre pour la première fois. Le 19, la corvette le Maire Guilton, qui avait été cap* turée quatre jours auparavant par les Anglais» fut prise (t) Les Deux-Frères. (2) Le Saint-Eeprit, (5) Le Sceptre, (4) VApollon. (5) Le Séduieant. (•)L'aMieB Diadêmg «pi tviit été rasi.

  
    BATAILLES. — 1794 ainsi que le convoi qu'elle escortait; la Mutine fut adjointe à Tescorte. Ce même jour, l'armée navale fut ralliée par le vaisseau le Patriote, capitaine Lucadou, séparé depuis la nuit du 11 de la division du contre-amiral (jielly. La veille, ce vaisseau avait fait amener la frégate anglaise de 40" Gasiok, capitaine Thomas Trowbridge. Lorsqae Tépoque présumée du passage du convoi fat arrivée, le commandant en chef se dirigea vers le rendezvousassigné à toutes les divisions; il y était ic 21 mai. Trois jours après, la frégate la Galalhve, de la division Nielly, escortant quelques prises, fut rencontrée par l'armée navale. Le contre-amiral Villaret garda cette frégate et la remplaça par la corvette la Société Popy toire et la frégate hollandaise la Vigilante^ prise le 21 par la Proserpîne. Le 28, à 8^ du matin, l'armée de la République courant au N.-N.-E. sur trois colonnes, l'armée anglaise fut aperçue dans le N.-E. ; le vent soufflait frais du S.-S.-O. A 9'', le contre-amiral Villaret sicrnala l'ordre de bataille, les amures à bâbord. La force du vent et l'état de la mer rendirent cette évolution diflicile et, à midi, la ligne n'était pas encore formée ; le signal fut répété à 2'". Enfin, à 2'' voulant établir sa ligne, alors complètement en désordre, le commandant en chef fit prendre les amures h tribord* À 8' 15", il vira de nouveau lof pour lof. L'armée anglaise avait appareillé, le 2 mai, de la rade de Sainte-Hélène avec un nombreux convoi pour les Indes. L'amiral Hovve, qui la commandait, s'était séparé du convoi à la hauteur du cap Lizard, et avait chargé le contre* amiral Montagu de l'^corter avec6 vsdsseaux et 2 frégates jusqu'au delà du golfe; le capitaine Rainier devsdt alors le conduire à sa destination avec un vaisseau et 5 frégates. La division du contre-amiral Montagu avait ordre de rester ensuite en croisière sur la route présumée des navires français attendus d'Angélique. Lord Howe, qui avait été informé du point de croisière de l'armée française, avait pris cette direction et, le 28 an matin, il en eut coonassDigitized by;
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    BATAILLES. -«mi. 831 sance. La sienne comptait 20 vaisseaux, 7 frégates, un brig, 2 cutters et 2 brûlots. tiU9Bt m Qvmi Gsmm. • » . . nom Bmtam IAotuCkoms* ' IXPJlIGlIAbLK. ....... Baaksm. l GlMf» • • • iC.CSAR. • . . Gibraltar. . < BftLLEMOPttON. • ••«•»• LtvunAir. • • RnssEL Marlboroucu DCPBHCB Tremekdoos. I.NTINCIBLC. > Gdlloden • . • Btmwu». VAUàHT. Oriok. • • Alfred.* KoviàÉXU . • • • Hajestic. Thdndereb. iAUDACIOUS. • • • • capitaine sir Roger Cortis. lord Richard Jiowe, amiraU eapitaloe Henri Nicholi^ Thomas Graves, Tice-uîîivl. eapitaipe William Domett. sir Alexander llood, vire-amiral, capilaioe Llagdea Weslcost. BanjamiD Caldurell, contredirai. capitaiDO Culbberg CoUiDgwood* George Bowyer, coRlre-amirii* capitaine John Uull. Alaa Gardner, eontre-amItaU «ayitiiBd John ElphivitMt. — Pye Molioy. Thomas Mackensie. William Hopo. Tbomas Pasley^ contre-amiral, capitaine lord H u;;; h es âejmoiir» — Willet Payno. — honorable GranGeld Berkeley. — lames Gamhier. James Pigott. — honorable Thomas Pakenhaïa. — Isaac Shomberg. loha Harrey. — Thomas Pringle. — Thomas Duckworth. Benry Haryey. — lohn Bazely» •* James Monta{Q* Charles Cutton. — • Âlbemarlo Bcrlie. William Parker. Frégates : Phajstokj LATORA>NieBR> SouiflAMPioR, Vehos, AouiLoif, Pxsasos. Bris • KiMifiaasa. Cutters : BaTma, BaVGBft. L'année aDgiaise qui courait an pni tes amures à liâbord lorsque, à iU^*» celle des Français se forma tribord amures. On a prétendu que le contre-amiral Villaret Joyeuse , cédant ài'inlluence du représentant Jean Bon Saint-André, oi£rit immédiatement labataiile. Les documents oûicieis démentent cette assertion. L'armée anglaise se trouvait sur le passage da convoi d'Amérique; en UvrMt betaille en

  
    332 BATAILLES. cet endroit, on aurait commis la faute de la forcer à*y séjourner. Or le commandant en' chef et le représentant du peuple n'eurent garde de se laisser aller à une semblable erreur. Us manœuvrèrent ponr attirer les Anglais dans une autre direction. Le but de cette tactique ressort évidemment du rapport que Jean Bon Saint-André adressa, le 13 juin, au Comité de salut public, u Le salut du convoi « étant l'objet de notre mission, disait-il, nous jugeâmes « que, dans notre position, ce que nous avions de mieux à « faire, était d'éloigner l'ennemi de la route qu'il devût « suivre. Nous calculâmes qu'en prenant la bordée du <i large, le convoi passerait à environ vingt-cinq lieues « dans le Sud des deux armées. La justesse de cette « combinaison a été prouvée par l'événement. » On peut même se demander si le commandant en chef laissa arriver pour se rapprocher de l'armée ennemie. Le procès-verbal rédigé par les offiders du Vengeur le dit positivement. Un historien anglais (1) tient le même langage. Cependant Jean Bon Saint-André , qui suit si exactement le mouvement des deux armées dans son Journal ^ommaire^ Jean Bon Saint-André ne parle pas de cette manœuvre. « Nous (( courions vent arrière dans l'espoir de rencontrer au Nord a la division du contre-amiral Nielly» dit le représentant «c du peuple, lorsque les frégates de l'avant signalèrent « une flotte. Nous reconnûmes bientôt que c'était l'armée « anglaise, forte de 36 voiles, courant au plus près du € vent, les amures à tribord. Aussitôt qu'elle nous eut « aperçus, elle manœuvra pour se former en ligne de ba« taille. L'armée française se forma ^;alement dans Tordre « renversé, les amures à bâbord. » Enfin, le contre-amiral Villaret dit dans son rapport : « Mon premier soin, après « avoir reconnu la force de l'armée anglaise, fut de former « l'ordre de bataille sur la ligne du plus près, bâbord (1) William James, The naval history of Great Britain, Digitized by Google

  
    BATAILLES. -~1794. H amures, m Les journaux de bord de l'armée, parfaitement d'accord avec les assertions du représentant et du commandant ea chef» démentent d'ailleurs la version accréditée et le rapport da capitaine du Vengeur. Ces journaux constatent que rarmée française courait au sur trois colonnes, avec desvents deSnd, lorsque l'armée ennemie fut aperçue dans le Nord, Ce n*estdonc pas lorsqu'elle fut signalée que les Français laissèrent arriver. Loin de là, les mômes journaux s'accordent a dire que le commandant en chef ordonna presque aussitôt de se former en bataille bâbord amures et que l'armée courut vers l'Ouest. U est vrai que, dans Taprès-midi, elle vira de bord, mus pour prendre le plus près, ce qui la fit gouverner au S.-E. ou à rE.-S.-E. Elle suivit cette route toute la nuit. 11 semble donc bien avéré que le contre-amiral Villaret ne manœuvra pas pour offrir immédiatement le combat. Le vent avait beaucoup augmenté et la mer était devenue fort grosse. L'amiral Howe forma une division légère de 5 vaisseaux dont il donna le commandement au contreamiral Pasley avec ordre d'attaquer l'arrière-garde française; il signala ensuite une cbasse générale. Vers 30*, U fit rallier ses vaisseaux, hûssant la division légère seule continuer la chasse. A h\ le Rifoofutionnaire reçut l'ordre de prendre la queue de la ligne qui s'étendait beaucoup; les vaisseaux de tête diminuèrent de voiles^ les deux armées étaient alors bâbord amures. A 6\ le Bellerophon était assez près du BévoliUionnaire pour engager le combat; cinq quarts d'heure après, il était obligé de se retirer du feu; mais le Rossbl, le Mablbobough et le THUNnBBBR étaient alors en position de continuer le combat avec le vaisseau français ; placé au vent, celui-ci ne pouvait se ser- . vir de sa batterie basse. Le Révolutionnaire eut sa vergue de misaine et celle du grand hunier coupées. A 7^ 30", le commandant en chef ayant fait signal de forcer de voiles, ce vaisseau resta de l'arrière et il tomba sous le vent ; le Levuthan et r Audagious se joignirent anz vûsseauz qui le Digitized by Google

  
    S8i BàTAILLBS. — «m. combattaient déjà. A 9'» 30", le capitaine Vandongen fut tué et remplacé par le troisième lieutenant Renaudeau; le premiei: lieutenant avait reçu une blessure grave ; la deuxième avait ^té tué. Accablé par le nombre, le Mévo^ huimnaire allait probablement succomber, airamiralHoifi n'eût fait, à ce moment, le signal de ralliement Le lieih* tenant Renaudeau, blessé dès qu'il parut sur le pont, avait remis le commandement au lieutenant Dorré. Cet oiiicier ilt gouverner de suite à l'Ë.-N.-Ë. ; le feu avait entièrement cessé à 10^ Le RévolutiontMLire démâta de son mât de misaine et de son grand mât pendant la nuit. Le jour suivant, il rencontra YAvdaeieu» et la frégate V Unité de la division du contre-amiral Nielly ; le vaisseau le prit à la remorque et ils mouillèrent, le S juin, sur la rade de TUe d'Aix. Le vaisseau anglais Audacious, qui avait été fort maltnûté, fit route pour Plymouth, Rencontré par la fré* gâte de 36* laU^Kone, il fut canonné {pendant une demiheure et put ensuite continuer sa route. Les deux armées coururent tribord amures toute la nuit. Le 29 au matin, elles étaient distantes d'environ 6 milles, celle de la République toujours au vent qui était encore tlès^raîsdu S.-S.4). L'armée anglsise ayant viré à T SO"» son avant-garde iiit canonnèe par rarrière-garde firaUçaistf msis à nue distance telle, qu'elle ne riposta pas. A 8^, l'armée française prit aussi les amures à bâbord par un virement successif et vent arrière et, à 9'' 15", le commandant en chef signala à l'avant-garde de serrer l'ennemi au feu. Le Montagnard^ qm tensit la tète de la ligne» laissa aitiver ainsi que les vaisseaux qui le suivaient et» trds quarts d'heure après, il commença le feu. Le combat devint bientôt très-vif sur ce point. Mais pendant que chacun des vaisseaux de cette avant-garde combattait deux et jusqu'à trois vaisseaux ennemis, le commandant en chef maintenait le reste de son armée fort loin au vent, sans paraître trop s'inqeîéter du résultat de cette lutte inégale. Yen midi cependant» le Mmtagnard demanda à être retiré Digitized by Google

  
    BATAILLES. — 1794. 935 àu feu. L'amiral anglais, qui ne semble pas «roir tiré tout le parti possible du mode d'attaque des Français, fit, en ce moment, signal de virer de bord. Ce signal ne fut sans doute pas aperçu, car peu de vaisseaux virèrent de suite; il est yrai que plusieurs avaient éprouvé des avaries asses graves pour n'exécuter cette manœuvre qu'avec difficulté. Quoi qu'il en soit, la ligne anglaise se trouva dès lors complètement déformée. Le contre-amiral Villaret jugea le moment favorable pour faire donner le corps de bataille ainsi quel' arrière-garde et laissa arriver de manière à croiser la route des Anglais. Ainsi, pendant que Tavant-garde gouvernait au O.-N.-O.t au plus près du vent, et l'armée anglaise à rE.-S.-E., à peu près sans ordre, les deux der» nières escadres de l'armée française prenaient une direction qui devait être le Nord ou leN.-N.-O., courant obliquement sur l'ennemi. Il s'ensuivit une vigoureuse canonnade à contre-bord. Bientôt, l'avant-gardefrançaise se trouva seule sur le champ de bataille où elle avait combattu» puisque l'ennemi suivait une route diamétralement opposée à la sienne ; elle ne reçut cependant qu'à 2^ 80* l'ordre de virer pour se rapprocher du reste de Tarmée et le signal lui enjoignait de le faire vent devant par la contre-marche. L'exécution de cet ordre n'était pas possible. Lq Montagnard demandait une remorque et les autres vaisseaux de Tavantgarde avaient leur grément et leurs voiles trop endommagés pour réussir à virer vent devant. Les deux années courant l'une sur l'autre, se rencontrèrent promptement, et aucune des deux ne se dérangeant de sa route, les vaisseaux se mêlèrent. Le vaisseau amiral anglais Qu££N GiiAaLOTTB passa derrière ïSoUt sixième vaisseau de queue» prît les mêmes amures que lui et le combattit au vent. Le Bbixbxopbon s'adressa au Terrible qui avût démâté de son petit mât de hune et sur l'avant duquel il avait passé; ce vaisseau, parsuite de la position sous le vent du Jyrannicidtf et de ÏIndomptablùt était de fait le serre-iàie de la ligne. Donnant dans le môme créneau, le Lsvutbav prît poste au Digitized by Google

  
    m BATAILLES.— 1194. vent des deux vaisseaux souventés. L'Orion et le BARFLEim * passèrent entre le Tyrannicide et V Indomptable et portèrent principalement leurs coups sur le dernier, u Mais, dit le contre-aoniral Viilare^ dans son rapport, les Anglais trouTèrent une résbtance qai doit immortaliser Dordelin et Lamesle. » Dès que le commandant en chef s'aperçut de la position fâcheuse de son arrière-garde, il signala de wer vent devant par la contre-marche pour aller la dégager. Il était A**. Les vaisseaux tardant à répondre à ce signal qui demandait une exécution immédiate, le contre-amiral ViUaret prit l'initiative à A" 45" et, ordonnant de se placer par rang de vitesse, il se mit à la tète de la colonne. Tons virèrent plus ou moins tard, à l'exception du Montagnard qui continua vers l'Ouest. L'amiral anglais n'attendit pas leur arrivée 5 il rallia ses* vaisseaux. Les deux armées se canonnèrent encore quelque temps et le feu cessa entièrement à 5^. Les Français qui avaient perdu l'avantage du yent reprirent les amures à bftbord et chacun travailla à réparer ses avaries. V Indomptable en avait de considérables dans toutes ses parties. Le Tyrannicide et lui n'avaient plus que leurs bas mâts. Le Brutus prit V Indomptable à la remorque et le conduisit à Brest ; le Mont-blane les escorta. Du côté des Anglais, les vaisseaux Queen, Rotai. Geobgb, Soverbigr et Intinciblb avaient le plus souffert. Le Montagnard avait eu tout d'abord sa vergue de petit hunier coupée. A 1*", le vaisseau qu'il combattait se retira et le laissa réparer le désordre de son grément qui était haché. Lorsque, plus tard, le commandant en chef ordonna de virer, le capitaine Bompard ngnala ne pouvoir le faire et demanda une remorque. La mâture du Montagnard était tellement transpercée par les boulets, qu'il n'osa changer d'amures dans la crainte de la voir s'abattre; il travailla à l'assujettir et vira à La frégate la 5etn«, qui s'était approchée de lui lorsqu'il avait signalé des avaries, le prit à U remorque. Une brume très-épaisse ne permettait plus Digilized by

  
    BATAILLES.— 1794» 337 d* apercevoir Tarmée (1); quelques vaisseaux se voyaient dans le lointain, mais il était impossible de distinguer à laquelle des deux nations ils appartenaient. Le capitaine Bompard envoya la Seine les reconnaître; le capitaine Comic (Yves), de retour à 2'* da matin, déclara que, cela ne lui avait pas été possible. La brume continua toute la journée; au jour, il n'y avait plus un seul bâtiment en vue. Le capitaine Bompard gagna alors le rendez-vous indiqué dans ses instructions et il y rencontra le contreamiral Vanstabel qui lui donna Tordre de le suivre. La plupart des bistoriens qui ont rapporté le combat naval du 20 . mai (9 prairial) ont attribué à l'inexpérience et an manque de connaissances tactiques de quelques capitaines la non-exécution du signal de virer de bord fait par le commandant en chef. Si l'on tient compte de la manière dont se faisaient les promotions à cette époque, et qu'on jette les yeux sur les états de services des officiers auxquels était confié le commandement des vaisseaux de la principale armée navale de la République, nul doute qu'on ne soit autorisé à penser que, dans cette occasion, plusieurs durent n'ôtre pas à la hauteur de la position que les circonstances leur avaient faite. 11 serait injuste, toutefois, de ne.pas admettre que des signaiù: non répétés, ou au moins répétés d'une manière imparfaite, purent ne pas être aperçus. Gela ayant eu lieu dans l'armée anglaise, cette hypothèse n'est pas inadmissible eu faveur des capitaines français. Toujours observé par les Anglais, le contre-amiral Villaret continua de courir au N.-O. Le 30, le convoi d'Âmé- . rique passa sur le lieu même du combat. Ce jour-là, le contre-amiral NieDy rallia avec le Satu^Pareil, capitaine Courand, le Jr aj an, capitaine Dumou*ier, et le Téméraire^ capitaine Morel (ilenry). Le vaisseau de 78" le Trenle-et-un(1) Aocan autre rapport que celui du Montagtmd ne (ait mentiott d« et brooillaid U jour mèni« d« oonlMt H. Vk Oigitized by Google
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    III BàTàILLEB. — im. ilfat (1), capitaine Ganteaumc (Honoré) se joignit égale* m«nt à l'armée, ce qui la porta à 2G vaisseaux. L'amiral BKxm pouvait en mettre 25 en ligne. tJii9 brume trés-épaisie en? eloppii le* deux armées poidanttrente^iï heures et, durant oe temps, elles ii»s*â* perçurent qu'à de rares intervalles; le del ne redevint clwr que le 1" juin (13 prairial). L'armée anglaise ayait conservé le vent qui soufflait du Sud au S.-S.-E. et, ainsi que celle de la République , elle courait bâbord amures. Le contfe-amîral NieUy porta son paviUon sur le Républicain, et plusieurs changemaiu furent pwscritsdans l'ordre de bataille qui fut établi comme il suit : CoMenÊ^ Gasparin, America, Téméraire, Terrible. Impétueux, MU^ HuêfÉoU, TàurviUe, Trajan, T\irannicideJmte,Montagney JmioMl, ÀMlks Vengeur^ Iforthumberîand, Patriote, EnmpmmU NtpiwM, Jemmapèi, IWm#*«l-wi-^ai, Rép^ blieain, SmhPafwa, Sdpton, PMtiêr. L'amiral How« intervertit aussi l'ordre de ses vaisseaux et les range* ainsi : C.î:sar, Bellerophois, Leviathaw, Eusssl, RoTaft SovEREiGN, MarlborougHjDefence, Impregnable, TremennODS, BâBVUini» Ihvuicible, Gulloden, Gibraltar, Qdebbi GuâitxytTB, BRirnsmoK, Vauaut» Oslo», Qoisn» Ramilus, Atmn, MoNTAQU, Rotal Gsotoni, Ifaiisno, Gumi ^ Thundei lu. Après quelques manoMivrcs préparatoires. Tannée anglaise laissa porter tout à la fois, à 8* du matin^ sur celle de la République, alors en panne, et chaque vaisseau ennemi se dirigea sur celui qui lui correspondait dans la ligne française. L'amiral Howe avait ugnalé qu'il se portait sur le centre avec lintentimi de couper la ligne ; mais il laissait chaque capitaine libre d'attaquer, comme il l'entendrait, le vaisseau français qui lui correspondait. Toue étaient sousles huniers. AS" ûô"»,— 9»' 24"' suivantla relation anglaise,— les vaisseaux de tête de l'armée française ouvrirent le feu, à grande distance; les Anglais ne ripostèrent (I) L'ancien Orion, Digitized by Google
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    BATAILLES. «-1794 339 qu'un quart d'heure plus tard. L'obliquité dQ la ligne eo^ oemie ne penoH pas que Tattaqu^ fût iostantao^, plupart desTa28se»oxfti)glw$ r^tiamt an ymi; qve^aeihuiifi cependant trayersèrent la ligne, et ces derniers dirigèrent de préférence leurs coups sur ceux des vaisseaux françaia qui étaient déjà attaqués de l'autre bord. Une fumée épaisse enveloppa bientôt les opinbattants et jeta dans leurs rang9 la confusion la plni» grande. Français et Anglais étaient confQndns et* pendant prè9 de den^t lienree, cbacnn fnl m>re de ses mouvements* Ju'eOrayante canonnade qni avait ainsi voilé la lumière se ralentit naturellement beaucoup, ou du moins elle ce fut plus conçentrée sur un espace aussi restreint qu'au commencement de la bataille. La fumée se dissipapeu à peu, et Ton put enfin se reconnaître. 11 pouvait alors être 10^ du matin. Quelle ne dut pas être la surprise du commandaoten cbef lorsque, à cette heure, le nuage de fnmée qui enveloppait la Montagne venant à se dissiper, il se vit seul, sans aucun des vaisseaux de son armée devant ni derrière lui, à l'exception du Terrible démâté de son grand mât et de son mât d'artimon (1). Bientôt cependant il en aperçut qnelqnes-uns sous le vent, 6 milles environ^ etU leur fit sîgoal de virer vent devant. Ce «gnalne fut probablement pas aperçu; toujours est-il qu'il 00 fut pas exécuté. Le vaisseau amiral ne pouvait pourtant pas rester isolé. Persuadé que l'armée entière était souventée et que, seul, le vai3seau la Montagne s'était maintenu à son poste^ à midi, le commandant en chef donna k son capitaine dg pavillon l'ordre de laisser arriver sur les vaisseaux gnallés. Il ne lui vint pas à l'idée que d'autres vaisseaux pussent être au vent du sien ou, du moins, il estima quei (1) Ce sont lc3 propre? expressions da commandant en chef; et pourtant uq plan dressé par le major général de l'armée, aussitôt que la fumée fut dissipée, plict te nméroifv et lê Terrible êt/nM la Mmaaçne ; VMnirepMami, te Neptune et le Scipion, dans ses eaux; le Trente-et-un-Mm eî}§ Bi^àiicain un peu an rent et de l'arrière. Ce plaa CQiigtato antti ima gramto eu^éiiliw dMM i'aypfécialioa dM dittanm.

  
    340 BATAILLES. — 1794. s*U y en avait, il leur serait toujours facile de le rallier sous le vent. Cette appréciation de la situation, quelle que fût sa valeur, eut le résultat le plus funeste. L'armée n'était pas en entier sous le yent de la MorUagne; 10 vaisseaux étaient au vent et, chose assez étrange mais qu'iln'étai t g uère possible de prévoir, ces vaisseaux étaient précisément ceux qui avaient le plus souffert. Ils ne tardèrent pas à être signalés; tous étaient plus ou moins désemparés, plus ou moins incapables de se mouvoir. Quelques-uns avaient une voile, la civadière. Ceux qui n'avaient môme plus cette ressource, incapables de £sûre tourner leur avant dans la direction du vaisseau amiral, étaient comme cloués à leur place. Plusieurs combattaient encore. Le commandant en chef comprit qu'il ne pourrait se porter trop promptement au secours de ces vaisseaux, et il ordonna de suite à ceux qui l'entouraient de virer de bord. Cet ordre ne fut exécuté que partiellement; quelques capitaines prétendirent ne l'avoir pas vu, d'autres, n'avoir pu y donner suite à cause de Tétat de leur propre vûsseau. Ce mouvement procura h plusieurs vaisseaux des deux armées l'occasion d'échanger quelques bordées et il eut pour résultat de dégager le itéptcdit'cdtfi, le Mucius, le Setptonet le Jemmapes. Mais ces à vaisseaux bénéficièrent seuls de la manœuvre de leur armée ; les 6 autres, plus maltraités qu'eux, étaient plus au vent, pêle-mêle avec les Anglais, et ne purent être atteints à la bordée. Le commandant en chef se borna à donner Tordre aux frégates et aux corvettes d'aller les d^ager en les prenant à la remorque : les unes et les autres répondirent qu'il n'y avait pas un seul Français dans le groupe des vaisseaux démâtés. Le fait est qu'il n'y avait pas un seul pavillon tricolore arboré ; mais cela n'était pas un preuve, et nul n'aurait contesté aux frégates et aux corvettes, autrement qu'avec le canon, le droit de délivrer, de reprendre un vaisseau français amené, les couleurs de la Grande-Bretagne eussent-elles flotté à sa poupe. Le commandant en chef n'indsta pas. Senlemeott peu confiant dans le rapport Digitized by GoO<7

  
    BATAILLES.— 1794. 341 gai M avait 6té ftit, et Tonlant donner aux vaisseaux qui manquaient le temps de rallier, il mit en panne et y resta jusqu'à 8" du soir sans être aucunement inquiété par l'ennemi. Aucun vaisseau français n'ayant paru, il fit alors route au N.-O. avec 19 vaisseaux et en abandonna 6 sur lesquels 3 seulement avaient été amarinés. Cet exposé succinct ne pouvant donner qu'une idée incomplète de* cette bataille, je vais suivre isolément la manœuvre de chacun des vaisseaux. Ce travail présente quelques difficultés, parce que M. James (1), auquel j'ai parfois recours pour les détails et, d'après lui probablement, quelques historiens français ont donné à l'armée française un ordre de bataille erroné. Il en résulte que l'historien de la marine de la Grande-Bretagne dte souvent à tort tel vaisseau français comme ayant été Fadversaire d'un vaisseau anglais. Sans trop oser me flatter de n'avoir pas commis quelques erreurs, j'ai l'espoir d'être aussi près que possible de la vérité. Mais avant d'entrer dans ces détails, je vais essayer d'expliquer comment l'armée de la République se trouva morcelée dés le commencement de la bataille. Pour qui connaît les difficultés de Tordre de marche sur une ligne de relèvement, il est évident que tous les vaisseaux anglais ne durent pas se trouver, en même temps» en position d'engager le combat. Dans le nombre de ceux \ qui coupèrent la ligne, quelques-uns combattirent le vaisseau français sur l'arrière duquel ils avaient passé« tandis que d'autres doublèrent ce vaisseau et en attaquèrent un autre que celui qui correspondait à leur numéro d'ordre. Quelques-uns des vaisseaux de la République restèrent ainsi sans adversidre direct et se trouvèrent bientôt dans l'obligation de faire une arrivée pour ne pas tomber sur leur chef de file dont les avaries retardaient incessamment . la marche. La ligne dut donc se trouver tout d'abord rom(t) The naotti ktHnrif of Qreat Rritaibt, 1 Digitized by Google

  
    m fiAtÂILLES.^1794. pUe, brisée dans toute son étendue et, au milieu de la confusion toujours croissante qu'occasionnait l'épaisse fumée qui enveloppait les deux armées, cbacua chercha ud chef de file, un guide qui pût lui indiquer les mouvemetits àé la têtô de la colonne. Oi& p^ut admettre que leô valaseaux qui avaient passé soûd le velit de la Ugne se sidvirent, sans trop savoir où ils allaient, sans s'inquiéler qui les dirigeait et sans se préoccuper davantage de la canonnade qui grondait toujours non loin d'eux, mais en se ralentissant cependant. On peut donc supposer que si quelques capitaines s'éloignèrent sciemment du théâtre du èémbat, d'autres prireiit, de bonne foi, utie direction qu'ils Croyaient suivie pàr l*armée entière. Les vaisseaux qui couraient ainsi n'ayant pris qu'une part très-secondaire à la bataille durent s'éloigner proinptement de leurs compagnons, dégréés déjà, et tenant le plus prés du vent On ne saiilràit expliquer autrement la préseûce sôus lé vent des vaisseaux appartenant atUc trois escadres de Farmée française, et non à l*avant-garde séulêmènt, ainsi que l'écrivit le représentant Jean Bon Saînt-André, et que d'autres l'ont répété après lui. L'inspection du plan qui fut dressé à 10'' du matin par le major général de l'armée et la liste des vaisseaux qui f lirent pris ou délivrés établit suffisam* fnënt cette vérité, qu'on se battit sur toutes les parties de la ligne et que quelques vai&seaux isolés , ne comprenant pas bien leur rôle^, laissèrent seuls arriver sans y être forcés, Le CESAR, chef de file de l'armée ennemie, commença le feu à a** 11 s'était placé par la hanche du vent de la Cimventiùn qu'il combattit, à portée de pistolet, sans grand effet; en manœuvrant pour prendfe ce poste, le vaisseau anglais avait été canonné par le Gaspariti que le BelleroPHOiN combattait au vent et à grande distance. Ce dernier vùsseau, démâté de ses mâts de hune, fut retiré du feu par la frégate Latoha. Le contre-amhrai Pasley avait t«çtt une blessure assez grave pour être obligé de quitter le Oigitized by
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    pont. Quant au vaisseau la Convention^ enveloppé bientôt dans un nuage de fumée qui lui fit perdre Tarmée de vue, il vira vent arrière, p^sa soua le veut du Lbvutban, lui envoya ta bordée et prit le plus prôa sur i'aotre borcL A 8^ il rallia le commanduit en die& LoGoiyNHriiiUnitaiii tons pointa sa manœuvrât Au moment où les deux vaisseaux de tête ouvraient le feu, YAmerica était attaqué par le Leviathan. Celui-ci, après une beure d'engagement, le démâta do son mât de misaine qui tomba sur tribord* Entraîné sous le vent, VÂmmea reçut pendant quelques instants l'appui du Goh jMrtfi et de la CommHm dont les capitaines ne jugèrent pas toutefois devoir s'arrêter. Le capitaine Lbéritier dut donc continuer un combat désavantageux auquel prirent plus ou moins part les vaisseaux ennemis qui sillonnaient la ligne, et il ne lui fut pas possible d'imiter la manœuvre de la Moniaçnê* A 2\ son grand m&t tomba sur l'arrière et entraîna le mât d'artimon dans sa cbute, VAsmriea fut abandonné dans cet état ; le capitaine ÛwfMMiêf qui passa près de lui, refusa de le prendre à la remorque. Le répit laissé à ï America ne fut pas de longue durée. Attaqué de nouveau sans pouvoir riposter, dans la crainte de mettre le feu aux voiles qui pendaient le long des murailles, le capitaine Lbéritier fit amener le pavillon, V4mrka fut amariné par le Russbl. Plus tard, le capitaine du Royèl SovEREiGN, ignorant ce qui s'était passé, lança quelques boulets au vaisseau français dont le pavillon était cependant déjà amené ; et se prévalant des quelques coups de canon qu'il avait tirés, il envoya amariner une seconde fois VÀMmiea et renvoya l'équipage que le capitaine du Rossai, avait placé sur ce vaisseau. Le Livutbait n'avût pas d'avarie grave. Le Téméraire fut attaqué par le Russel; à 10**, le vaisseau anglais perdit son petit mât de bune. L'ordre d'arriver, donné alors par le commandant en cbef, ût cesser ]• fioinbat* Le Jtossi. imita la manoDovre da Témér^, Digitized by Google

  
    344 BATAILLES.— 1794. mais n'ayant pu le auim, Q B*attadiâ à d'antres adversaires. Le Terrible se trouva opposé au Royal Sotereign, trois ponts comme lui, et portant aussi le pavillon d'officier généra). Le combat commença à grande distance. On eût dit que c'était en hésitant que le vaisseau anglais venut présenter un défi à son redoutable adversûre; mais bientôt, impatients de se mesurer de plus près, les deux capitaines se rapprochèrent. A 10^, le Terrible fut démâté de son grand mât et du mât d'artimon, et arriva vent arrière. Le Royal Soyereign le suivit, car son capitaine ne pouvait abandonner une entreprise qui ne semblait pas devoir présenter désormais de grandes difficultés; il y renonça ce« pendant bientôt pour s'attacher à la MatUagne^ qu'il ne combattit du reste que fort peu de temps. La frégate la Galathie prit alors le Terrible à la remorque et imita la manœuvre de la Montagne, lorsque ce vaisseau se rapprocha de ceux qui avaient été aperçus sous le vent. A 6*', le 'Pelletier remplaça la Galathèe. Le contre-amiral Graves avait été grièvement blessé dès le commencement de l'action. V Impétueux fut combattu à tribord par le Mablborough qui avait traversé la ligne derrière lui et s'était placé par son travers. A 10^ 15", le feu prit à son petit hunier; la chute du mât de hune dans la mer fit heureusement cesser les craintes occasionnées par cet événement ; le capitaine Douville, dangereusement blessé, venait de remettre le commandement au lieutenant Lacoste. Ce dernier eut presque aussitôt la mâchoire fracassée et fut remplacé par le lieutenant de vaisseau Teillard. Cet ofiider avait à peme pris son nouveau poste, que le mât de misaine s'abattit en arrière sur le pont à tribord. Privé des voiles de l'avant, Y Impétueux ne gouverna plus et il tomba en grand sur son adversaire. Le Mucius qui suivait V Impèlneux, arrêté dans sa marche par ces deux vaisseaux qu'il n'eut pas le temps d'éviter, aborda le MAaLso&ouGfl par la hanche de tribord Digitized by Google

  
    BATAILLES.— 1794. 345 et lui abattit son mât d'artimon (1), mais il démâta en même temps de tous ses mâts. Le Marlborough fut dégagé par la frégate Aquilon. Vers l*" lb% le lieutenant Teillard aperçut l'armée à d milles sous le vent. On Ta déjà dit, Ylmpéumx n'avait'plns de voiles de l'aTant; son gouyer» Dail était brisé; il fallut renoncer à se diriger de ce côté. Le Gasparin et la Convention passèrent auprès de lui, et bien que ces vaisseaux n'eussent pas d'avaries apparentes, ils continuèrent leur route sans lui donner aucun secours; leurs capitaines alléguèrent Tobligation d'exécuter le signal de ralliement fait par la Montagne, Enveloppé par plusieurs vaisseaux ennemis et coulant bas d'eau Y Impétueux amena son pavillon à S** 30"' et fut amai iné par le IIussel (2). Le Defence coupa la ligne sur l'arrière du Mucius^ le combattit par le travers et perdit de suite son grand mât et sou mât d'artimon, lialbeureusement, dans ce moment, le Jfttctiw abordait le Mablbobough, et le capitaine Larréguy dut abandonner son adversure à YÈole» Rasé lui* même comme un ponton par suite de cet abordage, le Mudus se trouva seul lorsque le vaisseau anglais eut été retiré du feu. Attaqué plus tard par le Hussel, le capitaine Larréguy fit amener le pavillon. VÊde^ sur l'avant duquel le Defenge avait coupé la ligne, msklgré la vive canonnade qu'il avait dirigée sur le vaisseau anglais pendant que celui-ci lui présentait l'avant, VÊole remplaçant le Mucius ne put empêcher la frégate Phaeton de dégager ce vaisseau. Le capitaine Bertrand Keranguen reçut, dès le commencement de la bataille, uneblessnre dont il mourut quatrejours après et, à ii'',il fut remplacé par le lieutenant Benoist VÊole laissa alors arriver, et après avobr canonné le Levutban en passant, 0 (1) C'est probablemeil paremar que M. lames, lliistorieii de la marine anglaise, dit que l'abordage eut lieu par l'aTant. II est difficile de concevoir qu'en passant sous le vent, «n vaifseau aborde par l'afant an bAtiment placé devant lui dans la ligne. (8) Ce Taisseau brûla le 29 août, dans le port de Porstmoutb. Digitized by Google

  
    SIS BÂTAILLB5.^f79l. rallia les vaisseaux souventés dont il devint le chef de file. Plus tard, il exécuta Tordre de virer donné par le commandant en chef qu'il venait d'apercevoir sous le vent* Le TourttUf, le Drajan et le Tyramieidi furent pea iri-» gourensement attaqués et ne combattrait qu'acddentél-lement. S'attaohant à suivre chacun son cheS de file^ leurs capitaines allèrent former sous le vent ce groupe vers lequel le commandant en chef se dirigea plus tard. Le Trajan avait le Tyrannicide à la remorque depuis le 29 juin. Après avoir oombattu la MmUtgfM et la Jacobin^ le vaisseau anglais dit commandant en ohef Quieii GRAa-* urriE, qui avait perdu ses deux mftts et vergues de bune, se porta par le travers de dessous le vent du Juste, attaqué déjà à bâbord par I'Invincible et à tribord parle Gibraltar. Dès le commencement de Taction, le capitaine Blavet re* çtit une blessure qui le força de quitter le pont à iO^i U remit le oommsndement au lieutenant de vaisseau Gam«* bemon. Dans cette lutte inégale, le JusU fut entièrement démâté ; son grand mât et son mât d'artimon furent abattus sur la dunette; le mât de misaine tomba sur le pont à bâbord. La batterie des gaillards se trouva ainsi engagée dans toute salongueur ; la deuxième batterie était déjà prsa* que complètement désemparée. Les adversaires du vaisseau ftançûsn'étaientduresteguère en meiHeur état;levaisaeau amiral avait perdu son dernier mât de hune ; le Gibraltar était rasé de tous ses mâts. Le Juste se dégagea à l'aide de sa civadiëre et d'un foc hissé sur un bout-dehors et» eu passant derrière le vaisseau de l'amiral anglais, il lui envoya, comme adieux, une bordée entière en poupe. Le ca^ pitaine Blavet était remonté sur le pont aprèi un premier pansement, mais il se vit dans la nécessité de descendre de nouveau dans sa chambre. A /i'' 30™, entouré par plusieurs vaisseaux ennemis, le Juste amena son pavillon et fut amarîné. U était 9^ SO" lorsque le Qoeen Ghaelottb qui, depuis quelque temps déjà, était le point de mire dos canons de Digitized by Google

  
    BATAILLBS.— I7M. U1 tous les ndneaux du centre, coupa la ligne derrière la 3fontagne en lui envoyant une désastreuse bordée d'enfilade* La manœuvre de ce vaisseau était parfaitement indicpiée par aa manière de gouverner: elle ne pouvait laisser de doutes sur son intention de traverser la ligne. Le oi^Uaine Banra crut pouYoir Ten «mpdcher en mettant ion grand humer et son perroquet de fougue sur le mât De sou côté, le capitaine Gassin du Jaeobini matelot d'ar* rière du vaisseau amiral, dans le but aussi d'empêclier le QuEEN Charlotte de passer devant lui, força de voiles en même temps que le vaisseau amiral en diminua. Il en résulta que les deux vaisseaux se trouvèrent tout à coup l'un sur Tautra et que» [pour éviter un abordage, le capitaine Qassîii dut faira une légère arrivée et sortir de la ligne. Quelque fâcheuse que fût cette détermination, elle était devenue indispensable par la manœuvre de la Montagne ; elle eut môme, dans cette circonstance, le résultat heureux de contrarier beaucoup le capitaine du Quee!h Charlotte, car» après avoir dépassé la Montagne^ il trouva sous son beaupré un autre vaisseau qui lui rendit largement ]p8 coups qu'il avait portés au oommandant en chef de l'année française* La capitaine Curtis prit le seul parti qui lui restât ; il lofla en grand et se trouva pris entre deux vaisseaux qui le canonnèrent vigoureusement. Malheureusement, le capitaine du Jacobin ne sut pas couserver cet avantage ; il fit de la voile et, sans motif appréciable, il s'éloigna en remontant la ligue* Plus tard, 11 suivit les vaisseaux qui allèrent s'établir sous le vent. Le Quini CiUBioTTB fit comme le Jaoobint il remonta la ligne. Le capitaine Bazira avait été une des premières vie» timos des bordées destructives de ce vaisseau. La Jfonlogfis eut ensuite à combattre le Royal Sovereign, puis le Valiant. Vers 10'', après quelque répit qui permit à la fumée de se dissiper, le commandant eu chef s' apercevant que la MiMiagnê était isolée, laissa arriver sur un groupe de vaisseanx qui tet signalé sous la vont Chemin fusant, la Digitized by Google

  
    SIS BATAILLES.— 4791 Montagne eut occasion d'envoyer | au Marlborodgh une bordée qui occasionna une blessure au capitaine Berkeley, Quelque temps après, le vusseau amiral vira avec ceux qu'U avait ralliés pour se rapprocher d'autres vaisseaux aperçus au vent Le Brunswick voulut profiter du mouvement du Jacobin pour couper la ligne sur l'arrière de ce vaisseau ; mais il en fat empêché par Y Achille qui força de voiles et boucha le créneau. Cette manœuvre valut à ï Achille quelques boulets qui ne lui étaient pas destinés ; mais distrait par le Vengeur t le Brunswick cessa de s'occuper de lui; il eut alors à combattre le Vauant et le Ramiues. La voilure et le grément de Y Achille étaient dans un délabrement tel, que tous les vaisseaux de l' arrière-garde le dépassèrent. A midi 15"*, son grand mât et son mât d'artimon s'abattirent sur tribord et il arriva vent arrière. Presque tous ses sabords étûent couverts par des débris de mâture, par des voiles et par des cordages. Plusieurs vaûsseanx ennemis suivirent Y Achille et continuèrent à le canonner. A 2''. il perdit son mât de misaine. Privé de tous ses mâts et par suite de ses voiles, le vaisseau n'était plus appuyé ; il roulait beaucoup et il fallut fermer les sabords de la batterie basse pour empècber l'eau d'y entrer. A SS le pavillon de VAehiUe fut amené. Les vaisseaux qui le combattaient s'étant alors éloignés sans l'amariner, le capitaine Lavillesgris fit établir la voile de civadière pour rallier l'armée qu'il venait d'apercevoir à 4 ou 5 milles sous le vent. 2 vaisseaux démâtés furent pris à la remorque auprès de lui par des frégates; une corvette sembla exposée à lui rendre le mênae service, mais quelques boulets lancés par des vaisseaux • ennemis la firent s'éloigner, et à A** 30", Y Achille fut amariiié par le Ram i lies. ^ Forcé de renoncer à traverser la ligne sur l'avant de VA" cftt7i«,lecapitaine du BauNSWiCKVOulut passer sur l'arrière de . ce vûsseau, mais il rencontra im nouvel obstade. Dès que le capitaine Renaudin, du F<fH)f0tir»etttaperça8a manœuvre. Digitized by Google

  
    BATAILLES.— 1794. 349 il augmenta de voiles pour lui barrer le passage et il l'obligea de lofFer en grand. Les deux vaisseaux étaient alors sî rapprochés que l'Anglais tomba sur le Français et l'aborda de long en long. En partie dégréés par cet abordage, ils furent entraînés hors de la ligne et alors s'engagea nne • lutte qm devint terrible. VAehiUe prêta un moment assistance au VêngewTt mais la famée le lui fit perdre de vue. Vers midi, après un combat de trois heures, les deux vaisseaux se dégagèrent. Le capitaine Harvey qui venait de recevoir sa troisième blessure, remit le commandement à son second. Le Brunswick, avait perdu son mât d'artimon; son beaupré et son mâi de misaine étaient coupés de manière à ne pouvoir être maintenus debout. Le RijiuiES, qui venait d'arriver à son'aide, laissa les 2vaisseaux s'éloigner l'un de l'autre, et lorsqu'ils furent suffisamment distants pour que ses mouvements ne fussent pas gênés, il ouvrit sur le Vengeur un feu d'autant plus vif que, n'ayant pas d'avaries, il était entièrement maître de ses mouvements. 11 l'abandonna totalement démâté, mais fort endommagé lui-même dans toutes ses parties. Le Vengeur avait reçu un grand nombre de boulets à la flottaison et presque tous ses mantelets de sabord étaient brisés. Réduit à l'état de ponton, il était ballotté par la mer et embarquait de l'eau par toutes ces ouvertures; il s'affaissait d'une manière sensible SOUS cette surcharge, malgré les efforts de l'équipage à pomper* L'eau gagna les soutes à poudres et il devint dès lors impossible de continuer le feu ; le pavillon n'en fut pas moins maintenu flottant. Le Trenle-et-nn-mai s'approcha 'pour dégager le Vengeur; mais assailli par plusieurs vaisseaux ennemis, il s'éloigna. Le danger que courait le vais* : ' ' seau français devint bientôt imminent pour tout le monde, et les Angldst émus à la pensée de l'affreuse catastrophe qui menaçait son équipage, cessèrent de tirer sur lui et lui envoyèrent, leurs embarcations. Toutes furent promptement remplies; malheureusement, elles n'étaient pas assez nombifeuses pour contenir tout l'équipage, il n'y avait du « Digitized by Gopgle
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    350 BATAILLES. — 1794. reste pas de teaps i perdre ; ces eoaJïarcatioQs étaient à pane débordées» que le Vingnnr disparut avec les malheiH relises Yîctiiiies qoi étaient restées ^ bord. Quelques hooh mes reviorent eur l'eau et s'accrochèrent les uns à des mftts, les autres à des débris ; 250 furent reeueilUs par les canots de 1' Alfred, du Glxloden et par le cutter Rattler. Le rùcit qu'on vient de lire du combat du vaisseau le Vengeur diiïère sur bien des points des relations qui ont été données de cet émouvant épisode de la bataille du 13 prairial. Je l'ai écrit, après avoir consulté plusieuis Tsrâons anglaises, araiit sons les yeux on document 4'uoe grande valeur historique, le Proob-ecrèel de VMmmmii du vaiiseau de la République le Vengeur (1). 11 m'a semblé qu'on pouvait, sans aucun incoiivéaient, présenter les faits tels qu'ils se sont passés, et qu'il n'était plus nécessaire, aujourd'hui, d'entourer la belle lutte du Vengeur de cette auréole quelque peu fantastique d'héroïsme dont» en l'an 11 de la Bépuhliquet et au commencement d'une guerre, on s'était servi ponr enflammer les esprits et détourner len regards du reste du tableau. Vmci le document dont j*al parlé. Procès-verbal de l'événement du vaisseau le Vengeur* Aujourd'hui premier messidor, an second de la Répu* blique une et indivisible, nous soussignés, capitaine, officiers, sous-chef civil et autres personnes de l'équipage du vaisseau le Vengeur du peuple^ coulé bas le treize prairial dernier, nous trouvant prisonniers de guerre au caution* nement de Tavinstock, en Angleterre, assemblés pour rédiger le récit des événements qui ont précédé et entratnô la perte dudit vaisseau le Vengeur du peuple^ faisant partie de fescadre aux ordres ducontre^amiral l^Uaretf y avons procédé ainsi qu'il suit. (1) Dépôt det aarlet d plan* du mUmsUre dr Is marine. Digitized by Google
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    t BATAILLES.— 1794. Ui Noos tnmVani, le 9 dudit mois da prairial par la latî* tude de 47» 27' Nord et par la longitude de 17* 28' Ouest du méridien de Paris, les vents de la partie du Sud, naviguant sur trois colonnes, à S*" du matin, les frégates fjjoçaises à la découverte signalèrent Tarmée ennemie composée de S6 voiles s 26 Tsisseanz de ligne dont 7 à trofi ponts, 1 de 50* servant d'iiôpital, 4 frégates, % corvettes et t brûlots « le tout anglais. Sur-le-champ, le général, pour mieux reconnaître Tennemi, fit arriver l'année française, en conservant toujours Tordre des trois colonnes. Lorsque nous fûmesàenviron deux lieues de l'armée anglaisoi le signal fut fait de former Tordre de liataiUe dans Tordra naturèlt en ee formant sor la colonne du centre. L'ezp6> rlenee de notre marine ne répondait pas, selon nous, à la bonne volonté de plusieurs officiers; nous eûmes la douleur de voir que cette manœuvre ne put être exécutée. Cependant» A vaisseaux et A frégates détachés de l'année anglaise serraient le vent et paraissaient vouloir attaqoer la çoeoe de l»ndtre. Alors, le général Villaret se voyant pressé, et mécontent sans donte d'éproaver ces difficultés, donna l'ordre à chacun des vaisseaux de prendre rang sans avoir égard à son poste, et au vaisseau le Révolutionnaire d'aller à la queue. A S** du soir, celui-ci et deux ou trois autres se trouvèrent engagés^ Nous fûmes témdns du corniMt Jusqu'à 10^ S il nous parut ne pas leur être avantagsox» L'eeeadre ne donna point de secours A ces vaisseaux et continua toujours sa route, alors à TEst, courant même bordée que Tennemi à vue. Au jour, nous n'avons plus aperçu les vaisseaux de notre arrière-garde. Le lendemain 10, sur ies 0^ du matin, ventant grand frais, toujours du Sud, Tennemi vira de bord vent devant par la contre-marche et porta de nouveau sur la queue de Ter» mée républicaine en cherchant à gagner le vent. Nous exécutâmes la môme manœuvre lof pour lof et reçûmes l'ordre de nous disposer à l'attaque. Les vaisseaux de la téle des deux flottes ee Jolgnimt bîentét et le eombat t Diyiiizea by Google

  
    3511 BàTAILLES. — 1794. oommença. Mais ravants^e n'était pas égal ; rennemi pouvait se servir de sa batterie basse et nous, au vent, la bande de son côté, l'eau s* élevant au-dessus des sabords, nous étions dans Timpossibilité d'en faire usage. Cet inconvénient néanmoins n'était pas capable de déconcerter des Tépnbiicains ; le feu fut très^vif et se soutint avec la même aideor jusqu'à midi. . Les Anglais apercevant un peu de désordre dans la queue de notre année, voulurent en profiter. La tête de leur ligne vira lof pour lof par la contremarche en prolongeant notre armée sous le vent ; ils maltraitèrent plusieurs de nos vaisseaux, et le Vengeur du peuple, pour empêcher de couper la lignoi reçut le feu de 10 des leurs. Il fallut fdre la même manœuvre que l'en* nemi et le général français donna l'ordre, d'abord à la tête de l'armée, de virer vent devant par la contre-marche. Cette évolution ne paraissait pas s'exécuter, nous ne savons pourquoi. 11 fit signal pour savoir si on ne le pouvait pas : il n'y eut point de réponse. Il donna Tordre de virer lof pour lof et ne fut pas plus heureux. L'instant était cri-tique, et, dans cette circonstance presisante, le chef de Tarmée dut s'irriter de trouver tant d'obstacles. Son génie sut les surmonter, car nous ne pouvons nous empêcher de dire avec la sincérité qui dicte cet écrit, que le citoyen Villaret a montré dans cette crise tout le talent d'un général et qu'il a justiûé la confiance des braves républicains qu'il commandait. Il donna l'ordre enfin de virer de la même manière, tout à la fois, sans avoir égard au rang. Cette manœuvre réussit et, dans un quart d'heure, l'ordre de bataille fut formé d'une manière satisfaisante. Nous nous trouvâmes sous le vent, position plus favorable. Le vaisseau le Vengeur du peuple par hasard, ou peut-être par la . promptitude de son évolution, était à la tète de la colonne, chef de file du commandant. Il se battît contre deux vaisseaux à trois ponts et aurait été très-maltraité si les vaisseaux la Montagne et le Scipion ne fussent venus à son secours, La MotUagiu seconda ses efforts contre l'ennemi» Digitized by Google

  
    BATAILLES. ^ 1791. 353 et ils le canonnèrent ensemble pendant une heure et demie. Mais le Scipion eut la précaution de se mettre à couvert du Vengeur du Peuple et lui coapa son grand étal et les bras de misaine. Sur les observations qui lui furent faites par le général et par nous, qu'il n'était pas à son poste, il alla le prendre. Presque au même instant, tous les vaisseaux ennemis se trouvèrent en pelotons ; ils étaient confondus; le désordre paraissait même être parmi eux, et certes nous pouvons dire que les Français aursûent pu en tirer partL liais ils étaient trop affalés sous le yent et s'éloignèrent Le 11, dans la matinée, l'ennemi parut à trois lieues et demie ou environ , courant la même bordée que Tarmée française. Nous l'observâmes autant que put le permettre un brouillard très-épais et bientôt, la brume ayant augmenté, nous le perdîmes tout à fait de vue. Le 12, la brume était si épdsse, qu'à p^e apercevdtOD un vaisseau à portée de pistolet. Le 13, le vent petit frais de la partie du S.-E. Sur les 8^ du matin, le temps s étaitéclairci, l'armée ennemie parut au vent à la distance de deux lieues ; elle ne tarda pas à arriver sur nous en dépendant. L'ordre de serrer la ligne et de se préparer au combat/ut donné à l'année française et aussitôt exécuté. Nous allions à petite voile; l'ennemi forçait davantage et en prolongeant notre colonne; le combat s'engagea. Le Vengeur du Peuple avait essuyé le feu de 2 vaisseaux dont un à trois ponts, lorsqu'un troisième vint pour lui couper la ligne : il fallait l'en empêcher. £n conséquence, nous forçâmes de. voiles et vînmes du lof. Cette manœuvre aurait réusn, et le feu terrible de nos batteries que notre équipage servait avec un courage et une ardeur incroyables aurait criblé le vaisseau ennemi, lorsqu'une circonstance imprévue rendit nos efforts infructueux. Ce vaisseau s* obstinant à vouloir couper chemin , le Vengeur du Peuple^ déterminé à ne pas le souffrir, tenta l'abordage. Il y parvint ; mais en élongeant, il se trouva accroché par n. sa
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    ^1 • BàTAiLLES.-l'794. rancrt dôrenneml. Il lui envoya d'abord tttuté sa bordée et ne put ensuite lui tlref que quelejute coupô de caûott de l'arrière et de l'avant, parce qu'il n'y avait pas entre les deux vaisseaux assez d'espace pour passer les écouvillons en bois. L'Anglais, au contraire, avec des écouvillons en cotde, avait l'avantago de poiivoîr ae servir de tous ses canons. Bana ce ïnoment, laotia donnâmes Tordre à un détachement de sauter à l'abordage. Tbut était disposé pùMt l'exécution*, mais il fallut bientôt renoncer à ce projet i nous aperçûmes deux vaisseaux ennemis, dont un à trois ponts, qui arrivaient sur l'autre bord ; chacun alla reprendre son poste dans les batteries, et le feu recommença. L'équipage, encouragé par les officiers, soutint ee nouirôau choc avec utte intrépidité vraiment républicaine; noue reçûmes plusieurs bordées à couler bas. De ce cété, l'ennèiftii nous abandonnait, lorsque la verge de l'ancre du vaisseau avec lequel nous étions abordés depuis plus de deux heures cassa. Le trois-ponts le voyant s'éloigner vira de bord, retint sur nous et nous tira deux autres bordées qui démâtérentle fmskt du Peupi» de tous ses mâts« excepté celui d'artimon qui ne tomba qu'une denil-beure apréâ. Nôfis ne pûmes lui ripostef parce que l'eau avidt subitement pénétré dans les soutes et que l'équipage se disposait à pomper et à puiser. L'ennemi se trouvait de nouveau en désordre et confondu avec quelques-uns de nos vidsseaiix qu'il -avait engagés. L'armée française était sous le vent et avait 2 vaisseaux qui, au contraire, le tenaient et s'éloignaient beaucoup. Nous avions l'espoir qu'elle viendrait, sinon pour recommencer le combat, au moins qu'elle eu ferait la feinte pour obliger les Anglais à abandonner nos vaisseaux démâtés et deux des leurs dont ils ne pouvaient pas s'occupen Nous n'eûmes pas cette consolation ; des raisons, majeures sans doute, y mirent obstacle. Mais nos frégates, on étaient* elles? Vinrent-elles nous douuer des secours? Nous n'en reçûmes aucun» et nous n'en pouvons deviner la cause. Digitized by Gopgle
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    Le Vaisseau le Veutjmr du Peuple approcliàil SeîisîBlement cependant du moment où la mef allait l'engldulir. Le danger s'accroissait de la mantètô la plus alarmàûtë malgré les efforU de réqtlipagé à pbmpdt ét à tmteéf. Htm itttm sortir du gmpé éùnmi détit dâ nts aiàmùï dàlit iin« lé TVMMMHi-Jfai» Vén&H dtt {Méf ^rèi» de m». n fit ilàttret>àfMi itou!) qtlelcfttéiS ëâpétan^ieâ ëàlut, elles furent bientôt évanouies. Il se disposait à nous pten^ dre à la remorque, lorsque les Anglais se dôbroulllèr'èût et le forcèrent à s'éloigner en chassant de noti'é Côté. L'eau avait gagaô TiiDtrepOflt. Nous aviotiâ Jeté pltiâietifô candns à>la mer. La partie de notre équipage <{îd dittuléisaAii 19 danger répàhdàit l'uUifllie. Oes ttéttiés hommes, que tous les efforts de l'ennemi n*aVaient pas effrayés , frémirent à r aspeei du inâlltttul* dôttt 0^ m\éni lamfKêê. NOtts étlffus tous épuisés de fatigue; Les pavillons étalent atlWffés en berne. Plusieurs vaisseaux anglais ayant mis leurs canots à la mer, les pompes et les seaux furent bientôt abandofi* nés. Ces embarcations arrivées le long du bord reçurent tous ceux qui len |irëttil«ré ptam û'j jeter. A peine étaieùi^ elles déboi^éeSi que le plus afereffii epe<itade ë'dlKHt à nos regards. Geui de no» eàmatades tfai êtititot ytetee à bord du Vengeur du Pmpîè, les inaidl» levées ati Ciel^ im» ploraient en poussant deâ Cris lamentables, des secours qu'ils ne pouvaient plus espéisr. Bientôt disparurent et le vaisseau et les malheureuses victimes qu'il contenait. Au milieu de TborreUf que nous inspirait à tous té tableau dô> âiirant» nom» ne pûmed notis défendre d'un sentimeilt Inélê d'àdndrftdott et de douteur. Nous eflteudtmeSi en Aoue éloignant, quelques-uns de nos camatAdes foiwer emSM des vœux pour leur patrie; les derniers cris de ces malheureux furent ceux de: Vive la fî^pwftiigue ? ils moururent en les prononçant. Plusieurs revinrent sur l'eau, les uns. sur des planches, d'autres sur des mâts ou des débris du vaisseaii. lis furent s&uvés par un cutter, une Chaloupe et quelques canotsi et conduits à boid des vaâssiaini «igiaiSi Digitized by Google

  
    356 BATAILLES. — 1794. Nous nous sommes occupés, depuis cette malheureuse journée, à connaître le nombre des hommes échappés au périlt et d'après nos différentes demandes verbales et par écrit» nous avons reconnu qu'il s'était sauvé la quantité de S67 personnes, noas compris. En sorte que de 723 qui composaient notre équipage avant le premier combat, tt s'en est perdu 356, desquels il y a eu, suivant ce que nous pouvons en juger, 250 tués ou blessés. Ën foi de quoi nous avons dressé le présent procès-ver«bal pour valoir et servir ce que déraison. Fait au cautionnement de Tavinstock, en Angleterre, les jour et 1^ susdits. (Suivent Us signatures.) (i) Ce n'est pas sans surprise qu'on lit dans l'ouvrage remarquable, sinon impartial, de M. William James (2) le passage suivant que je transcris textuellement : « Panni •^les 30 ou àO hommes qui n'avaient pas reçu de blessures, il s'en trouva sans doute quelques-uns qui, ainsi que les matelots anglais ont l'habitude de le faire dans de semblables circonstances désespérées, se précipitèrent à la cambuse pour Y chercher de l'ardeur. Ainsi inspirés, il n'est pas extraordinaire que, lorsque le vaisseau s'engloutit dans •les eaux, quelques-uns ûentcrié: Vive la nation! Vwe la République! ou que l'un d'eux, plus furieusement patriote que le reste de ses compagnons avinés, ait, dans ce moment pénible pour les spectateurs — et nous croyons qu'il est arrivé quelque chose comme cela — fait ondoyer le pavillon aux trois couleurs, sous lequel il. avait si noblement combattu. » (3) (1) Reoaudin^ Jcao Hugine, Louis Uousseau, Pelet, Trouvée, Lussot, elc. (S) The naval hittory of Great Britain, (S) Among theSOor iOanhurt wounds, doabtless there were seyeral wbo. as British sailors frcquently do in similar cases of despair, had flown to the tpirit-room for relief. Thu.H inspired, il is not extraordinary tbat, wben Uie sbip was goiDg down, some of tbem sbould exclaim : « Vive la nation.' Vive Digitized by

  
    BATAILLES.— 1794. 357 Oui, et quoi qu'en dise le capitaine Brenton (1), il y quelque chose de vrai dans le rapport qui fut fait à la Convention nationale, car on a pu lire ce passage dans leprocës« verbal qne j'ai rapporté, et dont cet officier n'avait probar* blement pas eu connaissance. « An milieu de l'horreur que nous inspirait à tous ce tableau déchirant, nous ne pouvions nous défendre d'un sentiment mêlé d'admiration et de douleur. Nous entendions, en nous éloignant, quelquesuns de nos camarades former encore des vœux pour leur patrie; les derniers cris de ces infortunés furent ceux de Ywe la Bipi^liquel Ils moururent en les prononçant.» Plus crédule que l'historien anglais, j'admets sans hésiter qu'à cette époque où les Français donnèrent tant de preuves d'héroïsme et de dévouement à la République, il put se trouver des marins qui, après avoir un instant frémi à ridée du danger qui les menaçait, n'eurent pas besoin d'avoir recours anx spécifiques de la cambuse pour retrouver de Fénergie, et qui, dans ce moment désastreux, oubliant parents, amis, famille, ne songèrent qu'à la mèrepatrie pour laquelle ils adressaient des vœux à l'Être suprême. Le Northumberland eut un moment le Vauant pour adversaire; mais le capitaine Ëtienne ayant laissé arriver, le Valiant coupa la ligne sur l'avant du vaisseau français, se porta sur V Achille et l'abandonna au Queen qni lui abattit tous ses mâts. Ce fut en vain que le Northumber' land essaya de rallier l'amiral. Entièrement isolé, le capitaine Étienne amena son pavillon. Le PatrioU fut attaqué par rOaioii qui le combattit par le travers et au vent, et se retira après avoir perdu son la République! » or tbat one, more furiously patriotic than the rest of bis druoken corapaaioDs ^bould, al this painfuld moment to the spectators — and Bomething of th» kiid W6 believe 4id happen — waye to and frotbe tri^loiir led flag, uDderwhidk he had so oobly fought. (1) Tliere was no cry of « Vive la nation .' » so falsoly slated in Ihe Convention.— Il n'y eut pas un cri de Vive la nation! ainsi qu'on l'a dit faussement j^laCoDTOQtion. — The naval history of Great Briiaiiu Digitized by Google
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    ai^9 Q^TAILLES. — 1794. grand hunier* Plualeuni mtm Tai9peftux» et not^oinKsot le QçEEN, çpmi)^tUreQt çnçprei le Palno(0 doqt le mpitrine crut devoir rallier ceux de son aripée qui formaient une pouvelle ligne sous le vent. Le grand nombre des maladçs du Patriote força le capitaine Lucadou à agir ainsi. VSniT^fremi}^ iut engagé par i'^^FaeD et, ]^is^ mis^K ppur se former 90»8i te vept fl^VQC }w v»i8«eaiw qui tfy trQuvi4eDt 4^à. L$ jV«p(?<f»< n'^ut 4 oombattro que I9 HonTAGo dont le capitriufi fut tQé, Le yû^^e^u frauçfûs suivit PQOx qui 09 formaient sous le vent. L,e QuEHN, f|^ui avait déjà reçu quelques avaries en cherçhant un adversaire, s'arrêta au Jemmapes par la hanche d§ trj^i}Qr4 dl^qu^l il pï'it position. Il fut reçu par ce vaiamv^. coQ^fPQ U rivait élé p»r k Jiartiwmberi^nd^ avec b^iiçQup i§ vigueur, ^\ pçrdit m grand mAt. pou mftt d*9rtimQQ 9t pou petit mftt de buue. Quaut av vdi999au A'ftpç^i? dont la mAtnre çnti^ra avait ét^ abattue, il laissa arriver lîur la Montagne qui se dirigeait de son côt^ ; mais avant de quitter le Queen, il lui abattit encore son mât dç perroquet de fougue; une frégate le prit à la remorque. Le c^ipit^ineDesniartis av^t ét^ ti}^, 4'^ ditquelgQOiuinapdaQt en chef avait viré 4o bord pour allçr courir vatçseaox qu'ii ftYait aperças au ymu lé» Jmmpw fut te preim^ %m çettQ mangmyr^pi^aenra d'oQe captnre ç^rtaine. Le Trentfi-etTun-Mm combattit aupr^ du Républicain, et aussi heureux que lui, il put, §e dé^iig^' sgi^^ (^uglqu^s lambeaux de voilure. Le HoYAL George passa entre le Sans-Pareil et le Républicain, fut rudement canonné par ces deux vaisseaux et prft position par le bossoir de tribord du dernier. Bientôt m de iittQ§, m mit di perrgquet d§ fougui et sen mât de misaine fùreat abattus sur tribepd. I^e ûsjqm viut ei) ai4e ^ sqn cQUipatrÎQte en attaquant le B^publicain, el le démâtant de son ^rand mât et de son mât d'artimpo, Digitized by Google

  
    BATAILLES.— 1794. 959 il le mit dans Timpossibilité de s'occuper davantage du RoTAL Geobgk. La chute des deva^ mftts de derrière fit, en effet, abattre le Ripubïiea^ snr tribord, et le contreamiral Nielly se replia sur les vaisseaux qui étaient sous le vent. Ses deux advers^res étaient, hors d'état de l'inquiéter désormais. Le Sani'PareU eut le BIajestig pour premier yi8-à-yi« du côté du vent; le Globt, qui avait contourné la colonne par la queue, lui présenta bientôt après le travers sous le vent. Vers 10'', le mât d'artimon du Sans-Pareil s'abattit sur le couronnement et, un quart d'heure après, le mât de misame sur l'arrière à bâbord. Ce dernier défonça le pont, engagea la batterie haute et encombra celle des gaillards, de manière à en rendre l'usage impossible. Devenu serre-file par suite de la manœuvre du Scipion et du Pelletier qui avaient laissé arriver, lé Sans-Pareil fut canonné, de tous les bords, par les vaisseaux anglais qui doublaient la ligne par cette extrémité. A il'', son grand mit fut abattu sur le gaillard d* ayant à tribord. Dan» cette ntuatibn critique, le Hépublieain ^ quoique grandement compromis lui-même, lui prêta seul assistance. Jugé alorv incapable de se mouvoir, il fiit abandonné par l'ennemi à 1'^ 30'", et il resta ainsi battu par la lame, et les sabords fermés, car les roulis étaient si forts qu'il embarquait de Teau de toutes parts. Le capitaine Courand ne put réussir à faire gouverner le Sam^Fareil^ et il lui fut dès lora im-p possible de rallier remuée qui était à envurgn trois milles sous le vent. Entouré de nouveau par rennemi, il fit wejier le pavillon à 2'' 30"'. Le Pelletier reçut la bordée de quelques-uns des vaisseaux anglais qui doublèrent l'armée française par la queue, et enveloppé bientôt dans uue épaisse fumée qui ne lui permit plus de distmguer ses amis de l'ennemi^ le capitaine Berrade courut bftbord amures pendant trois quarts d'heure, sans s'inquiéter aucunement de ce qui se pa^aait à, cût$ de lui et saus 3Q préoccupai: le moins du Digitized by Google

  
    0 3(S0 BATAILLES.— 1791. monde de l'état de quelques vaisseaux qu'il distingua et reconnut très-bien. Il refusa même à V America^ entièrement démâté, la remorque que le capitaine de ce vaisseau lui demanda» prétendant que les avaries de sa voilure ne lui permettaient pas de se rendre, à son désir, n se dirigea alors sur le gros de l'armée qu'il aperçut sous le vent, et le commandant en chef lui ût prendre ie l errible à la remorque. Le Scipion, serre-ûle de la ligne, commença à tirer à 9^ âô*", et il échangea des bordées avec des vaisseaux ennemis dont plusieurs passèrent sur son arrière. Cette canonnade, presque continue, n'avait pas lieu sans que le vaisseau français n'éprouvât de nombreuses avaries. Son grand mât fut d'abord abattu; un quart d'heure après, c'était le mât d'artimon et bientôt le mât de misaine qui tombaient. Le pont se trouva ainsi couvert de débris de mâture, dévoiles et de cordages. Les canons avaient disparu sous ces décombres. La fumée qui enveloppa les deux armées le fit abandonner dans cet état. Le capitaine Huguet en proflta pour mater un bout-dehors sur l'avant, et au moyen d'un foc et de deux bonnettes, il parvint à faire arriver le vaisseau vent arrière pour rallier l'armée qu'il avait aperçue sous le vent. Cette route le fit passer près du Vengeur qui lui demanda la remorque : dans l'état du Sdphn c'était chose impossible. Ce vaisseau reçut encore la bordée de 3 vaisseaux ennemis et, à 7^, il fut pris à la remorque par la frégate la Froserpine ; une demi-heure après, il avait rallié l'armée. J'ai déjà dit qu'à du soir, le contre-amiral Villaret avait fait route au N.-O. avec 19 vaisseaux et les frégates; trois quarts d'benre plus tard, les deux armées étaient hors de vue. Le commandant en chef laissait sur Je champ de bataille le Jus(e^ Y Achille, Y America, le Norlhumberlaud^ V Impétueux et le Sans-Pareil; les trois premiers avaient seuls été amarinés. Le Vengeur avait coulé. Le rapport anglais déclare qu'il avait non-seulement été impossible à Digitized by"Google

  
    BATAILLES. -1794. 361 l'amiral Howe de prendre immédiatement possession de ces vaisseaux, mais encore qu'il lui eût été fort difficile de dégager les siens si le commandant en chef de l'armée française avait fait un retour oll'eiisif. Ce ne fut, en effet, que le 3 au soir , qu'il put faire route pour T Angleterre, et son armée n'arriva que le 12 à Spithead. Le 3, le commandant en chef de Tarmée française apprit d'un brig détaclié par le contre-amiral Vanstabel, que le convoi d'Amérique ne tarderait pas à arriver dans ces parages. Les frégates la Précieuse, la Galalhée et ce brig furent expédiés à cet oHicier général pour lui donner connaissance de la bataille qui venait d'être livrée. Le lendemain, l'armée avait, tant bien que mal, rép^é ses avaries. 11 ne pouvait y avoir désormais de doutes sur le sort des vaisseaux qui manquaient; mais on pouvait supposer que l'état dans lequel ils avaient été laissés sur le champ de bataille ne leur aurait pas permis de faire route et qu'on avait la chance de les y trouver encore. Le contreamiral Villaret eut l'idée de se porter de nouveau vers le lieu de la bataille, et ût débattre cette question dans un conseil de guerre. Dans ce moment, les découvertes signalèrent une escadre anglaise dans le Sud. Le représentant Jean Bon Saint-André opposa la raison d'un homme d'État à l'ardeur des officiers: « Sien provoquant un nouveau combat, leur dit-il, vous entraînez la destruction complète de l'armée navale, qui protégera le convoi de grains (1)? » L'escadre signalée était celle du contre-amiral anglais Montagu. Cet officier général était retourné en Angleterre, après avoir croisé devant Ouessant jusqu'au 26 mai* Mais la prise du convoi de grains était chose trop importante pour que le gouvernement anglais renonçât à l'espoir de . (1) Il n'est pa5 fait nienlion do ce conseil de guerre daii^ les rapports que j'ai eas «otre les mains. Je répète ce qui a été écrit. Le journal nautique de la Montagne constate cepeDdant qae les contre -amiraux Bouvet et NieUy futnt appelés le i à bord de ce vai»eaik Digitized by Google

  
    ç'en empai'er, Lq 2 juio, ki cooti^iniral Montagu avait pouveau reçu l'ordre de sortir avec un renfort de 4 vaisseaux, ce qui porta son escadre à 9 vaisseaux et 2 frégates. 19 vaisseaux français, dont 5 étaient traînés à la remorque, Qt siir ce nombre, 2 entièrement démâtés, n'étaient qu'à 61 milles de Brest lorsquQ l'escadre anglaise fut signalée; le vent soiifQait alors fûblement du N.-O. L'année de la République laissa porter sur Tescadre anglaise. Mais celle-ci ayant fait elle-même vent arrière, le contre-amiral ViJlaret craignit avec raison de se souventer, et il fit lever lacb^^i^O'' du soir. Le 11, tous les vaisseaux mouilléfept sur la rade de Bertbeaume, Le convoi d'Américpe Itrriva le lendemain à ce mouillage, ainsi que le Montagnard et la ISeine. Vaisseaux et navires du commerce entrèrent ensemble à Brest, où l'arrivée des grains fit mojflentanément oublier le désastre du 1" juin. J'ai dit que le convoi avait pass^ sur le champ de bataille deu^ jours après que le^ deux armées s'en étaient poignées. Parti le 11 mai dç la Cbe^apes^k, Iç contr^-amîral Vanstabel s'était dirigé sur les Açpres et, en vue de ces îles, il avait expédié VÊveillce à la recherche de la division qui lui avait été annoncée devoir le rejoindre. Le 29, des détonations précipitées d'artillerie et, plus tard, des vents de N9rd« déteripinér^t capitaiiip de cette ÇQi'vçtta à faire route pour Jlocbefprt où U mouilla (e ô juin au matin* V£v€i(li$ précédait le convoi, de l'avance qu'un bâtiment isolé peut prendre sur un grand nombre de navires du commerce réunis, dans un trajet d'environ 360 lieues. Il est donc probable quelecçnvoi d'Amérique eût tombé aunailieu de l'ariPte anglai^i çeUe-çi n'eût été attirée au large. Je terinmerai ce qui a rapport à la bataille du l** juin, dite du 13 prairial, en rappelant que, sur la motion de Barrère, la Convention décréta que l'armée navale de Brest avait bien mérité de la patrie, et qu'un modèle du vais9e»tt le Yting^ur siérait «îuspeudu voûter du théon. Oigitized by^ Google

  
    The text on this page is estimated to be only 24.70% accurate
    BATAILLES. — 1794. 363 Blal^ré cette déclaration dQ la GonTentlon, les Qapitaîoes de cette armée navMe furent nus en jugement l^e capi* tain^ de yaissean Gaasin da Jaco^ ^prës une détention préventivQ de vingt-deux mois, fut condamné à trois mois de suspension sans solde. Les capitaines Tardy du Gaspartn, Langlois du Tourville, Cerrade du Pelleiier, Lucadou du Patriote^ Allary de la Convention et Dumqulier du IVajan tvLTeui destitués. Le capitaine et les offîcier$ du RivoluiionwUrêt qui avaient été mis en prison 4 leur arrivée en France, et tous les autres capitaines^ furent fusquiftés. Le contre-amîral Nielly sortit le 12 septembre, avec une des divisions de l'armée navale de Prest, pour intercepter les convois qu'on savait être attendus en Angleterre* Cette division était composée de^ vfds^eaw^ : Canons. ilélé. • . . capitaine Porlodee. ^ielly, QontrQ-aniiiral. Nestor, . . , capitaioe Monnier. Marri t (1). — • Lefran<A. Jean Hart. pillet. Droits de l'Homme. ... — TriuquaiéOD. HffM. NailaiDe. des frégates : la Frnfevnité {'i), la Sunf^fqju^, |fiiViAi(ffMf, et dit côlre ; le Courrier-dc-SanLes. La fratemiti et }a Surveillante rentrèrent le 20, La preQiiére avait démâté de son petit mftt dç tmne et craqué son beaupré. L'autre, à laquelle inq çQup dç m^r avait occasionné de (praves avaries, se laissa souventer. Elle fut poursuivie par plusieurs vaisseaux anglais et obligée de chercher un refuge dans le port. Le contre-amiral Nielly renvoya le côtre pour demander d'autres frégates. Lq 3 octobre, il fut rallié par la Dnjaie^ la Gentilie, U Cp» carda, la Tribune et la cprvette la JfaeQ^ifue, Contrarié^ par une série de mauvais t^qops çt dos bran^Qs, c«(te division (1) L'ancien Lion. (S) PrimitiTement VAglaé,

  
    364 BATAILLES. — 1794. rentra à Brest deux jours après, saos avoir rencontré aucun navire et avec des avaries plus ou moins graves. Le contre-amiral Nielly sortit de nouveau le T2 octobre; il avait porté son pavillon sur le Tigre. Les vaisseaux de 78« le Caton et le PeUetier (1), capitaines Donat et Raillard, avaient remplacé le Zélé et le Nestor, A quelles Jours de là, le Caton démâta de son petit mât de hune, cassa ses barres de perroquet et fut renvoyé à Lorient. Surprise, le 31 vers 4^ ^^^^ matin, par les vaisseaux anglais de 82*' G ANGES et Montac.u, hi corvette la Jacobine, capitaine Dandicolle, qui s'était écartée de la division, amena son pavillon après avoir vainement essayé de leur échapper. Le cap Finistère restait à 120 lieues dans l'Ëst* Le 6 novembre, la division courant au Sud par une jolie brite de O.-N.-O., eut connûssance, à 2^ 15" du matin, de 2 bâtiments dans le S.-S.-O. Le contre-amiral Nielly les fit chasser et la division française prit comme eux les am\ires à bâbord. Lorsqu'il fit jour, on reconnut 2 vaisseaux anglais : c'étaient TAlexander, capitaine Rodney Bligh, et le Canada, capitaine Powell Hamiltou, tous les deux de 82** ; ils retournaient en Angleterre après avoir escorté à la hauteur du cap Saint^Vincent un convoi pour Gibraltar et pour l'Amérique, A 6^ â5"*, les vaisseaux français se formèrent en ligne de bataille, le Tigre en tête, et aussitôt, le Marat, les Droits de V Homme et le Jean Bart reçurent l'ordre de doubler l'ennemi au vent pour le mettre entre deux feux. A S*" 15°', le Tigre était en position d'envoyer quelques boulets à 1' Alexander ; mais ce vaisseau ne pouvant échapper à ceux qui étaient au vent, le contreamiral Nielly ne s'arrêta pas à le combattre et, suivi du PelMeTf il poursuivit le second qui courût un peu au large. A S"» 80", quelques boulets furent échangés entre le Tigre et le Cakada qui s'éloignait toujours. Le vent raollis' (l)L'ucieiiSMvwatt<. - ' Digitized by

  
    BATÂiLLËS.— 1794. 36& sant beaucoup, les 2 vaisseaux français levèrent la chasse et rallièrent le reste de la division. Moins heureux que son compagnon, I'Alexander fut joint à 11'' 30"' par les Droits de l'Homme qui engagea le combat au vent, à portée de pistolet et, peu de temps après, par le Marai qui se plaça sons sa hanche, du bord opposé. Le vaisseau les Droits de VHommê ayant eu sa vergue de petit hunier coupée une demi-heure, ne put se maintenir au poste qu'il occupait; le Jean Bai l le remplaça. A midi 15"', le Marat passa derrière le vaisseau anglais et lui envoya une bordée d'enfilade : le Jean Bart le canonnait alors parle bossoir. L'AI£ZA]VD£B ne pouvait résister longtemps à une pareille attaque ; à l** 25*", il amena son pavillon. Dès que le Tigre eut rallié, il le prit à la remorque, car les vaisseaux qui l'avaient combattu avaient trop souffert pour le faire. Le Pelletier en fut chargé le leudemaio, et la division fit route pour Brest, où elle arrivaavec sa prise dont l'avarie principale consistait dans la perte de sa grande vergue. Le GAifADA, qui n'eut à soutenir qu'une canonnade de peu d'effet, gagna un port d'Angleterre. Alafin de cette année, le gouvernement donna l'ordre au contre-amiral Aenaudin de partir de Brest avec 6 vaisseaux, Z frégatesetunecorvettepourporterdes projectilesàToulon. Le vice-amiral Villaret, qui avait conservé le commandement de l'armée navale, devait escorter cettedivision en dehors du golfe de Gascogne, croiser ensuite pendant quinze jours dans ces parages et, avant de rentrer, détacher 6 vaisseaux et 3 fr^ates à la Guadeloupe et à Saint-Domingue. La pénurie en vivres et en approvisionnements étaittelleàBrest, en ce moment que, pour armer complètement les vaisseaux» et les frégates en partance et pour donner six mois de vivres à ceux qui allaient aux Antilles, il fallut dégarnir les autres. Parmi ces derniers, plusieurs durent sortir n'ayant que pour quinze jours de vivres. La plupart avaient des

  
    m 6ÂTAILLËS.-i794. mâts jumcl6f> et les coques étaient généraleuielit liors d'état de résister à un mauvais temps. L* armée avait tissayé plusieurs fois de sortir. Le 2à décembre, le vice-amiral ViUaret fit de tioùvëàii à ràrinée lé signal d'appareiller; il ventait gr&ttd fhdd du N.-Ë. Cette fois encôre elle retta aa mouilbgéi le âigftid dè Aeitrê sous Voiles n^avalt cependant pas été atintilé. On tftddeût inalheurêtix marqua cette deraiire tentative d'appareillage. Le vaisseau de 110' le Républicain chassa sur ses ancres pendant qu'il virait et, dérivant sur la roche dite la Cormorandière, il laissa tomber deux ancres. Le capitaine Longer appareilla à 2^ SO*» ; mais, ne 86 voyànt pas ëUiVi, il môuilla dans le goulet* L^ ancre était à pdne atl fdt>d ^é, sùf les observations du pilote, il donna l'ordfe de la levéi'. Pendant qu^on y travaillait, le cftble cassa et', avabt que leè voiles fussent établies, le Éér publkain fut porté sur la roche Mingan ; il était alors o"* âO" du soir. Quelque moyen qu'on employât pour le retirer, lé vaisseau ne bougea pas. Bientôt il commença à talonner, et Teau entra dès lors rapidement dans la cale; labatterie haute et celle des gaillards furent jetées à la mer. L6 vaisseau étant échoué par l'arriére, Teau se porta de Tavant et cette partie s'enfonça incessamment Toutes les embarcations étaient déjà bHâéès ou einpoirtées. La violénce du vent empécliade porter des secours au Républicain avant le lendemain. Le vaisseau le fougueux, capitaine Labrler, arrivé Tavantveiile de llocbLlort et mouillé à Camaret, lui envoya ses embarcations à 9\ et parvint à sauver la majeure partie de l'équipage; dix hommes seuls sê nc^éreni. Le BedmdabU^ qui cassa ses c&bles, se tirà d^afiaire plntf heureusement que le Ëipûhîicain; il put prendre le large* La frégate la Vertu reçut Tordre dfele suivre. Enfin, le 29 dans raprès-midi, l'armée navale, forte de ^5 vaisseaux, outre les frégates et les corvettes, mit à la voile et alla mouiller à Camaret pour attendre quelques retardataires; elle fit route définitivement le lendemain. Digitized by
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    BÂTAÏLLÊS.— 1^4. hè jout où le vaisseau le Républicain se perdait dans le goulet de Brest, un désastre semblable àvàit lieu sur la rade de Cherbourg : la corVette de 20* la Sitime. jetéd à li eôte, y avait été défoncée. Le contre-amiral Martin (l) , qui commandait Tescadre de Toulon, se disposait à sortir avec 7 vaisseaux et quel'» ^ues frégates destinés à porter des troupes en Corse et à escorter 15 naTiree chargés d'àptirovisionnemeiitft pnût dette Ue, lorsque Ift ndutelle de la prise de toastià par les Anglais vint changer la destination de cette division. Le 6 juin dans l'après-midi, cet officier général, auprès du» quel on avait placé le représentant du peuple Salicetti, mit sous voiles avec la division d-dessous, pour aller crdser sur la cdte. Ganoiu. ' ISI AiiM^CMbMt • • • . eapitaioe Lapalisse. Martin (Pierre), conlre-amiral. SS Tonnant capitaine Cosinao kerjulieo. (Qimreuê, *^ Loais. Censeur, • . — Benoisté Heureux ~ Lacaillfl. I Timoléon (3) ...... » •** Khrom. V Duquesne ^ Allemand (Zacbarie)» Frégates .* Jwatn, f^/'^mnè, âérOiui, Bauduae, Corvettes : Badine^ Alerte, Goélettes : SurvetllwUe et Jacobin, Le vent étût & l'Ouest, petit frais, et une diviâon an* glaise de dix voiles était en vue dans le Sud, courant ba^ bord amures. Les Français se formèrent en bataille, les (t] M. Pougcl, Précis- historique ilr la vir rt des cnmpftrjnp.<i du vic€-amtral Martin, dit que les opérations do l'escadre de la Médilerranéo sont racoDtèes d'une manière (rès-ioexacle dans toutes .les reUtioos; et, expli(}ualit U cause de ces ÎDOxacHtudes par la disparition des rapports da Tice-amiral Martin, il déclare pouvoir réparer ces erreurs, étant possesseur des journaux de bord et de la rorri^sponiiance officielle de cet ollicier général. Ce que dit M. Pougel de la disparition des rapports est exact. Mais les journaux du Saiis-Culottes f xlstoDt aa ministèro do la niarino, et c'est à eux et à qaolques lapporti dt ct« pitaines que f ai emprunté les faits dont OB troiren ici lo récil* (2) L'ancien Dauphin ï{oynl. (&) PrimitiTement la Commune de Bordeawt, Digitized by Google

  
    368 BATAILLES. -^4794. amures à tribord. Cette bordée devait leur faire promptement rencontrer l'ennemi ; mais celoî-ci ne jugea pas à propos de venir davantage h leur rencontre, et lorsqu'il fut à 9 milles environ, il vira de bord. Le lendemain il était hors de vue. Le S, devant Fréjus, un bâtiment fut signalé sous la terre. Trompé par le pavillon qui flottait à la corne des vaisseaux français» il les approcha sans défiance; lorsqu'il reconnut son erreuir, il' était trop tard pour qu'il pût échapper & ceux qui le chassaient. Ce bâtiment était la frégate de 36' FAlceste, prise par les Anglais dans le port de Toulon, et donnée par eux à la Sardaigne. La Boudeuse de 32'', capitaine Charbonnier, la joignit la première et eut avec elle un engagement assez vif, à 6 milles au vent de la division. Le combat durait depuis deux heures, lorsque le Imnant arriva à portée de combattre. Au troisième coup de canon qu'il tira, la frégate sarde amena son pavillon. La Boudeuse avait beaucoup souifert : son grémcnt était haché et son grand mât était assez endommagé pour qu'il fût nécessaire de la renvoyer à Toulon. L'Alceste, qui avait été expédiée de Bastia par l'amiral Hoodpourse réunir à l'escadre de blocus, n'avait aucune avarie sérieuse et fut gardée dans la division. Le même jour, le brig anglais Expédition de lA*, se rendant de Bastia à Livourne, fut pris par la frégate la Sérieuse et conduit à Nice par VAlccsie. Dès que l'amiral llood apprit la sortie de la division française, il appareilla de Corse avec les 13 vaisseaux et • les à frégates que voici Ginons. iViGTonr. capitaine John Inglefleld. lord Hoofî, amiral. Britaknu. capitaine Juhn Hailoway. William Hotham, Tice-amiral. IFmhckss RotAL* capitaine John Child Punris. Cranston Goodall, vico-aniiral, Windsor Castle capitaine sir Thomas liyaid. Philip Crosby, Tiee^amiral. Saimt Gborcb capitaine Thomas Foley, nr Hjde Parker, contre-amiraL Digitized by Google

  
    BATAILLES. 4794. 369 iAuiM capitaine Jehn Woedley. Robert Linzee, contre-amiral. TsRRiBUB. capitaine George Campbell. 5keffington Lutwidge, conlre-amiral. Eeaomr capitaine John Satton. Archibald Dickson, contre-ininl (1). Bedforo capitaine Robert Mauo. Camirr — Samuel Beeve. FomnToni. — William Young. luosnuous — Thomas Lennox Fiederick. Berwick — William Shield. Frégates : Romulus, Juno, Meleager, Dido. Le 10 au soir, les découvertes de la division française, alors à une trentaine de milles dans le Sud de Nice, signaltoent l'escadre anglaise. Le contre-amiral Martin ne crut pas devoir combattre des forces aussi disproportionnées, et il alla mouiller aa golfe Juan, dans le département du Var. En approchant de terre, la brise manqua entièrement, et les vaisseaux entrèrent remorqués par leurs canots. Cette circonstance donna à Tescadre anglaise le temps de s'approcher, et la frégate Dioo, qui le fit un peu trop, fut reçue par plusieurs décharges d'artillerie qui lui firent iNrendre le large. L'amiral Hood retourna en CSorseavec 2 vaisseaux et laissa le soin du blocus au viceamiral Hotham. La division française s'embossa ; mais la présence de l'escadre anglaise nécessita une augmentation de précautions. On établit plusieurs batteries à terre, et les lies Sainte-Marguerite et Honorât furent fortifiées* Plusieurs tartanes armées de canons prirent poste en tète de la ligne ; aidées par les chaloupes de la division» elles devaient couler ou détourner les brûlots que l'ennemi pourrait tenter de lancer. Ces dispositions étaient à peine achevées que le commandant en chef reçut Tordre de ramener la division à Toulon. La présence continuelle de l'escadre anglaise, la faiblesse et la constance des vents d'Ouest l'en empêchèrent. (l}Le grand nmnbra d'ofBciers génèraiix de cette escadre était laconséquenca da la piomotim qui panait d'ètra buta à l'occasion da l'occnpation de Touloa. IL 2i Digitized by Google

  
    370 BATAILLES.— 4794. lie 3 août, i7 vaisseaux espagnols se réuniient aux Anglûs. Bloquée par des forces aussi considérables, qui cependant n'osaient faire aucune tentative, la division française prolongea son séjour au golfe Juan. Cette circonstance ne manqua pas d'être un point de mire pour la malveillance. Les soupçons les plus injurieux planèrent sur le contre* amiral Martin qui, depuis le départ de Salioetti pour Farinée d'Italie, ne cessut de demander le prompt envoi d'un autre représentant du peuple, dont la présence pourrait calmer l'agi talion des esprits. Enfin, après avoir occupé l'escadre anglaise pendant cinq mois, la division française sortit du golfe Juan à la faveur d'un coup- de vent et eUe mouilla 4 Toulon le 2 novembre. Nous avons vu partir successivement de l'Inde les frégates qui formaient la division française dans ces parages : la Cybèk seule y était restée. Depuis la déclaration de guerre, une autre frégate, la Pmdmie, y avait été envoyée. Ces deux frégates et les ncmibreux corsaires qu'avait armés rtle de France, faisaient un tort considérable au commerce anglais, llésolu de mettre un terme à ces calamités, le gouverneur des possessions anglaises arma une division desUnée à tenir ces hardis navigateurs bloqués dans leurs ports, et k réduire ainsi 4 la famine la colonie de l'Ua de France qui n'était approvisionnée que par eux. Des vaisseaux avaient été armés à Madras et à Bombay ; ils devaient se réunir aux forces que l'on attendait d'Europe. Déjà le Commodore Mewcome avait été détaché avec une division envoyée au-devant d'un convoi attendu d'Angleterre, pendant que les vaisseaux de 60« CBirraai09« capitaine Samuel Osbome, et DiOMinis, capitaine Maihew Smith, s'établissaient en croisière devant l'Ile de France. La position de cette colonie ne tarda pas à devenir critique. Le conseil colonial s'assembla et décida que, malgré la disproportion des forces et les conséquences qui pouvaient Digitized by Google

  
    BATAILLES— f 794. 374 en résulter, le capitaine Renaud sortirait avec la frégate de 36"* la PrudmU qu'il commandait, la Cybèle de AQf*', t&pU tdne Tréhoûart (IKerre), ét le brîg àé W l6 tauféut {i)^ capitainé Garrèao, pour allei^ eoiûabattlre lèd dôûi Yài^âWt anglais et les obliger à lever le blocus. Le corsaire de 20* la Rosalie et Taviso le Sans-Culottes leur furent adjoints. Cette mission fut acceptée avec joie par la division françûse, et il n'y eut pas un habitant de l'île qui n'enviât le sort des miuins. Les équipages étaient faibles ; il fallait lès compléleh De nombreuses demandes drémbarqueméht furent adressées au gouverneur, qui se vît dans lanéceàsité d'en accorder un bon nombre. La garnison elle-même voulut prendre part au combat qui allait en quelque sorte décider du sort de l'ile ; ibO soldats furent répartis sur les frégates. Sortie le 19 octobre, ce ne fut qoe trois jours aprèâ tfflh la division française aperçut les croiséui's en'qéfâis, à une vingtaine de milles au vent de l'île. Le CtNiuRiON et le DiOMEDES laissèrent aussitôt arriver et, cà 30"' de l'aprèsmidi, ils se trouvèrent à portée de pistolet, le premier par le travers de la Prudente^ l'autre à côté de la CybéU^ placée dans les oaoz de sa ^nserve, et toutes les deuk au plus près du vmt Les avisos prirent poste par la hanche des Anglais. Un combat acharué eut lieu alors entre ces bâtiments; mais après une heure, et quoique le Centurion eût déjà de nombreuses avaries, le capitaiae llenaud sentit qu'il ne pouvait prolonger la lutte dans cette position. Kétablissam sa misaine et ses perroquets qui avaient été cargués ^ës le commencement du combat, il dépassa son adversaire et vira de bord sur son avant en lui envoyant sa bordée. 11 fit signal à la Cybèle d'imiter cette manœuvre; mais cet ordre ne put être exécuté ; fortement avariée dans sa mâture et dans son grémeut, cette frégate était pour ainsi dire ^ouée à la place où elle se trouvait. La (i) L'aaciea Duc-de-Chartres, Digitized by Google

  
    m BATAILLES. — 1794. brise, d'ailleuTStrès-faible jusqu'àcemoment, étaitcompiétement tombée, et il lai fallut sontenir seule le fea du Dio MEDES et du Centurion. Le capitaine Tréhoûart fut du reste admirablement soutenu par le brig le Coureur y dont le capitaine déploya l'audace la plus grande dans ce combat. Ce fut ioutilement que les signaux d'arriver et de se retirer du fea furent faits à la CyhUe; elle ne put y réussir. A 5^, le CbnTUMON perdit ses deux mftts de hune. Une légère fraicbeur s'étant élevée dans ce moment, la Cybète put en profiter pour se rapprocher de la Prudente qui, de son côté, revenait sur les vaisseaux ennemis. Le grand mât de la première s'abattit dans ce moment. Le Diomedes voulut la suivre* mais ses avaries l'en empêchèrent La Prudente prit alors sa conserve à la remorque et la petite division rentra triomphante au port, aux acclamations des habitants qui couvraient le rivage. Le résultat de cette brillante aiïaire fut tel qu'on l'avait espéré. Le Gbmtubion qui, outre ses deux mâts de hune, avait perdu son mât d'artimon, et le DiOHEnss, levèrent le blocus pour aller se réparer dans leurs ports, et les subsistances purent arriver à l'Ile de France. La Prudente portait 28 canons de 18 — et 8 — de 8 La CybHe — 28 canons de 18 et 12 — de 8 Le Centurion avait 22 canons de 2à — 22 — de 12 ^ 6 — de 6 — A caronades de 2h et . 6 — de 12 Le DioMBDBS — 22 canons de 18 — 22 — de 12 — - (5 — de 6 et 10 caronades de 18 Digitized by Google

  
    COMBATS PARTICULIERS. — 1794. 373 La Corse paraissait peu soucieuse des événements qu se passaient en France» et elle resta calme jusqu'au moment où il fut question d'organiser une garde nationale ; les désordres allèrent croissant lorsqu'il fallut nommer les municipalités. Le lieutenant général Paoli qui commandait cette ile» accusé d'avoir fait échouer l'expédition de Sardaigne» avait été cité à la barre de la Convention. Appelant» en quelque sorte, de cet arrêt» il avait convoqué une consulte générale des députés des communes et s'était ainsi séparé de fait de la France. Déclaré traître à la patrie et abandonné bientôt d'une partie des habitants, il avait imploré l'assistance du vice-amiral anglais Hood qui était alors à Toulon. Celui-ci s'était d'abord borné à faire croiser quelques bâtiments autour de l'Ile et à donner de la poudre et des munitions aux insurgés ^ mais au commencement de Tannée 179 A, cinq régiments anglais furent débarqués dans le Nord auprès de Saint-Florent, et pour leur début, ils durent attaquer cette ville. La Minerve et la Fortunée^ arrivées sur cette rade à la fin de l'année précédente» y avaient été retenues par l'autorité locale et leurs équipages avaient été mis à terre pour renforcer la garnison. La sortie de ces frégates étant devenue impossible, car une forte division ennemie les surveillait, on crut les soustraire à une capture certaine en les échouant à la côte. Lorsque, après six jours de résistance, la ville de Saint-Florent fut abandonnée par sa garnison qui se replia sur Calvi» le capitaine Maistral (Désiré) livra la Fwiunie aux flammes. Les Anglais réussirent à remettre la Minerve à flot, et cette frégate prit le nom de San FiOKEmo dans la marine anglaise. Les équipages des deux frégates ne s'arrêtèrent pas à Calvi ; ils furent dirigés sur Bastia et partagèrent les dangers et les privations de la garnison de cette place jusqu'à la capitulation du 21 mai* La corvette la FUehe fut prise dans ce port. Le 11 janvier, le capitaine Gay, de la frégate de S2* la Melpoméne, aperçut, non loin de Calvi, la frégate la Mi" Digitized by Google
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    374 COMBATS PARTICULIERS.— i79L gnounc chassée par 2 frégates anglaises et un vaisseau ; il se rapprocha d'elle pour la soutenir. A 11'' Û5'", les frégates eDnemies se trouvèrent eu position d'envoyer des boulets à cet audacieux auxiliaire, et bientôt la canoonade devint tr^vive entre ces trois frégate^, fe nç compte paâ la Mignonnet car son capitaine, oublieux de ce que celui de la Mclpomèue venait de faire pour lui, s'éloignait sous toutes voiles en couvrant cependant la mer de ses boulets. La proximité de la côte arièla les frégates anglaises; à S*** elles rallièreQt le vaisseau qui n'avait pu s'approcher assez pour prendra part à l'engagement. La Veipamine avait ses bas mâts criblés, ainsi que son petit mât de hune ; son corps portait aussi des traces nombreuses de boulets. Prise de calme sous la terre, elle fut remorquée k Calvi par des embarcations du pays^ Calvi fut la dernière place qui arrêta les Anglais; elle ne se rendit qu'au commencement du mois d'août. La Melpamèntêi la J^igwmn^ devinrent la propriété des vainqueurs. Dès le 1^ juin, les Corses s'étaient déclarés séparés de la France et avaient reçu sir Robert Elliot comme vice-roi de la Grande-Bretagne. Disons de suite que la bonne intelligence ne fut pas de longue durée entre les Corses et les Anglais. L'orgueil britannique ne pouvait sympathiser avec le caract^r^ ardent et les habitudes de ces monta^ gnards. Le nombre des partisans de la France augmenta de jour en jour, et une expédition partie de Livourne s'empara de Bastia le 21 octobre 179(5; quelques jours après, les Anglais avaient évacué l'ile entière et la Corse était redeveaue française. Les combats particuliers, assez nombreux cette année, ne furent pas généralement avantageux à la France. Le capitsûne Biller, de la corvette de iS"" la Trompmuê^ se trouvant, le 13 janvier à ^ du matin, à 200 mi^e8 dans l'Ouest des Sorlîngaea, situées à la pointe SL-O. de Oigiiizeo by

  
    COMBATS PARTICULIERS.— 1714. m l'Angleterre, aperçut un bâtiment sur lequel il se dirigea pour le reconnaître : ce bâtiment était une frégate anglaise. Il ventait bon frais et la mer était grosse. Quoique la coi^ vette eût promptement pris ehasse» elle fut altmote aprto cinq heures de poursuite et son pavillon fut amené à la première bordée qui lui fut tirée. Prenant en considération l'état de la mer qui ne permettait pas de se servir de la batterie de la Trompeuse, le conseil martial chargé d'examiner la conduite du capitaine Biiler le dédara non coupable et le déchargea de toute accusatioD. Un convoi d'une trentaine de navires se rendant de la rade de Cannes à Marseille et h Arles sous l'escorte de la frégate la Vestale, capitaine Foucaud, de la corvette de ZQ" la Badinet capitaine Laindet Lalonde et de deux petits avisos, se vit dans la nécessité de chercher un refuge à Saint-Tropez pour échapper à la poursuite de S vaisseaux anglais et une frégate qui étaient signalés. On était au 15 février. En entrant dans la baie, la Badine se jeta sur le plateau de roches dites les Cardinaux placées à sa pointe Nord, et elle fut canonnée pendant une demi-heqre par un des vaisseaux et la fr^ate. Parvenue à se remettre à flot, elle entra à Saint-Tropes avec la Vestale qpi Im avait prêté l'assistance de ses canons ; le convoi et le reste de l'escorte y étaient déjà. Aucun bâtiment n'éprouva d'avaries, pas même la Badine par suite de son écl^ouage. Un convoi parti du Havre, le !•» mars, sous l'escorte des chaloupes-canonnières de 3 canons de 2A VEtna, capitaine Giifard, la Foudre^ la Terrible, la Tempête et la Fulminante; du lougre de 7° la Citoyenne; de l'aviso Y Annie et de la bombarde la Salamandre qui portait 10 canons de 8 et 2 mortiers, fut chassé le lendemain par un Digitized by Google

  
    376 COMBATS PARTIGUL1ER$.^794. brig anglais de 16* qu'on supposa être le Viper (1). Il ventait bon frais de O.-N.-O. Le capitaine Giflard, qui commandait, fit signal de forcer les voiles. Laissée beaucoup de ranière* la Salamandre fat jointe et attaqaée à 6^ du «MF. Le cajjûtaine Leguillon Jeune, aocadllit le brig ennemi avec une yigaenr telle qne, se méprenant probablement sur la force réelle de la bombarde, l'anglais se retira après un combat de cinq quarts d'heure. Les canonnières ne furent d'aucune utilité à la Salamandre; la mer était trop grosse pour qu'elles pussent se servir de leur ar* tillerie. Les côtres le Requin^ capitaine Morel (Dominique), le Souffleur et le Poisson-Volant, se rendant de Boulogne à Dunkerque, furent chassés, le 30 avril, par deux frégates, un brig et un cutter anglais. Quoique la petite escadrille française se fût approchée de terre, les deux avisos ennemis l'attaquèrent par le traders dufi^ Sangatte. S'apercevant bientôt que l'inteutioii des frégates était de lui barrer le passage, le capitaine Morel fit signal de relâcber à Calais, où les 3 côtres entrèrent en échangeant des boulets avec les Anglais qui les accompagnèrent jusqu'à l'entrée des jetées. Le capitaine Durand Linois de la frégate de 36" YAtalante^ sorti de Brest avec la corvette la Levrette et le brig VÊpermer pour se porter à la rencontre do convoi de grûns attendu des États-Unis d'Amérique, aperçut, le 6 mai vers midi, 28 voiles dans le N.-E. ; le vent soufflait du N.-N.-E. Deux bâtiments se détachèrent du groupe et chassèrent les Français. Le petit mât de perroquet de ÏAialante venait d'être dépassé, afin de ne pas fatiguer le mât de hune éclaté au-dessus du chouque. Le capitaine Linois (1) Ce brig et la corvette l'Àmaranthe àiùtui été pris» la S3 janTier, par la frégate anglaise loiu. Digiiizea by Googk

  
    COMBATS PARTICULIERS.— 1794. 377 ôgnala liberté de maDOBavre à la LevretU qui fit vent arrière; le brig s'était séparé ravant-veille pendant un coup de vent. Les deux chasseurs étaient les vaisseaux anglais Saint Albans de TS*', capitaine James Vashon, et Swiftsure de 82, capitaine Charles Boynes. Le premier s'attacha à la poursuite de la LtvreUê ; Tautre échangea des Iwulets à toute volée avec VàialanU jusqu'à la nuit Une chasse de trente heures diminua à peine la distance qui séparait les deux derniers bâtiments, caria brise était très-faible. Le 7, elle varia et, vers S"" du matin, VAtalante, encore sous le vent, se trouva par le travers du Swiftsure qui la canonna dès lors avec plus d'efficacité. Il manquait 26 hommes k la frégate. Son équipage, composé d'ailleurs en grande partie de jeunes gens qui allaient au feu pour la première fois, fut peu rassuré par cette canonnade nocturne. Beaucoup abandonnèrent leur poste, et les exhortations ne furent pas suilisantes pour les y ramener. Cependant le vaisseau ne discontinuant pas son feu» ÏÀtalante fui bientôt mise dans l'impossibilité de manœuvrer. L'eau entrait en telle abondance dans la cale, que le capitaine linois fit amener le pavillon à l& 15*°. Le jugement que subit le capitaine Linois constata que l'équipage de Vàtalante avait passé deux jours et deux nuits aux postes de combat, et qu'au moment où le feu avait commencé, on manœuvrait les avirons depuis près de seize heures ; que le pavillon n'avait été amené que lorsqu'on jugea le maintien de la frégate à flot impossible et qu'on ne dut plus compter sur la coopération d'un équipage harassé de fatigue. Aussi le capitaine de VAtalante fut-il acquitté , malgré l'arrêté de la Convention en vertu duquel il devait être condamné à mort pour s'être rendu. VAtalante prit rang parmi les frégates anglaises sous le nom de I'Esmon. LAlalante portidt 26 canons de 12 — 6 — de 6 — * et 4 caronades de 36 Digitized by Google

  
    m COMBATS PARTICULIERS. —4794. Le SwiFTSUAE avait 2S cacoDS de 32 — 30 — de 24 ^ 16 — de d — et 8 caroDadea de S2 Le capitaine Aucan, de la corvette de 22Me Maire-Guitton^ détaché de la division aux ordres du contre- ami rai Nielly pour escorter quelquea prises, aperçut, le 15 mai pendit la nuit, b bâtiments qui ne répqndirent pas aux aîgnaux de la corvette. Signal de liberté de manœuvre fut immédiatement fait aux prises, mais c'est à peine si elles purent profiter de la faculté qui leur était laissée, tant la brise était faible. Le jour, en se faisant, permit de distinguer une division anglaise; ses boulets atteignaient déjà la corvette. Le capitaine Auc^ n'essaya pas de résister; il tira quelques coups de canon et fit amener le pavillon. Le Maire-Guiuim fut amariné par la frégate Hebb» Le convoi fut capturé. Quelques jours après, le Maîre-Guitlon et son convoi furent rencontrés et délivrés par l'armée navale du contreamiral Yillaret. Cet ofiicier général enleva Fartillerie de la corvette, mit les malades des vaisseaux à son bord et l'expédia à Lorient Le capitaine Bouyer, de la corvette de 20^ le iiépti6lMatft, sorti de Brest avec des dépècbes pour le commandant en cbef de l'arméede l'Océan, rencontra, le 24 mai, la corvette de 12* Y Inconnue dont le capitaine avait la même mission ; ils naviguèrent de conserve. Le soir même, un grand nombre de voiles furent aperçues. Les renseignements obtenus de quelques navires du commerce et la position de ces voiles pouvaient faire supposer aux deux capitaines que c'étaient les vaisseaux du contre-amiral Villaret Dans cette confiance, ils se dirigèrent vers eux. Il venta bon frais pendant la nuit qui fut en outie très-obscure; les deux Digitized by Googte

  
    COMBATS PARTICULIERS. — 4794. 379 corvettes se perdirent de vue. Au jour, le capitaine Bouyer reconnut son erreur; les voiles aperçues appartenaient bien à une armée navale, mais c'était à celle des Anglais. Chassé par plusieurs vaisseaux et frégates qui faisaient j^eavoir sur lui les boulets, le ci^pltaine du Ripwhiitam sentit l'inutilité de la résistance et amena son pavillon. Le Répuhheain fut livré aux flammes. Un autre bâtiment brûlait à petite distance : c'était r/«eonnue qui, elle aussi, était victime de la trop grande confiance de son capitaine. L'enseigne de vaisseau Bouyer fut acquitté par le conseil martial qui fut chargé de prononcer sur sa conduite. Un arrêt analogue fut probablement rendu faveur du çapit^inç de i'/itcoiifit(«* L'ex-frégate anglaise de hO^ Castor^ capitaine Thomas Trowbridge, prise sans combat, le 10 mai, par le vaisseau de 78* le Patmte de la division du contre-aniiral Ni^Uy» ^ sépara le 25 pendant une chasse; le commandement en avait été donné au lieutenant de vaisseau Lhuillier. La mauvaise composition et la faiblesse de son équipage décidèrent cet officier ii faire route pour Brest. Le 29, il aperçut derrière lui un bâtiment qu'il supposa être une découverte de l'armée française; il continua sa route, mais en fai^t des signaux de reconnaissance. Ce bâtiment n*y répondit pas : c'était» en effet, la frégate anglaise de GAETaroiTtCapitaineFrancia Laforey.Grâce à la supériorité de sa marche, celle-ci atteignit facilement le travers de la frégate française. Le combat s'engagea alors avec la plus grande vivacité; malheureusement, la faiblesse numérique de l'équipage du Castor ne lui permit pas de le continuer longtemps ainsi ; la batterie des gaillards n'avait même pu être armée. Sa mâture fut criblée sans que ses canonniers inexpérimentés eussent réussi à oeoasiomier Tavari* la plus légèie à la frégat9 ^oglaiçe. Pour umblà d'inforDigitized by Google

  
    380 COMBAÏS PAIITICULIERS. — 1794. tone, le feu prit aux porte-baobans d'artimon. Le service de Fartillerie qui allait se ralentissant incessamment, souffrit encore de cet événement. Le lieutenant Lhuillier fit amener le pavillon. Traduit devant un conseil martial, le lieutenant de vaisseau Lhuillier fut acquitté* Quelques jours plus tard, une des frégates de la divH sion du contre-amiral Nielly s'empara du cutter anglais Crocodile. Après que les Anglais se furent rendus maîtres du petit port de Bastia, situé sur la céte orientale de l'Ile de Corse, ils en expédièrent les habitants à Toulon sur deux parlementaires auxquels le commandant de l'escadre stationnée dans ce port ne voulut pas accorder l'entrée, et qu'il fit conduire aux îles d'Hyères par la frégate de 32" Vlphigéniit capitaine Gouet. Cette frégate faisant route pour rentrer à Toulon rencontra, pendant la nuit du 3 jum, une frégate anglaise qui la héla et qui reçut une volée pour toute réponse. Cette frégate ne resta pas muette à cette agression et un feu très-nourri s'ensuivit de part et d'autre. Après une demi-heure, la frégate ennemie se retira eu faisant des signaux qui, dénotant la présence de l'escadre anglaise, empêchèrent le capitaine Gouet de la poursuivre. Au jour, il aperçut en effet 8 voiles dans le Sud et retourna aux lies d*Hyères. L* Iphigénie remit sous voiles le lendemain. Elle avait eu un mât et une vergue de hune fortement endommagés dans son engagement avec la frégate anglaise. Ce mât s'abattit dans la traversée d'Hyéres à Toulon oii elle entra avec une division envoyée à sa rencontre. Pendant celte même nuit du 3 juin, la corvette la £tberléf capitaine Saunier, sortie pour observer l'armée an Digilized by Google

  
    COMBATS PARTICULIERS.— 1794. 381 glaise qui croisait devant Toaloo» èssuya le feu de 3 vaisseaux auxquels elle n'échappa que par la supériorité de sa marche. Le capitaine Rondeau, de la fr^ate de 32* la SibyUêy était depuis plusieurs jours sur la rade de Miconi de l'archipel du Levant avec 3 navires du commerce qu*il accompagnait à Candie lorsque, le 17 juin, un convoi anglais escorté par un vaisseau et trois frégates parut au large. Le vaisseau, qui était IcRomney de 60% capitaine honorable William Paget, entra dans la rade et mouilla par le travers de la frégate française. Dès que Fancre fut au fond, le capitaine anglais fit engager le capitaine français à arborer le pavillon blanc et à ne pas tenter une résistance que la disproportion des forces rendrait inutile. Ce dernier répondit ne pouvoir arborer un pavillon qui n'était pas celui de la République. Soupçonnant les intentions du capitaine Paget, les Primats de Miconi avaient de suite envoyé rappeler la neutralité de l'ile. Loin d'avoir égard k leurs observations, le capitaine anglais retint leur envoyé à son bord, et passant des menaces à l'exécution, le RoMNBT ouvrit son feu sur la S^Ue qui lui riposta immédiatement. L'action fut trè&-chaude pendant une heure et demie ; mais après ce temps, T équipage de la frégate se jeta dans les embarcations ou à la nage et gagna la terre ; 38 hommes seulement restèrent à bord. Ne voulant pas compromettre plus longtemps les jours de ces quelques braves qui, seuls, avaient compris leur devoir, le capitaine Rondeau fit amener le pavillon. Le capitaine Paget emmena la Sibylk et les navires du commerce; mais leurs équipages, y compris le capitaine Rondeau, furent mis à terre avant le départ. La Sibylle portait 26 canons de 12 4 — de 6 et 2 caronades de 36 Digitized by Google
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    388 COMBATS PARTICULIERS. — 179«. Le {loyM£Y avait 22 canons de 2k 22 de 12 6 — de 6 à caronades de 2h et 6 — de 19 Le 14 juillet, le capitaine Lhennite (Pierre), de la frégate la Seine, en croisière sur la côle d'Irlande, s'empara de la corvette anglaise de 20' Lsyasm qui revenait de la Jamaïque» Le 23 août, les capitaines Magendie, de la corvette de 12' ï Espion et Passard de Y Alerte, de môme force, se trouvant vers O*" du matin à quelques milies dans le Sud de Brest, entendirent des coups de canon qui les firent rallier la terre. La brume qui avait régné jusqu'alors s'étant dis^ sipée à 11**, ils aperçurent une frégate françûse poursuivie par 0 frégates anglaises. Le vent souOlait de l'Est. Chassées à leur tour par les deux frégates Floua de h"!" que montait le Commodore sir Borlase W arren et Asexhusa de àk, capitaine ôr Ëdvirard Pelew, les deui: corvettes allëreai mouiller sous les batteries d'Audieroe* Is jc^pitaine lia.-? gendie fit anssit^ p<Nrter .une ancre à jet dans la direction de la terre, et le temps lui manquant pour lever celle qui était au fond, il coupa son cable et vira sur l'ancre à jet. Mais celle-ci ne tint pas et, entraîné parle courant, Y Espion fut jeté sur la rocbe appelée la Gamelle. A 3\ les bégMê anglaises ouvrirent leur feu sur les deui corvettes qui y r^ pondirent avec vigueur, la position de VEsfdm lui permel* tant fort heureusement de se servir de sa batterie. La mer était belle et le tir sur un bâtiment immobile était facile ; le grand mât et le mât d'artimon de cette corvette furent bientôt abattus ; sa muraille portait aussi de nombreuses traces de boulets. A 7\ elle tomba sur le côté ; une partie de ses canons étant déjà démontés» le capitaine Magendie Oigitizeci by Google

  
    COMBATS PARTICULIERS.— 1794. 383 la fit évacuer. Celte détermination n'arrêta pas le feu des frégates j elles continuèrent à tirer à mitraille sur les canots qui, pavillon déployé» emportaient l'équipage à terre, ie eoimnod<»re Warren toulut plus tard faire incendier VEêpUm^ mais il ne put y réussir. A la nuit, le capitaine Magendie retourna à bord et parvint à relever la corvette qu'il mouilla dans la baie d'Audierne. L'Alerte se jeta aussi sur la Gamelle d'où il ne put être retiré. Le lieuteiULUt de vaisseau Passardfut déclaré non coupable. Chassé, le 23 août, par la division du commodore anglais sir Borlase Warren, le capitaine Papin (Jacques), de la frégate de 36* la VohnUairê^ qui croisait devant Brest avec le brig le LaKou$ki (1) , prit la bordée de terre; la brise soufflait du N.-E. Les chasseurs se divisèrent de manière à enceindre la Volontaire dans un demi-cercle. Cette disposition l'empêchant de doubler les Penmarks, rochers situés prés de la côte entre Brest et Lorient, le ca{ntaine Papm mouilla, & 2^ de l'aprèannidi, ^tre la pointe à laquelle ces rochers ont donné leur nom et Audieme. Les frégates Aktois de ZiA*, capitaine Edmuad Nagle, Diamond de 48, capitaine sir Sidney Smiib, GalaTH^A de 40, capitaine sir llichard Goodwiu K.eats et Diana de A8, capitaine Jonathan Fauiknor, le suivirent, mais elles ne mouillèrent pas; elles défilèrent successivement devant la VoUmtaire en lui envoyant leur bordée. Cette attaque durait depuis deux heures, et rien n'annonçait qu'une autre cause que la nuit dût y mettre un terme, lorsque le capitaine Papin, dans le but de prendre une position plus fa* vorable, coupa ses câbles et s'échoua à la côte, le travers au large. La canonnade continua jusqu'à 4^ 1^; l'état de la marée décida alors le commodore anglais à s'éloigner. (1) L'ABCieA Espoir, Digitized by Google

  
    384 COMBATS PARTICULIERS. —1794. La Volontaire échappait à l'ennemi, mais sa position était loin d'être rassurante; elle était échouée sur des roches et ne tarda pas à faire de Teau ; bientôt les pompes ne franchirent plus. Désespérant de relever la frégate dont le commandement lui était confié, le capitaine Papin ordonna de débarquer les vivres et les approvisionnements et, cette opération terminée, il fit descendre Téquipage à terre. Le Lazmuki avait pris une direction différente et n'avait pas été poursuivi. Le jury, chargé d'examiner la conduite du capitaine Papio, déclara cet officier non coupable. Le 10 septembre à du matin, le capitaine GoUinet, du côtre la SwrprUêt courant bâbord amures avec une belle brise de N.-N.-E.» dans les parages d'Ouessant, aperçut devant lui et au vent plusieurs bftdments dont 2 lui appuyèrent la chasse-, il arriva vent arrière. Le jour, en se faisant, permit au capitaine de la Surprise de reconnaître 2 frégates anglaises dans les bâtiments qui le chassaient: c'étaient la PALLAsetl'AQvnjON. La défense n'était pas pos»ble. Après un échange de quelques coups de canon , le pavillon du côtre fut amené. Le jury qui examina la conduite de l'enseigne de vaisseau Goliinet déclara qu'il n'y avait pas lieu de poursuivre. Le capitûne Thevenard (Alexandre) t de la frégate de àh* la RéwlwtUmnairê, se rendant du Havre à Brest, fut chassé pendant la nuit du 21 octobre, et à quelques milles de l'île d'Ouessant, par les frégates anglaises Arethdsa, Diamond de Û8% capitaines sir Edward Pelew et sir Sidney Smith, Artois de àà, capitaine Edmund Nagle et Gaiathjea de 40, capitaine Richard Goodwin Keats. La brise était faible du N.-E. Dès que le jour parut, une canonnade de chasse et de retraite s'établit entre la Révolutionnaire et 1' Artois;

  
    COLONIES.— 179i. 38S inais lorsque le vaisseau rasé anglais fut à distance convenable, le capitaine Thevenard lança subitement au vent et lui envoya une bordée entière. Celte manœuvre, qui fut sans résultat, permit à I'Astois d'atteindre le travers de dessous le vent de la RévokUimnaire. Le combat continua dans cette position. Une demi-heure plus tard, la Diamond arriva, suivie de près par les 2 autres fiégates. Le capitaine Thevenard dut céder à la force : à lO*" 30"', il fît amener le pavillon. La Rpvolutionnaire avait perdu ses vergues de grand hunier et de perroquet de fougue. Le jury déclara qu'il n'y avait pas lieu à accusation contre le lieutenant de vaisseau Thevenard. Lorsque, le 1*' février 1703, la guerre avait été déclarée à l'Angleterre et à la Hollande, la France était en possession des colonies qui lui avaient été reconnues par le traité de paix de 1783. C'étaient, dans l'Amérique du Nord, les deux petites îles Saint-Pierre et Miqu^on sur la côte de Terre-Neiive ; aux Antilles, les îles de la Martinique, les Saintes, la Guadeloupe, laDésirade, Sainte-Lucie, Tabago, Marie Galante, une partie de Saint-Martin et de SaintDomingue; la Guyane, dans l'Amérique du Sud. En Afrique, Saint-Louis et File de Gorée. Aux Indes, Pondichéry, Cbandernagor, Karikal, Yanaon, Mahé, les îles de France et de Bourbon (1) ei Foulpointe à Madagascar. J'ai dit comment les troubles de la Vendée, en obligeant le gouvernement à tenir un grand nombre de bâtiments sur la côte occidentale de la France, avaient momentanément empêché d'envoyer des secours aux colonies. Aussi, dès le ih avril J793, les Anglais s'emparaient-ils de Tabago. Dans l'Inde, on avait promptement appris la déclaration de guerre par l'isthme de Suez; et avant qu'on (1) Aujourd'hui laRéuoiou. H. n uiymzed by Google

  
    386 COLONIES. -4794. eût pu prendre aucune mesure, Ghanderiiagor, Karikal, Tanaon» Ilahé étaient au pouvoir des Anglais. Au mois d'août, ils s'étaient emparés de Pondichéry. Les lies de âaint-Pierre et Miquelon avaient aussi été prises. Les colonies des Antilles se trouvèrent bientôt dans ta position la plus critique; elles étaient dans un état de pénurie affligeant, et les gouverneurs ne conservant plus qu'une ombre d'autorité, elles tombèrent dans l'anarchie la plus complète. Des planteurs de la Martinique et de la Guadeloupe députèrent vers les Anglais et promirent de livrer ces îles à la premièrè expédition qui se présenterait. Le pavillon blanc flotta de nouveau sur certains quartiers de la Martinique et les deux partis se faisaient une guerre à mort, lorsque une division anglaise de 8 vaisseaux et plusieurs frégates, sous le commandement du contre-amiral Gardner, se présenta, le 11 janvier 179â, devant le FortRoyal, et fit un débarquement. Les passons et les babéà s'éteignirent un instant. Culbutées dut toûs les pointà, lés cOlontteâ d'Âbglo'^migrés se rembarquèrent Uné députàtion de propriétaires de la ttartinique avait déjà demandé Vintervention du chef de division Rivière qui s'était retiré à l'île espagnole de la Trinité avec les bâtiments sous ses ordres. Un conseil avait été tenu à cet effet, dans les premiers jours d'avril, et il avait été convenu que le pavillon espagnol flotterait à côté de céixû de la France sur tous les forts de l'ilè, dans le cas où TôA parviendrait & rétablir Tordre. Mais ce ne fut que longtemps après que le gouvernement 'espagnol consentit à accorder la protectioA qui lui était démandée; et lorsque le chef de division 8&rella se présenta devant la Martinique, ramirai anglais Jervis venait de s'en rendre maître. Humiliée de l'échec qu'elle avait reçu, l'Angleterre avait envoyé des forces assez considérable^ pour le réparer. Une expédition commandée par l'amiral Jervis était partie d'Europe, et avait paru, le A février 179A, devant la Martinique. Le 22 mai, après trente-deux jours de bombardeDigitized by

  
    COLONIES.— 17di. m mem, I0 général Rocbambeau avait capitulé datis le fort Bourbon, seul poiut de l'Ile qui ne fût pas au pouvoir de rennemî. Le A avril, l'île de Sainte-Lucie capitulait aussi. Les Anglais se dirigèrent ensuite sur la Guadeloupe et, chemin fàisant, ils s'emparèrent des Saintes. Lé 11, ils firent un débarquement dans la baie de la Pointe-àr-Pitre, et ayant réttssi à ikire abandonner toutes les positions eâ passant la garnison de la batterie de Fleur-d'Kpée par les armes (1), ils furent bientôt maîtres de la Grande-Terre. Le 21, le général CoUot signa la capitulation de la Guadeloupe et de ses dépendances. Toutes les possessions françaises des lies du Vent tombèrent ainsi en nn mois &tt pouvoir des Anglais. UAngleterre lie vit pas sans orgueil le succès qu'elle venait d'obtenir dans les Antilles. Maîtresse de presque toute la partie française'de Saint-Domingue que ses trames et ses séductions lui avaient soumise, elle caressait l'idée d'enlever pour toujours cette précieuse colonie à la France. Souveraine absolue des îles du Vent, elle se flattait que l'bydre toujours rensdssante des passions ne permettrait pas de longtemps & la France de la troubler dans la possession de ces lies. La Martinique, que le dévouement d'une faible, mais influente partie des habitants lut rendait précieuse, obtint ses libéralités intéressées. La Guadeloupe, au contraire, qui n'avait pas perdu le souvenir des incendies et des dévastations des Anglais, fut traitée avec la plus grande rigueur. La nouvelle des événements qui viennent d'être relatés n'était pas encore parvenue en France lorsque, vers la fin du mois d'avril* le capitaine de vaisseau Leissegues partit de Rochefort avec les frégates la Pique et la Tkitis^ le U) Bryai Edwaids. BUiory of the Britûk coianieê in the Wnt hdUt^

  
    3M COLONIES. - i79i. côlre le Cerf-volant^ les flûtes le Marsouin et la Prévoyante qui portaient 800 hommes destinés à renforcer les garnisons des Antilles. Les généraux nommés au commandement de ces colonies et les délégués de la ConTention nationale avaient pris passage sur ces bâtiments. Le commandant Leissegues n'apprit la prise de la Martinique et de la Guadeloupe qu'en arrivant en vue de cette dernière lie; bientôt il sut que toutes les colonies françaises étaient au pouvoir des Anglais. Le projet de reprendre la Guadeloupe fut de suite arrêté \ le 3 juin, la division jeta rancre dans la baie de la Pointe-à-Pître. La colonie de la Guadeloupe est, on le sait, partagée'en deux parties par un petit bras de mer qui porte le nom de rivière Salée; l'île la plus occidentale est la Guadeloupe proprement dite; l'autre se nomme la Grande-Terre. C'est sur cette dernière, et à l'entrée méridionale de la rivière Salée» que se trouve la ville de la Pointe-à-Pttre. Un enfoncement asses considérable entre les deux lies forme la baie à laquelle la ville a donné son nom. Resserrée vers le fond, cette baie offre un bon ancrage abrité par un vaste banc et de nombreux ilôts généralement placés du côté de la Guadeloupe. Le principal, l'iiot à Cochons, qui estaus^ le plus rapproché de la Grande-Terre, marque la limite Sud de la rade. Devant la ville, la profondeur des eaaz varie entre 8 et 7 mètres. La passe, située dans l'Est de cet îlot, est défendue par la batterie de Fleur-d'Épée qui bat également un enfoncement de la côte dit la GiandeBaie. Cette batterie, établie à peu près à mi-distance de la ville et du bourg du Gozier, de l'autre côté de la GrandeBaie, est à environ 2 milles de chacun de ces points. Le soir même de Tarrivée, les troupes furent mises à terre, ainsi que les marins qui purent leur être adjoints sans trop affaiblir les équipages, et pendant la nuit du 6, ce petit corps d'armée, dirigé par les généraux Cartier et Rouyer, enleva d'assaut la batterie de Fieur-d'Épée dôfen* due par 900 hommes et 17 pièces de canon. Étonnés de tant Digitized by Google

  
    COLONIES. — 1794. 389 d'audace* les Anglais abandonnèrent tontes les positions qu'ils occupaient de ce côté de la ville; ils ne s'arrêtèrent même pas à la Pointe-à-Pître. Les Français l'occupèrent immédiatement, et la division put alors entrer dans ce qu'on appelle le port, c'est-à-dire dans la partie de la rade la pins rapprochée de la ville ; elle s'empara de 87 navires qui sTy tronvaient. Menacés d'être chassés de l'Ile, les Anglais ne tardèrent pas à paraître avec des forces considérables. L'amiral Jervis arriva, le lendemain, avec 6 vaisseaux, 12 frégates ou corvettes* ô canonnières, 16 transports, et débarqua au Gozier nn corps de 3,600 hommes. Le commandant Leiasegues avait pris 1^ dispositions les plus actives pour eni> pêcher renneml d'entrer dans la rade; 2 transports avaient été coulés dans la passe qui y conduit, et une partie des canons des frégates avaient été mis à terre pour établir des batteries sur la plage ; le service en était confié à des marins et à des ofGciers de marine. Les Anglais marchèrent d'abord sur Flenr-d'Épée, mais ils ne furent pas tentés d'imiter la manière de faire des Françsds. Ils construisirent des batteries, en tout 30 canons ou mortiers, sur le morne Mascotte qui domine cette fortification, et ils l'attaquèrent de ce bord pendant que leurs canonnières la canonnaient du côté de la mer. Ce fut en vain que la garnison de Flenr-d'Épée voulut débusquer l'ennemi de cette position : deux fois elle fut repoussée. Les Anglais avaient ausn établi une batterie de mortiers en face de la ville elles bom» bes dévastaient la Pointe-à- Pitre, en même temps que les boulets détruisaient les revêtements de Fleur-d'Épée. La consternation se répandit promptement parmi les habitants* et les frégates ne furent préservées de Tincendie qui ne tarda pas à se déclarer dans plusieurs quartiers, que grâce à la précaution qui avait été prise de couvrir leur pont de matelas et de leur faire un rempart avec les navires du commerce. Le bombardement durait depuis un mois, et la fièvre Digitized by Google
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    W CÛLONUiS, — 1794. jftvne Mfmi i^ffiem ravagea dans les rangs de la petita armée française. Le commissaire du gouvernement Chré-^ tien et le général Cartier en avaient été les victimes ; le général Rouyer avait été tué. Bien décidés cependant à fmp^her les Anglais de rentrer en possession de cettQ partie 4e TUe, tes commandants de terre et de mer convinrent (pie, dans le cas où il y aurait absolue nécessité d'abandonner la viUe, ils se rstireralent aiyr le morne du Gouvernement, qui reçut plua tard le nom do Morne de la Victoire. Ce point fut fortifié avec des canons pris à bord des frégates , et le capitaine de vaisseau Merlet reçut le çommandenient de ce poste iniportant; le capitaine de vaisseau Escubar fut chargé de diriger les batteries qu'on plaça dans les avenues de la ville ^ celles-ci étaient servies par des marins. Tous les officiers de la diviaion furent répartis dans ces différents postes. Exaspérés qu'une poignée de Français abandonnés i eux-mêmes, exténués par les maladies et resserrés dans une ville ouverte, fût sourde à toutes leurs propositions, les Anglais voulurent en finir par une attaque décisive. Dans la nuit du i" au 2 juillet, après avoir fait feu de toutes leurs batteries pendant huit heures consécutivesi il^ dirigèrent deux colonnes de l,Oûû bommes chacune sur la F<kint6-à^Pltre« Les avant-postes furent enlevée et la garnimm se replia sur le morne du Gouvernement, llassés autour de ce poetOi les Anglais n'attendaient que le jour pour l'enlever. Mais dès qu'il parut , les braves qui le défendaient foudroyèrent les colonnes ennemies qu'une des frégates canonnait aussi à bout portant. La poudre cependant commençait à manquer et il devenait impossible de tenir longtei^ps désormais, lorsque une canonnière qui dirigeait net coupa «ur la partie de ia ville où élait l'eunami, mit le feu k une maison dont on avait fait un magasin k poudre, yexplosion qui eQ résulta toa aux Àuglais beaucoup de monde, et fut le signal de leur déroute. Reprenant alors l'oifeQ^iv^i 1^9 Français les pQursuivireqt la baïonnette

  
    COLONIES.— 1794. 39i dans les rdns ^ les fQ^Gèrenf de se retirer dfiiis lenr^ xetraQchementa avec perte de 800 hommes et de toale lear artillerie (1). Pendant trois mois, les Anglais ne discontinuèrent pas leurs attaques et ne cessèrent de faire jouer les bombes, et cela impunément parce que, sur le point de manquer dç munitions» le copumandant français les gardait pour le cas d'upe attaque décisive. Pendant ce temps, la fièvre moissonnait les soldats et les nnarîns qu'épargnaient les boulets ennemis, et la garnibon s'affaiblissait de jour en jour; le çépéi^ Aubert avait succombé. Des bataillons d'hommes dç couleur furent organisés pour remplir ces vides; et lorsque la mauvaise saison fut passée, le capitaine d'furtiUerie Pelardy, nommé par le commissaire du gouvernement Victor Hugues, général de division et commandant en chef de la force armée, secondé par le chef de bataillon Boudet, nommé général de brigade, crut pouvoir tenter répulsion complète des Anglais. Le premier acte offensif eut lieu contre le Petit-Bourg, principal magasin du camp Berville où s'étaient réfugiés les Anglais. lOes canots furent disposés pour transporter les troupes destinées à cette expédition qui devait se faire de nuit; des canonnières chargées de couper les communicatipns de l'escadre langlaise avec le camp avaient l'ordre de les soutenir. Cette entreprise fut couronnée de succès; le Petit-Bour|[ fat enlevé. Le 29 octobre, le général 6raham capitula et i,AOO Anglais prisonniers ftirent renvoyés sur leur escadre, abandonnant, outre 38 bouches à feu, 2,000 fusils, une quantité considérable de munitions, de vivrez et 800 émigrés qui avaient combfbttu dans leurs r|UD|;s. Ces infortunés subirent la peine ^e ^la loi prpnon^ ça|$ contre eux. Délivré de toute crainte dans cette partie de l'Ile, le gé(1) Lts Anglais n'ayoaèrent qu« k ftulê d'n gèik4r«l, an capit«jM 4$ Vl|tvun^, opi CAlMê), 99( oflleian et W Imam fm, tués o« blMiéf. Digitized by Google

  
    39t COLONIES. — 1794. gérai en chef marcha sur la Basse-Terre. A son approche, les troupes ennemies abandonnèrent toutes les positions qu'elles occupaient, mais en les dévastant ; ellea évacuèrent également la ville de la fiasse-Terre. Le général Prescott détruisit les magasins, l'arsenal et les batteries, et se renferma dans le fort Saint-Charles avec 860 hommes. Le général Pelardy arrWa devant ce fort, le ih novembre» et commença les travaux de siège. Ils étaient terminés et les batteries allaient être démasquées, quand les Anglais, ne jugeant pas à propos de soutenir une attaque générale, évacuèrent le fort dans la nuit du 10 décembre et se réfugièrent à bord de 7 vaisseaux et A frégates qui étaient mouillés depuis quelques jours sur la rade. Les Français entrèrent à du matin dans le fort Saint-Charles où ils trouvèrent 73 pièces de canons en l>on état, 75 milliers de poudre, 2,000 boulets, 85A fusib et beaucoup de vivres. Cette retraite les rendit maîtres de la colonie. Pendant la durôe de ce siège, 40 hommes de Marie-Galante, réfugiés à la Pointe-à-Pître , se firent débarquer dans leur Ue par des pirogues et en reprirent possession. Ainsi, après avoir lutté pendant huit mois et demi contre 8,000 Anglais, soutenus par une forte division navale» 2,200 hommes, soldats, marins et hommes de couleur, dont les deux tiers périrent par le fer ou par les maladies, rendirent à la République les colonies de la Guadeloupe et de fiiarie-Galante. Une division composée du vaisseau rasé VExperimenU des frégates la Vengeance et la Féliciip; des brigs la Mutine et VÊpervier^ partit de Brest, le 28 septembre, sous le commandement du capitaine de vaisseau Allemand (Zacbarie), et se porta sur la céte de Guinée où elle détruisit tous les comptoirs anglais et ruina l'établissement de SierraLeone. Une des frégates remonta la rivière jusqu'à l'île Banca, dout le fort fut abandonné après deux Jours de dé> Digitized by Google
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    COLONIES.— 1794. 393 feDse. Quand elle eat démoli toutes les fortifications, brisé les canons, pris les marchandises de la Gomi>agnie anglaise et détruit 110 navires anglais, espagnols oapor« tugais, la division retourna en France. BATIMENTS PRIS» DÉTRUITS OU NAUFRAGÉS p«ndut faïuiéa 1704. AMCLAIS. Onons. I Impétueux * Brûlé par accideot. I Alexanoer Pris par une divirimi. 7t Ardbkt.. Brûlé par accident. ICoNVERT Naurragée sur le Grand GtlIliaB* Castor Prise par une frégate. D&pu.NE — par me amèe. SB Rose Nanfragée à U Jama^pM. Si Moselle* . . . Prise. ao Levrette * »... — par «ne frégate. IS Amphitrite • • • NanfragèadaBslaMéditairakéa. IÀLERT. • • • ■ • ) Hoi'ND > Pris chaoQn par une frégata. Espion * • ) Ptlaobs Naofragé à SheUaad. ScoDT . • . Pris par ina frégala. Actif*. ... SOMbré. (Expédition. • • • I Spbbdt. I Pris par det difisioiii. R&N<»R • • • I 6 Spitfire Sombré à Saint-Doroingna. Ctttter : Crocodile Pris par une divisioD. FRANÇAIS. iU Républicain Naufragé sur Ut roche Miogaa. _^ I Satu-P(weiL « \ t /Kife. I Ij"^<^;ca VPriaa» eonbat dv 1« JiiB. Impétueux, L Achii'e ] Vengmw» Coulé pendant le combat dl 1* joto. t Pomnne. Prise par une division. ** i Révolutionnaire Détruite à la côte. 41 Minerve. . • Prise à Saiat-Floreat 40 Castor* — par aae frégate. ! Volontaire Détruite i la céte. Fortunée Prise à Saiol-FlorenU Engngeemte, — par «ae diviaiea. ^faiante I _ éhacooe par un ^raiiseatt. ( S<hi/lff ) {Melponiène — àCalfi.

  
    The text on this page is estimated to be only 16.66% accurate
    394 • • • • fO 18 SBienvemÊe, Mignonne. BeveHg^\ , . ^ Jocokiim., . . . tt Sans-CukHet» , SBabet , SèHeuse. .... Républicain. . . Trompeuse,» . , Vi/ière , Moselle. .... FM^. .... Aierte, . Avenger *. ..«•«•..1 Guadeloupe. . , ) LibfrU Aeur, Sirène Reprisai * - ( Narcisse. " f QuarHdi, I Espià§k. I Vengeur ( Inconnue»» . Conretle : AmaremUte, . . *L'a8téri84iM iodiqte un Mtiment * • • • • par Qoe lirâini. — à Calvi. — par UDB frégate. — par deux t^fiu^f. ■— par ane frégate. — par une diTisioa. Naufragée à Cherbourg. Détruite à la mer. Prise par une frégate. — par ose cerratte. — ehacnike par UD« frégata. — àBaatia. Mlffità 16 Pris pur ue ateailra. I ^ par une frégate. 12 I — par deux Taisseaux. — par une escadre. — par uoe frégate. — par vna dirisioB. — chacun par une frégate. Brûiéo par l'ennemi. Prise par une frégata* pris à PeuMiiii aaciFITHUTioq. frauçais. Vaisseaux.. Frégates. . Bâtimeats de rangs inférieurs Yai)»seaux. ....... Frégates. Bâtiments de rangs inférieurs pris. Détruits ou naufragés. Incendiés. TOTAL. 1 » 8 3 2 )i 4 10 i » 14 8 Ul S 15 19 i Digitized by Google
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    OAGiNISATlOM. m ANNÉE 1795. On a vu que, malgré Ie3 eilorta la Convention n^iop«kle el çexa, de se^ représentants qui déployaient dans les ports et h bord mftme dea bâtiments Vactivitô 1» plus grande, le résultat obtenu daus les essais de réorgaDisation du personnel et surtout de Tétat-major de la flotte pouvaient être considérés comme nuls. Certes, il y aurait injustice à attribuer tous les désastres maritimes de l'année \79i aux officiers auxquels on avait confié le commandement des bâtiments et principalement le commandement desvabseaux de la République; on ne sanridt cependant méconnaître que des fautes furent commises, fautes auxquelles quelques-uns de çes désastres peuvent être attribués. Aussi reconnut-on bientôt que le dernier mot n'était pi^ dit en matière d'organisation ; qu'une réforme était nécessaire» non telle qu'on l'avait entendue jnsqu'alorst mais nne réforme faite avec mesure et discernement* Consulté à <HS sujet, le vice-amiral l^Uaret écrivit, le %7 mm i^^^» la lettre suivante que je transcris textuellement : iu citoyen Oaibarade, (yH«misaaire de la marine et deseoloniest «Citoyen commissaire, « C'est bien à juste titre que tu te récries sur Fincapa« cité des commandante! de convoi ; tu aurais pu étendre d tes plaintes b^uçoup plus loin. Quant à moi, je trancbe f le mot; ignorance, intrigues, prétentions, apatbie pour s te aervicei basses jalQusie« ambition de grad»! non pour % avoir occamn de se distinguer, mais bim parce que « l'emploi donne plus d'argent, voUâ maUieureusement le

  
    3yt> ORGANISATION. -> 479». « Tu n'ignores pas sans doute que les meilleurs marins des « différentes places de commerce se tinrent retirés derrière « le rideaii dans le commencement de la révolution et qu'il «s'en présenta au contraire une foule qui« ne pouvant «s'employer au commerce, parce qu'ils n'avalent d'autre « talent que le verbiage du patriotisme, à la faveur dua quel ils avaient séduit les sociétés populaires dont ils «étaient membres, obtinrent les premiers emplois. Les « capitaines expérimentés, que je suis bien loin d'excuser « parce qu'ils sont véritablement coupal)les d*égoîsme, s'ils « ne le sont d'incivisme, ces hommes, dis-je« qui auraient « pu servir efficacement la République par leurs talents '« et leurs connaissances, se sont constamment refusés de« puis à prendre la mer et, par un amour-propre inexcu« sable, préfèrent encore aujourd'hui le service de la garde « nationale à celui de la mer où, disent-ils, ils seraient «obligés de servir sous des capitaines auxquels ils onjt « souvent refusé le commandement d'un quart. « Voilà la vraie cause du petit nombre d'hommes instruits «qn'a fournis la marine du commerce; voilà par consé« quent la cause des fréquents accidents qu'éprouve la « marine de la République qu'il est véritablement temps « d'épurer. Puisque la justice et par conséquent les talents « sont à l'ordre du jour, et que la France entière est au« jourd'b ui bien convaincue que le patriotisme, qui est bien « une des vertus les plus essentielles desagents du gouver« nement, n'est cependant pas la seule, comme on le préten» ¥ dait autrefois, qu'on doive exiger dans les commandants » de nos armées et de nos flottes, ta es sans doute en droit « d'exiger de moi, d'après cet exposé, des notes qui puisci sent te mettre à même de créer un corps de marine qui «puisse seconder les hautes vues qu'a la Convention sur « cette partie des forces de la République. Mais, mes apos«I tilles et les retraites que je solliciterais ne pourraient« elles pas être taxées d* arbitraire, puisque je ne pourrais « alléguer que mon opinion, le défaut d'éducation et le peu Uiyiiized by

  
    ORGANISATION. - 1796. 397 « de moral de la plupart de ces commandants qui ne le sont «qu'en dépit de la nature, qui parait leur avoir refusé «l'énergie, l'activité et les connaissances indispensables à « rhomme destiné à commander à ses semblables (i). «Signé VlLLàBBT. n Quelques mois plus tard, après le combat de Groix, cet officier général écrivait au ministre de la marine : « L'in« subordination de plusieurs capitaines, Dgnorance ex* <i tréme de quelques autres rendirent nulles toutes mes « mesures, et mon cœur fut na?ré des malheurs que je pré« sageai dès ce moment. » Presque à la môme époque, le représentant Letourneur (de la Manche), qui venait d'assister au combat du cap Nolis dans la Méditerranée, faisait entendre les mêmes plaintes, t Les équipages, écrivait-il, se sont conduits avec « une intrépidité peu commune, et je suis convaincu que « ce revers dont ils ont été à portée d'apprécier eux-mêmes « les causes, ne fera qu'ajouter à leur énergie. Il y a beau« coup de bonne volonté parmi les officiers; mais je ne upuis vous dissimuler qu'elle n'est soutenue ni par i'ex« périence ni par une capacité suffisante, au moins chex «la plupart (2).» La lettre suivante du vice-amiral Vîllaret achèvera de peindre la situation : « On s'est adressé aux sociétés popu« laires pour qu'elles désignent les hommes qui réunissent « les connaissances de la marine au patriotisme. Les socié« tés populaires ont cru qu'il suffisait à un homme d'avoir « beaucoup navigué pour être marin, si d'ailleurs il était « patriote. Elles u*ont pas réfléchi que le patriotisme seul < ne conduit pas les vaisseaux. On a donc donné des «grades à des hommes qui n'ont dans la marine d'autre (1) Àrchiveê du minitlêre dt la marine, (S) Àfthivtt du minitikrt de la marine. Digitized by Google
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    à98 ORGANISATION. — ttHt « mérite qa» t»lui d'àvoir «té beâttttôttp à Ift nitr) séds c aotigér^iift m hmm est loitmit dans un h9sûte tomm • on bàttot Attsil kl fOutiM dtt eei hommes t'wi^ « trouvée décoticertée ftu prémîer événement imprévu. Ce « n'est pas toujours, il faut bien le dire, le plus instruit et « le plus patriote en même temps qui a obtenu les suffrages « dans les sociétés, mais souvent le plus intrigant et le « plus failli celui <iai« avec de l'effronterie et un peu de t babil, • su en imposer 4 la majorité. On est tombé dans « on autre inconyénirat. Sur une apparence d'activité que «produit reffervescence de l'âgei on e donné des grades « à des jeunes gens sans connaissances, sans talents, sans « expérience et sans examen. Il a semblé, sans doute, que « les pilotes de l'ancienne marine étaient faits pour aspirer « à tous les grades ; aussi sont-ils tous placés. Eh bien i « le mérite de la très-grande majorité d'entre eux se borne « à estimer la route, à faire le point et à pointer la carte a d'une manière routinière» Beaucoup n'ont jamais été è il portée de mettre & exécution la partie brillante du mur« rin, la manœuvre» qui déjoue les dispositions de Ten«nemi et donne Tavantage à forces égales. Qu'ont de <( commun avec l'art du marin, les canonniers, les voiliers, « les calfais, les charpentiers et on pourrait dire les maîtres «d'équipage dont la majeure partie savent à peine lire et « écriro* quelques-uns pas du tout i U y en a cependant « qui ont obtenu des grades d'offî(»firs et même de ca« pitainee (1)» » Ces lettres nennent surabondammeut conroboror ce que j*2d dit plus haut (2) . Le Directoire ne tarda pas à partager l'opinion du viceamiral ViUaret et à voir que la cau^ première de la défaite ttm,„^m I I Mil 111,1 II iHli^ia MllMilM^ «tiW ■ ■■M<Mfc ■ W ■ (1) Dépôt dts caries «t pltau de la tnaHne» (s) U lulc^idiit M tenir en garde contre les appréciatioDs da citoyen Lêtonrnear. Le? rapports du contre-amiral Martin constatent qu'il exaltait sans eesse le dévouemeat et la discipliae des ^uipnges, ^nei^ie lèarain de bar iMOMiaMt «I di Imr SndiieiplIiM* Digitized by Google

  
    ORGANISATION.— 179^ 389 dès éscàdres dè là République téâàit à l'Oirganisatiôh la îfiarînè. Jusqu^à éé jour, totdllëd postéâ àyâietit étédtettpés par des hommes choisis par les sociétés populaires; la désorganisation élait à son comble dans les arsenaux. La tâche n'était pas . facile ; il fallait faire le sacrifice de touié Considéràtioil perdottfiôlie; ÀnéàDtir d'ancietiti63 t>rétftniiôâs et teù\xiét des homôaês dé géûie, de probité èt d^expériénee. H n'était guère possible d'arriver da premier coup au meilleur choix-, il fallait se réserver la faculté de prendre de bons officiers alors absents des ports et éloignés depuis longtemps de la surveillance de chefs capables de les juger. Âu commencement de Tan IV, la Convention nationale décréta plusieM lois relatives à k marine, et le l bmmairè (2b octobre 1905), le Directoire lan(a le décret d'organisation suivant : Art. 1. Il y aura dans la marine militaire deux classes d'aspirants. Art. 2. Seront admis dans la seconde classe, les Jeuneâ gens âgèdde dotixe àns au mobe et de dix-huit ans au plus qui, àyant six inolâ de navigation, auront satl^t à un examen sur l'arithmétique. Art. S. Seront admis à la première classe, les jeunes gens âgés de quinze à vingt et un ans qui, ayant vingtquatre mois de navigation, dont six sur les bâtiments de la République, auront répondu d'une manière satisfaisante à un examen sur la géométrie, la théorie du piloti^, les éléments de tàctique et la manoeuvre des grèments. Art. a. Le nombre des aspirants entretenus sera constamment de deux cents. Art. 5. Les grades des officiers de la marine sont : en* ^igne de ViEiisseau; lieutenant de vaisseau; capitaine de Mgate; eapltaine dé vaisseau; chef de division; contreamiral et vice-amirai. Art. 6. Le grade d'enseigne de vaisseau sera Conféré aux navigateurs de l'âge de dix-huit â vingt-huit ans qui, ayant quarante-huit mois eifecUfs de navigation , répon* uiymzed by Google

  
    400 0RGAN1SAT10N.-'1795. dront le mieaz à l'examea sur la géométrie, la théorie du pilotage, les éléments de tactique et la manœuvre des gréments, ainsi que sur toutes les manœuvres, mouvements et évolutions des bâiiments naviguaut seuls, et sur la pratique du canonnage. Art* 7. Le grade de lieutenant de vaisseau sera conféré aux enseignes de vaisseau les plus anciens dans ce grade et qui, étant ftgés de vingt-siz ans au moins, et ayant soixante mois effectifs de navigation, auront en outre satisfait à on examen sur l'abattage des vaisseaux en quille, sur Farriinage et les moyens de rétablir ou de conserver dans la navigation l'assiette et les tirants d'eau les plus avantageux; sur l'exécution des signaux ou tactique navale; sur les dispositions avant, pendant et après le combat; sur les lois de police ou de discipline militaire et celles pénales pour la marine. Art 8. Les places de capitaines de frégate, capitaines de vaisseau, et chefs de division seront données à des ofli« ciers du grade immédiatement inférieur à celui à occuper, la moitié à rancieoaeté, et l'autre moité au choix du Directoire exécutif. Le même jour, 3 brumaire an IV, le Directoire exécutif rendit cet autre décret concernant les ofliciers de vaisseau. Art i. Le corps actuel des oiliciers de vaisseau est dapprimé. Art 2. n sera créé un corps d'officiers de marine ainsi composé : 8 vice-amiraux ; 16 contre-amiraux ; 50 chefs de division; 100 capitaines de vaisseau; 180 capitaines de frégate; àOO lieutenants de vaisseau; 600 enseignes de vaisseau. Art. 3. Le titre d*amîral n*est que temporaire; il sera conféré à tout oflicier général commandant une armée navale de quinze vaisseaux et au*dessus, et seulement pendant la durée de la campagne. Art. A. 11 sera nommé de suite 5 vice-amiraux, 12 contreamiraux, hO chefs de division, 80 capitaines de vaisseau.

  
    # OKGAN1SAT10N.--4795. 401 140 capitaines de frégate* Le nombre des lieutenants et des enseignes de vaisseau sera complété. Art 6. Les Tice-amiraux et contre- amiraux seront choisis parmi les officiers génénaux actuels de la marine et les capitaines de vaisseau de première classe. Les chefs de division, parmi tous les capitaines de vaisseau actuels. Les capitaines de vaisseau, parmi les capitaines de frégate [et les lieutenants de vaisseau actuels et parmi les capitaines de commerce quï^ ayant commandé pendant trente-six mois, sdt au long cours, soit en course, ont en outre servi en qualité d'officiers sur les vaisseaux de guerre de l'État, depuis la révolution. Les capitaines de frégate seront choisis parmi les lieutenants et enseignes de vaisseau entretenus et non entretenus, actuellement au service , et parmi les capitaines de commerce qui ont commandé pendant vingt-quatre mds* soit au long cours, sdten course (1). Art 8. Les vice-amiraux, pour le complément de l'article 2, seront choisis parmi les contre-amiraux en acdvité de service et parmi les généraux de la marine qui n'auront pas participé à la première formation. Les contre-amiraux seront choisis parmi les contre-amiraux et les chefs de division qui n'auront pas été l'objet du premier choix. Les chefs de di^non seront choisis parmi les capitaines de vaisseau en activité de service et parmi ceux qui n'auront pas été placés lors du premier choix. Les capitaines de vaisseau seront choisis parmi les capitaines de frégate et parmi les lieutenants de vaisseau qui n'auront pas participé à la première formation. Les capitaines de frégate seront choisis parmi les lieutenants de vaisseau en activité de service et parmi les , (1) Je répète qae les articles qui n'ont pas directemeot trait à la nomination on à raTancament des officiers n'ont pas été transcrits. II. U Digitiztxi by CjOOgle
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    «oBéleiiaB éê tilsaMM intretemii et non entiiteaiia qiii n'auront pas été aominAi Ion du promier dioix. Le nombre des lieutenants de yaismau aet'a tomplétét s'il y a lieu, en nommant de la manière ci-dessus indiquée, à la moitié des places vacantes, ceux des lieutenants et enseignes actuellement au service qui n'auront pas participé à la première formatioQ« et en donnant l'autre moilié ans enseignas de vaisaeui d*après leur encieaaeté de eervice. An» i8« Aprôe le oon^lément, ke remplacemeats» eTH j a lieu, se feront de 1» manière enhaate t la moitié dee places dans tous les grades sera donnée, à rancienneté, aux officiers du grade immédiatement inférieur; l'autre moitié sera au choix du Directoire exécutif, pour Ceux qui auront exercé les fonctione de ce grade pendant neuf fiMNsan moins. Les neuf dinèmes dee placée d'enseigne de Teiaieaa seront donnés au concours, d'aprèe les lob « et le Djmloire exécutif pourra disposer du dixième restant en faveur des maîtres entretenus et autres officierfr*mariniers qui seront jugés suscepiil}l6s d'être promus au grade d'enseigne de vaisseau. Art« 16. Le commandement d'une armée navale ou d'une escadre ne pourra être confié ^'à un officier général de la marine. Toute division de trois vaisseaux de ligne» eu ayant une destination particnlière, sera commandée par uu gffiekr générai, ou au moins par un capitaine de vaisseau* Les événements survenus pendant l' année précédente, tant en Europe que dans les colonies, avaient nécessité un grand développement de forces navales» On sentit bientôt le besoin d'en régulariser la répartition, et Ton songea d'abord à établir un service permanent de protection de la marine du commerce. La sonrdllanoe du cabotage, sur Digitized by Google
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    ftATAlLLËS.--1795. 4d8 toutes les c^^tes do la Fmnce, fat confiée à de» commaii-daitts partkaliefs qui relof aient des eommafldaiihi eu «M des escadres de l'Océan et de la Méditerrânée. Le contre-amiral Vanstabel commandait la division de la mer du Nord et, sous lui, le capitaine de vaisseau Meynne était chargé du service sur la côte depuis le Texel jiisqu'à Calais. Le coBtre-amini Gonûc Dimmulin (Pienre) avait le oommandement des forces employées dans la Haaclié, depuis Calais jusqu'à l'Abemac'b, à quelques milles aa Noid de Brest. Le capitaine de vaisseau Pillet avait le commandement supérieur des convoyeurs de Brest au Pertuis d'Antioche et, sous sa direction, le lieutenant de vaisseau Fayaut surveillait le cabotage de Camaret. Les lieutenants do vaisseau Hallay et Poydras étaient chargés de dhnger la navigation de Brest, le premier pour le N.-O. de la Hanchsi l'autre pour la partie Le capitaine de vaisseau Letorzec avait la directioti des convois du Pertuis d'Antioche à la côte d'Espagne. Le lieutenant de vaisseau Aluse était chargé de protéger le cabotage de la Gironde. Ce service était £alt par quelques frégates et corvettes, mais généralenient par des avisos^ Une division de 5 frégates, sous le commandoment du contre-amiral Ledall Tfomelin, fut en outre étaUie en croisiéré dans le golfe de Gascogne, avec mission de se porter partout où sa présence serait nécessaire. * * On a vu (1) qu'une division sons les ordres dn contreamiral Renaudin était partie de Brest à la fitt dtt mois de décembre i79à, pour aller porter des munitions de guerre à Toulon, et que le vice-amiral Yillaret Joyeuse qui com(t) Page 366.

  
    The text on this page is estimated to be only 19.77% accurate
    404 lUTAlLLES.~479o. mandaitrarmée navale du premier de ces deux ports, étûi également aord avec ses vaisseaux pour l'accompagner jusques en dehors du golfe de Gascogne. En outre des frégates et des bâtiments de moindre force, l'armée na¥a)e et la division réuuies formaient uo total des S5 vûsaeaux que voici : Canons. tlS Montagne eaplttiiM Yigiot Yillaret Joyeuse, Tiroanirtli Terrible* . . • • • • • « • capitaine Bedout. r^ielly, coDtre-amiral. RévohiHaimaire. capitain» Ltgniidiui. Majestueux. • — Lebeaa. ( Neuf-Thermidor {i).. , . — Dorré. j Scipion. — Huguet. I Inaomptàble • . . — Lamesle. Jemme^ — Laffon. Benaodin, coDtre-amiial. Montagnard capiuine Richery lli 86 \ Gatparin Trente-si-un Alejùhdre. . . Aqmlon, • . . Hedbmtable (S). Pairioie* . . . Nestor ConverUion., . PeUeHer. . . . Treffon. . . . . Entreprenant. Tyrannicide. . Nepium, , • . Rhjolution. . . Tourville. . . Marat. . . . . Uieimilto (Jeao).' GiBleaume (HoDoré). Guillemet. Laterre. LtteBdff. Monnier. Terrasson. RaiUard. Leray. Dufay. Dordelin (Joseph). Tiphaine. Laindet Lalonde. Uenry (Jean-Baptiste). Lafrauek. CoMb. aupene* ••••••••• Tigre» — Matagne. ' Vanstabel, contre-amiraU Zél(f. capitain» Porlodec. 78 Jean Bart TéSÊiroite, • • • • • Fougueux, . • • • . Eole Audacieux JfMCtW \Droiite'de-FHomme* Pillet. Morel (Henry)» Giot Labrier. TriDqnaléon. Pilastre. Larréguy. Garnie Dumoulin (Yres). (1) NouTeaa nom du Jacobin. 1%) L'ancien Suffren* Jiyiii^cG Google

  
    BATAILLBS.— 4796. Frégates : Vertu, Courageuse, Méduse, Virginie, Surveiilante,Insurgwie^ RaUlnm, Préeieuêe, FraSmdii, Mmèmeaâ«, Tamkê, Cha* rente (1), Républicaine (î). Gonrettofl : Berceau, Bayonnaûe, U^ère^ Etpkm, Bergère, impatieiiêei Atalante. Brigt : FofdWm, Borntt Bouge: Le vent souffla avec violence pendant ]a nuit du 1" janvier $ plusieurs vaisseaux firent des avaries; le Nettwr^. entre autres, fut obligé de rentrer par suite d'un dématage, et le Téméraire «gnala une vme d'ean qui donnait des inquiétudes. Le vent ayant diminué le lendemain, le contreamiral Vanstabel reçut l'ordre de chasser dans le N.-O. avec l'escadre légère : une brume intense qui survint quelques heures après, le sépara de l'armée et il ne la rejoignit que le 2A avec un autre vaisseau, le Neptune, 3 frégates et 2 corvettes, aussi séparés, et qui l'avaient rallié* La persistance des vents de S.-E. inspirait des craintes sérieuses. J'ai déjà dit que plusieurs vaisseaux étaient sortis avec quinse jours de vivres ; le vice-amiral ^aiet dot en retirer à ceux qui se rendaient à Toulon pour en donner aux vaisseaux et aux frégates qui n'en avaient plus. Cette opération, assez délicate à la mer, était à peine terminée, qu'un brouillard. trôs-épais dispersa l'année de la République et, le 28, un coup de vent, qui fort heureusemeot se déclara au &-0., occasionna quantité de désastres. Le JMrair», dont la voie d'ean était devenue alarmante, fit route pour Brest sous la misaine. Privé d'observations depuis plusieurs jours, le capitaine Morel atterrit aur le cap Frébel et entra à Saint-Malo. Retardé dans son appareillage par la rupture de son cabestan, le NepttuM n'avait pu rejoindre l'année à Gamaret Le 31, le cafÂtaine Tiphaine rencontra le contreamiral Vanstabel et le suivit La persistance du mauvais (1) L'ftDcieDoe Capricieuse, (S)ABlraiiiiitelMAAv, Digitized by Google

  
    temps avait coDsidérablement délié le Neptune ; les inquiétudes de son capitaine augmenUleot chaque Jour et U ea fit pari au eomoiattdaiit de rescadro légère; caUiimit vu Fétat de la mer, ne put que lui promettre des WWm immédiats au moment même où ils deviendraient urgents. On a TU que ce vaisseau avait rejoint Tarmée le janvier, fjne nouvelle voie d'eau, qui se déclara le lendemain pendant la nuit, obligea le capitaine Tlphaine à prendre les amures à l'autre bord en faisant des signaux de détresse ; mais incapable de tenir le travers , il lui fallut gouverner vent arrière. Les pompes ne franchissaient plus et toute la partie de Téquipage qui n'était pas occupée à pomper, était employée à vider l'eau avec des bailles et des seaux. Presque toute Tartillerie* les boulete et les ancres furent jetés à la mer. Cette situation critique dura cinq jours et pendant les trois derniers, personne ne bougea du poste qui lui avait été assigné. Enfin, le 28, la terre fut aperçue, et à midi 30", le Neptune était échoué sur les vases de Perros, à quelques lieues dans le Nord de Brest. L'inclinaison du vaisseau devint telle qu'on coupa de suite lamâture et l^équipage fut envoyé à terre : cinquante hommes fturent trouvés noyés dans f intéiieur. Le Nèptunê ne put être rdevé* Après quelques jours de navigation, la guibre du NeufThermidor se détacha de l'étrave. Le capitaine Dorré fit couper le beaupré et le petit mât de hune, jeter les ancres et les canons de la batterie haute à la mer. Le 29 janvier, les pompes ne franchissaient plus. Le vent s' étant déclaré au S.-O. pendant la nuit, le capitaine Dorré fit gouverner an S.-E. Malgré cela, les roulis étaient si violente que la grande vergue et la vergue du grand hunier tombèrent sur le pont et brisèrent trois pompes ; Peau gagna dès lors rapidement et le vaisseau s'immergea de plus en plus. Lorsque les canons de la première batterie furent à fleur d'eau, le Majestueux et le 3Iarat qui l'accompagnaient lui envoyèrent leurs embarcations : l'évacu^don 4a^î(U/-7fr^tDigitized by Google

  
    The text on this page is estimated to be only 22.35% accurate
    BATAILLES, 41V dor fat terminée le 11 à du matin. Moins de troU heures apràfl, ce vaisseau disparaiss^tit englouti dans les flots* Le Suptrbe eut le mênae sort que le Neuf^-ïhfitmidftr* Dèl la janvier, le otpi(Ain« Colomb avait prévenu le eoiiir« mandant en chef que son vaisseau eoulût hiias U en avait i^dea pompas dcmtaapi furent conatammontaojaii. le sa» trois d'antra eUaa s'engagèrent* et quoiciue l'aniUeria et las boulets eussent été jetés k la mer, Teau gagna tou** jours. Le vice-amiral Villaret ordonna alors d'évacuer le Superbe \ la Montagne, le Mmtagnard et le Papillon aidèrent à activer cette opération. L'eau était arrivée k la hauteur de l'entrepont lorsque jle capitaine Cglomli quitta te bord I vingt miuutaa aprta, le fhtpêfke diqmraiseait dana leaflois. U Se^^ Mit un vifos vaisseau qui, sinsi que le JVfuMWmt'dof , avait M condamné et qui ne put sup*porter les raauviûs temps qui assaillirent Tannée navale à sa sortie du port. Ce vaisseau faisait beaucoup d'eau et chaque jour il se délia davantage par suite de la rupture de« chevilles et des courbes. Le 25, les pompes ne fran* chissaat plvi»» le Jfofiiaofnard, le JHnH^-mk'Mai et la Ji«tl<#iiie reçurent l'ordre de le eurvelller» Qu espaTa de te mtm eveo uq grelin» miûa cett9 opér^tioq n'dmena cm rôeultat M capitaine Suguet demanda alors et obtint de relâcher; le JV«nes<fHin->|fot' Facoompagna, La route, presque vent arrière et à sec de voiles que les deux vaisseaux suivirent, fatigua beaucoup le Scipion. Les chevilles sgrtaient et les écarts s'ouvraient de tous côtés; le vaisae^ menaçait de s' entr* ouvrir. On jeta à la mer tout ce qui la(iguai( les hautSf Dans l'après-midi, Ifi grand mM de hune s'abattit et, en tombant, il cassa grande vergn^ en deux. Un des morceaux de celle-ci s'étant enfoncé verticalement dans le pont, vint ajouter an désastre en fusant levier pour disjoindre le vaisseau. Des neuf pompes qui jouaient constamment, deux furent brisées par cet accident. 4 4% le ç^yôn.^ Quguet dewîwda d^ sen^eurf eu Digitized by Google

  
    408 BATAILLES. — 1795. Trente-et'un^Maû Le veot tomba fort heureusement pendant la nuit» mais la mer resta fort grosse et il fallut surmonter de grandes difficultés pour sauver l'équipage. U était 8^ 16" du matin lorsque les derniers hommes quit* térent le bord. Le vaisseau la Convention perdit son gouvernail et réussît à atteindre Lorient à la remorque du Pelletier. Le Fouguetix mouilla à Lorient et le reste de l'armée se trouva rallié à Brest le 3 février. Pendant cette désastreuse sortie de trente-cinq jours, Farmée de la République captura 70 navires anglais et la frégate Daphns; c'était une faible compensation aux pertes qu'elle avût faites. Le vice-amiral YlUaret dut sTestimer heureux de n'en avoir pas éprouvé davantage, car si les vents de S.-O. s'étaient déclarés seulement un jour plus tard, le Majestueux et le Révolutionnaire eussent probablement aussi été rayés de la liste des vaisseaux de la République. Tous les vaisseaux avaient assez souffert pour ne poavmr reprendre de suite la mer \ ceux destinés à Toulon ne furent prêts qu'à la fin du mois. Le 22 février, le contreamiral Renaudin sortit avec les vaisseaux le Jemmapes, le Montagnard^ le Trenle-et-un-Mai, V Aquilon, le Tyrannicide, la Révolution, les frégates la Courageuse, YEmbuscade^ la FélicUé et la corvette l'Unité. Cette division fut contrariée par de grands vents d'Ouest. Le TrenU-êt'Un'Mai démftta de son mât de misaine et de son grand m&t de hune en entrant dans la Méditerranée ; le Tyrannietde le prit à la remorque. Le 2 avril, la division arriva à Toulon, encombrée de malades et sans avoir fait d'autre rencontre que celle d'un vaisseau espagnol qui ne put être atteint. Une seconde division de 3 vaisseaux, commandée par le Gontrewuniral Vence, croisait dans le golfe de Gascogne pour protéger le commerce; qes vaisseaux étaient : Oigitized by

  
    BATAILLES. ~ 1795. 409. GanoiM» ' Nestor capitaiot MoiBier. Veoce, contre-amiral. '° Fougueux. capitaine Giot Labrier. . Zélé — Aved MagDac. Le 7 du mois de juin» cette division, accompagnant un convoi nombreux qui se rendait de Bordeaux & Lorient et à Brest sous l'escorte spéciale des frégates la Mèdie% rindf omogtie et de la coi*vette le Bruitu*^ fut chassée par 6 ysdsseanx anglais, 2 frégates et un brig aux ordres du vice-amiral Cornwallis. C'étaient : Canons. 110 Rom SovKftneR. .... eapitaÎBe Jolitt Whitby. honorable William Corowallia, vico-MBiiaL ÎMars capitaine sir Charles Cottoo. Tridmph. — sir Erasmus Gower. RmnmwieK — ktd Charles Fitigoiald.. Bellerofuon — lord Graosloiu. Frégates : Phaeton, Palus. Brig : Kingsfisher. * Le contre-amiral Yence signala au convoi de filer le long de terre avec son escorte, et se dirigea sur Belie-Isie avec les vaisseaux qui mouillèrent sur la rade du Palais après avoir échangé quelques boulets avec TennemL Le vice-amiral anglûs se porta alors sur le convoi et, à 6^, il tirait sur les frégates. VAnàromaqm, qui était la dernière, fut atteinte d'abord et retardée dans sa marche par quelques avaries de mâture; le capitaine Farjenel put bientôt prévoir le sort qui lui était réservé. Afm de tromper l'attente de l'ennemi, il allait jeter sa frégate sur l'ile d'Hœdic lorsque, à 8^, alors qu'il n'était plus qu'à trois longueurs de bâtiment des roches, les Aurais levèrent la chasse. Le capitaine Farjenel eut le bonheur de réussir à éviter les rédfs, et il rejoignit la Médée avec laquelle il alla mouiller sur la rade de l'île d'Aix; une partie du convoi entra dans la rivière de Vannes ; quelques navires se réfugièrent dans la Loire : 7 furent capturés. Un autre convoi, escorté par les frégates la TVtfrufie, la Nérëide, la Républicaine et la Vengeance^ était déjà en relâche à Beile-Isle. Le lendemain de cette affaire, le vice-amiral Cornwallis Digitized by Google
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    110 BATAILLES. — 1795. se porta à l'entrée dQ la JkiaDche pour escorter les prisas qu'il avait faites depuia mm arrivée sur les côtes de France. Le contre-amiral Ve^eç crut voir dans cet éloignement de l'escadre an^^laise une mae pour lui faire qmtter son mouillage et, persuadé qu'elle était aux Penmarks, bien qu'il n'eût même pas cherché à s'en assurer, il ne bougea pas et se borna à donner connaissance de sa relâche aux représentants du peuple en mission à Brest, en les informant que les vaisseaux de sa division n'avaieut plus que pour trois jours de vivres. La difficulté de leur en envoyer rendait la situation inquiétante » aussi 1^ représentauta douuitrent-ils l'ardre an ▼lea-amiral VUlaret d'aller faire lever le blocus avec toutes lea forces dont il pouvait disposer immMîatement. Le représentant Topsent fut adjoint au oonmandaiit en chef. Le 11, l'escadre, forte de 9 Yals$e^UX| 9 frégates et à corvettes, mit à la voile. Canons. 194 jMtlP^ U)* • • • • t » « • eapitaioe Vignot. Villaret Joyeuse, vice-amiral. Braix, «hêlr de difiilmi, ehof dPéliMuilir. flifdaiiiébtê^ * i • • » . . capitaine' Hodcou»u. Kerguelen, contre-amiral. Alexandre capitaine Guilleiuet. 79 \ Formidable (2} — > Durand Lji|oi8. Jean Bart — Legouardun. Mucius Larréguy. Wattigny, . , — Donat. — fiedttut. Le contre-amiral Vence s'était enfin décidé à quitter la rade du Palais et, le 16, il rencontra l'escadre de Brest. Cette réunion mit sous les ordres du vice-amiral Villaret les 12 vaissea^ux que l'on connaît déjà et les 18 frégates et corvettes <^-après : (1) Noaveaa nom da vaisseau la MotUagni. SIlMVtaii mm do JCanrf. lé mlÊfÊm mè I'UMnDigitized by Gopgle
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    BATAlLLES.«.*i79ft. 411 M9itiâagn»» FlrgrtnM* FroêÊfpinê, Jimirjfeiil». Dryadtf. — Fraternité, — Fidèle, — Cocarde nationale, Riginérie, ^ Tribune. — iAtatonto. Coniianc£. — lai Le jour même de cette jonction, Ç voiles suspectes furent aperçues dans l'Ouest, à 9^ du matin-, le vent soufflait de cette pOiTtiQ çt le temps était trôs-brumeux. La Cocarde^ \sk Fro$^ne et la Virginie reçurept l'ordw d'aller Iw rçcopx^int «U«« «îgnrièrent & yaisaeaux «t une fr^te coomt ¥ent lie Tioe-«mfaral ViUnret ragea de suite aon eecsedre en bateUle, lee amures & tribord, sans aymr égard aux postes, et il eo prit la tête. Le Mucius et le Zélé reçu* rept l'ordre de chasser à droite, et le reste de l'escadre, sur la route qu'elle tenait. Les vaisseaux en vue formaient la division du vice-amiral Cornwallis qui revenait se mettre en obaervation devant Belle-lsle; ils prirent, comme les FjrançaiSt le plus près les amuree 4 tribord. Çette ma^ o<BOTre fit peoser au Tice-aroiral ^^Ihuret <jue ces yaisseawt étaient aeids et qa'Us n'étaient pas les âdipreiirs d'une escadre. Il réitéra l'ordre de chasser sans avoir égard aux njauvais marcheurs, et il signala de poursuivre l'ennemi de manière à le forcer de se rendre ou de faire côte, A midi, la pointe Ouest de Ttle de Groix restait à 18 milles dans l'Est. Les Français continuèrent la chasse toute la journée sans avantsge marqué ; le yent se fusait à peine sentirt la . nsiUTSiaa naicbe dn Ppufk roteimt se vaisseau loin da rarri^« le commandant en chef passa sur la frégate la FfiiUmm, captaine Florinville. Le J7— 29 prairial — la brise fraîchit et prit au N.-E.; l'esçadre française qui avait Ji)eaucoup gagné pendant la nuit, se trouva au vent; au jour, le Zélé n'était pas à plu3 de trois portées de canon du derpier vaisseau anglais et il était ^uivi, à petite distance, par l^^Prmtêrdê^thmm* le FfmmMk, le WoUigny, le fwftMm^ et le Tigr$. Sigoal fut îtitkm raimavx de Digitized by Google

  
    412 BATAILLES. — 179Ô. harceler rennemi pour retarder sa marche* et aux inôsseaux arriéré, de doubler sous le vent pour le mettre entre deux feux. La division anglaise gouvernait alors au N.-O. 1/A N. dans l'ordre suivant : Brunswick, Royal SoYEREiGN, Bellerophon, Trilmph, Mars. Le Zélé ouvrit son feu sur le dernier, à Q** 10"* et, peu après, la frégate hi Virginie^ capitaine Bergeret, était derrière le vaisseau anglais auquel, au moyen de grandes embardées» elle envoyait des bordées entières ; les 5 autres vaisseaux français suivaient sous toutes voiles dans les eaux du Ziti, A lOi*, le capitaine Aved Magnac, peu désireux d'engager le combat avant d'être soutenu, carguasa grande voile, puis sa misaine et enOn mit le perroquet de fougue sur le mât. Il n'était d'ailleurs pas sans inquiétude, dans ce moment, sur la solidité de son mât de misaine et de son grand mât de hune, et il lui manquait déjà 163 hommes, absents, malades on blessés; le Zélé fut bientôt hors du feu. Moins d'une demiheure après, le Tigre le remplaça et engagea une canonnade soutenue avec le Royal Sovereigi?; tous les vaisseaux anglids et les Dr oits-de-V homme prirent une part plus ou moin 3 grande à cette canonnade. Le Mars et le Tigre se retirèrent vers 3''30'",le premier avec de nombreuses avaries, rautr<*. avec son grand mât de hune fort endommagé. Le vaisseau les DroiU-de-f homme resta alors seul engagé; quoique placés au vent, les capitaines du Formidable et da Zélé ne jugèrent pas devoir se porter à son aide, et il était 6* SO", lorsque le Jean Bart et le Wattigny purent lui prô- • ter assistance. Le capitaine Magnac se décida alors à faire de la voile ; mais au lieu de laisser arriver pour se rapprocher, il alla se placer en avant et hors de la portée du canon de Tennemi. Le Peuple restait à 12 milles de Ja Fraternité et VAleasandre à 15 milles ; les autres vaisseaux étaient k une distance telle que leur bois paraissait à peude. Le commandant en chef fit signal de ralliement et il reporta son pavillon sur le Peuple, Le vept souffla du N.-O. Digitized by Gopgle
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    BATAILLES. — 1795. 413 ^rand frais pendant la nuit ; rescadre mit à la cape. Le 19, le vent tomba et passa à r£st : la route fut donnée au S.vS.-£. sàns ordre (1). Le 22—5 messidor — à du matin, un grand nombre de Toiles furent signalées dans le N.-0. ±/à G. ; la brise était faible, toujours de la même partie. C'était l'escadre de l'amiral anglais Bridport composée comme il suit : RoTâL Gkomii cainlaiM William Damatt. tlO { tord Bridport, amiral. QuEEM GlURLom. . . . capiioine sir Andrew Douglas. QuKEK . — William fiedford. élr Alan Gardoar, Tiee^nuinl. LamNHi.'. . . • capitaine Edward Griffiths. John Coipoys, vice-amiral. iOS { Prince of Wales capitaioe John Bazely. Heoiy Harrey, eaatre-aniial. Prince capitaiDe Charles HamiltOB. B&RFLEOR — James Dacres. Prince George — William Edge. Taiiaut. — Ghrislopher Païkw. Orion • sir James Saumarez. 88 ( Irrésistible « Richard Gnudall. KussELL — Thomas Larcom. CM4MSI».. • • • John HonktoD. Sam Paibl* • • — William Browel. lord Hagh Seymuur, contre-amiral. égales : Rétolutiontiairs, Tualu, Nymphe^ AaoïLON, AsTRiiA, •t • Mtiiiieiila légen. Un nombreux convoi, conduit par le commodore sir Borlase Warren, portant des troupes destinées à une expédition surlacôtedeBretagne, était aussi en vue. La frégate du commodore, la PoMONE de àO^ et les vaisseaux de 82° Robust, ca> pitaineËdward Tbomborougb,TKniiDEREB, capitaine AU>er<maléBertie et SxAMnARD, caiâlaine Josepb Ellison, l'accompagnaient Les mauvais marcheurs de l'escadre française reçurent Tordre dé forcer de voiles ; les autres, d'en diminuer. Signal fut fait aussi de serrer le vent et de se (1) M. James, The naval history etc., dit que, séparés par un coup de Tant, les Taisseaux français allèrent chercher ua abri à Belle-lsle; qu'iU quiltèrantoa JMvUage dès qa^lli farant to» lémit at firaat Note pow Braal. La nppait •flicial aa dit pai «Il nat da caUu * Digitized by Google

  
    4f4 BATAILLES. -^179S. n^pn>ofa«r du vAismu amiral. Quelqu^t capiiainea «eu* lement m oonformèreiit à cet ordre, et ^lai de VAUtsandre lui-même, qui devait tout craindre dea tnauvaiseï qualitài de son taiiseaiit mit le oommaildiuit en chef dans la nécessité de le lui répéter. A 10" 80", le vice-amiral Villaret porta son pavillon sur la frégate la Proserpine, capitaine Daugier, le contre^amiral Kerguelen passa sur la Dryctd», capitaine Grammont et le contre-amiral Vence, sur la FratemUé^ capitaine Florinville. Une demi-henre plus tard, le commandant en chef ordonna de former la ligne de bataille aor YAUxanâre^ le plus mauvaie marcheur de l'escadre. Le capitaine de ce vaisseau ne comprit probablement pas le signal qui ordonnait ce mouvement, car il le contraria en laissant arriver. Le vent qui n'avait cessé de mollir passa au S.-O. dans l'après-midi; ce changement fut profitable à l'ennemi qui le ressentit le preoaier. Après avoir signalé Tordre de marche Sur la ligne du plus près tribord, la route à TE.-'N.-E» , et à la Règénéri9f capitaine Héron, de prendre Y Alexandre à la remor^e, le vent halant l'Ouest, et)e commandant en chef voulant seriserverla possibilité de se ranger en bataille de l'un ou de l'autre bord selon les circonstances, signala l'ordre de front. Cet ordre de marche ne fut pas formé un seul instant, malgré les signaux particuliers et les ordres verbaux qui furent transmis par les frégates, particulièrement au Mucius et au Jmm Batt^ de régler leur marche sur celle dea plue mauvais marcheurs. La Ftfjjfînté, capitaine Beigeret, reçut la mission de prendre le Radmiable à la remorque. Poidant que le vice-amiral Villaret employait ainsi tous les moyens en son pouvoir pour se faire comprendre et obéir des capitaines de son escadre, les vaisseaux anglais approchaient toujours. Le veut tomba heureusement à la nuit, pour s'élever au Sud vers 1^ du matin. Au jour, Tlle de Groiz restait à 16 milles dans r£.-N«-£.| S milles seulement sépanient les deut escadres. Le commandant en chef signala de nouveau l'ordre de marche sur la ligne du plus prte trïDigitized by
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    BâTAlLLE8« 17f S. 415 bord, la route à rE.*N**£., avac iigonctioa aux moiliâurs Toiliera de régl«r tour màrdie sur ceU« d«8 mauYaiâ marehtiin «ti de M penoime, il te porta nv ranièn ds k ligne avte la IVMirpiM. Toubom ordres foMit mus effet L'ignorance et rindiadplîne de planeure oi^teines, pour Dd pas dire plus , rendirent nulles toutes les mesures prescrites par le commandant en chef. Ses signaux et ses ordres, même ceux donnés par lui au porte>voix, restèrent inexécutés ; chacun forçait de yoiles : c'était à qpi atteiadrait le port* il vaisseaux anglais étaient alors presqoe à portée de canoti. VAkM4MÊdr$^ isolé à Textrème gaueiie, appelait l'attenlion pardenliére du oofmnaiidant $d cImC ; la Bigéniréet qui avait largué la remorque, reçut Fordce de la reprendre. Bientôt la frégate la Concorde prévint que la ligne s'engorgeait au centre vers lequel toute la gauche s'était portée; mais au lieu d'appuyer sur bâbord, ces vaisseaux persistèrent à teoir le vent, augmentant ainsi« et les difficultés de'la manœuvre et la distaoee qui lee s^|lanit de VAlimtMrê. Le ZtfU, notammenti psesa du eeotre à ladroHedelaligne. Le commandant en ehef signala alors àTeseadre et particulièrement à ritoandre de serrer la ligne : ce signal resta sans exécution» même de la part de ce dernier vaisseau dont la position devenait de plus en plus critique, car un groupe de vaisseaux ennemis était eur le point de l'atteindre. L'escadre de droite et celle du centre reçurent l'ordre de gouverner an N.-Ë. ; cette route devait les rapproQber. de Tlteandre; mais le Fm^t le 2V^,le iRidonIoéle et le JeanBofî laissèrent seuls arriver, et encore lurent^ obligés de reprendre Ueniét lear première route, parce que le Watligny^ le Fougueux et le Zéli^ placés entre eux et le vaisseau menacé, s'obstinaient à appuyer de leur côté. V Alexandre et le MuciuSy premier et deuxième vaisseaux de gauche, commencèrent à tirer en retraite à ô" Aô"* du matin. Le premier ne tarda pse à être attaqué par TObion et par I'Ibibsistibu; la Bi§imÊNû Isiipia la lemorqpie et la Jftactiif • augmentent de voiles» uiyitized by Google

  
    BATAILLES.— 1795. l'abaDcLoDna. Le commandant en chef ne vit d'autre moyen de fairesoutenir ce vaisseau que de se fonnersur lui en ligne de convoi. Hais c'était un parti pris de ne pas obéir, et les capitaines Bedout, Durand Linois et Legouardun du Tigre^ du FomtIdaUé et du Jean Bart furent les seuls qui exécutèrent cet ordre ^ les autres vaisseaux continuèrent à s'éloigner. Le vice-amiral Villaret ne pouvait cependant pas se résoudre à abandonner Y Alexandre ; il fit signal d'aller le dégager : plusieurs vaisseaux répétèrent le signal, aucun ne l'exécuta. Le Jean Bart^ qui avait forcé de voiles pour se placer derrière le Pmpitf, ne 8*y maintint même pas et, lorsque à 7' SO", le capitûne Legouardun reçût une blessure qui l'obligea à quitter le pont et à remettre le commandement au lieutenant de vaisseau BeauUon, son second, ce vaisseau était à deux câbles en avant du Peuple. Sur l'ordre qui lui fut donné de reprendre son poste, il cargua sa misaine et ses perroquets et mit son grand hunier sur le mât. U y était à peine, que son chef de file di' minua subitement de voiles et masqua même son grand hunier; lé Jean Bart qui venait d'avoir sa roue de gouvernail brisée, n'ayant pu prévoir cette manœuvre, doubla de nouveau le Peuple, Deux fois le signal de reprendre son poste fut fait au Mucius : son capitaine n'en tint aucun compte. Le grément et la voilure de V Alexandre étaient hachés; ses vergues étaient presque toutes coupées; une grande partie de ses canons étaient démontés; il avsdt près de 3 mètres d'eau dans la cale. Sa résistance avait été hôroique, mab elle iie pouvait se prolonger davantage. Le QuBBN GHABiorrB avait joint son feu à celui des autres vûsseaux : le capitaine Guillemet fit amener le pavillon. U était 11' 30"'; V Alexandre n'était pas à plus de 6 milles de terre. Les vaisseaux qui l'avaient plus particulièrement combattu portaient des traces nombreuses de sa vaillaate défense. V Alexandre prit le nom d' Albxandbr dans la marine angluse. « L'attaque des vaisseaux anglais n'avait pas été ezdùDigitized by Google

  
    BATAILLES.— 1796. 447 sîve h VAlexaiith e; dès G" 15"', le Formidable avait eu à combattre le en Charlotte cl le Sans Pareil. La roue de son gouvernail ayant été brisée, il ne put gouverner qu'avec difficulté pendant quelque temps et cette circonstance fâcheuse le fît rester de l'arrière. Le capitaine Linois, blessé, avait remis le commandement au lieutenant de vaisseau Broca. Le Formidahtê ne tarda pas à se trouver dans la situation la plus critique, séparé du reste de son escadre .ivec presque toutes ses voiles en lambeaux et ses manœuvres coupées, et soutenu seulement par le lïgre et le Redoutable. Cette situation se trouva encore aggravée par Tincendie : le feu prit à sa dunette et se communiqua au mât d'artimon. Obligé de porter toute son attention vers ce nouveau désastre, le lieutenant de vaisseau Broca fit cesser de tirer et amener le pavillon. Il était 11" le vaisseau était à 3 milles de l'île de Groi':. Le Forinidahie fut classé dans la marine anglaise sous le nom de Belle-Isll. Tandis que les capitaines Guillemet et Llnois se débattaient ainsi contre un résultat sur lequel ils ne pouvaient cependant concevoir aucun doute, les autres vaisseaux continuaient leur route sans aucun ordre. Les mauvais marcheurs seuls, au nombre de cinq, le Peuple^ le Redoutable, les Droi(s-de-V Homme, le Tigre et le Nestor y naviguant avec ensemble, lormiiient une arrière-garde capable d'arrêter uu moment l'ennemi. Aussi celui-ci crut-il devoir l'attaquer en même temps par les extrémités et par l'arrière. Deux de ses vaisseaux dépassèrent même ce groupe*, mais après une courte canonnade avec le WaUi" gny et le Brave, ils rallièrent leur escadre. Les ordres du commandant en chef n'étaient pas plus exécutés en ce moment qu'ils ne l'avaient été avant le commencement du combat. Ce fut en vain qu'il signala aux vaisseaux de tête de diminuer dévoiles et môme de mettre en paune; au Zélé enfin de donner la remorque au Tigre : le capitaine Magnac se borna à mettre le grand hunier sur le m&t.

  
    418 ^ • BATAILLES.— 1795. Indigné de la conduite destsapitaines, le ?ice-ainiral ViUaret fit cargaer les basses yoiles de la frégate qu'il montut* et dans Fespoir que sa manœuvre serait imitée* et qu'on n'oserait pas le laisser seul en arrière exposé au feu 4e tous les vaisseaux ennemis, il mit en travers pour arrêter les fuyards. Il se trompait encore; chacun ue songeait qu'à soi et cherchait son salut dans la fuite. Le vaisseau les DroiU-de-V Homme, qui avait fini par faire comme les autres, reçut un signal de mécontentement lorsqu'il pana auprès de la ProHrpine*^ seul cependant 'il avait mis en panne. Cédant aux représentations de son pilote, le caj[4taine Sebire avait fait servir lorsque la basse Garo resta à un mille sous le vent (1). . Le Ttgfrp était coupé, entouré et combattu parle London, le QuEEN Charlotte et le Queen, lorsque le commandant en chef ordonna de mettre en panne. Le capitaine Bedout, qui recevait sa troisième blessure, venait d'être descendu dans sa chambre. Le 2'igre n'avait plus dévoiles; la mèche de son gouvernail était coupée t il ne gouvernait plus. Il succomba, victime du dévouement et de l'obéissance de son capitaine, au moment où il atteignait le port ; il n'était pas à plus de trois encàblures de l'île de Groix (2). Le RoyalGeorge qui arrivait lui envoya , par inadvertance sans doute, une bordée après que son pavillon eut été amené. En ce moment, les autres vaisseaux étaient plus ou moi^s engagés. La Proserjrine rétablit sa voilure pour ne pas être enveloppée. Le vice-amiral Villaret avait d'abord eu rintention de mouilier devant Groix ; mais reconnaissant que ses v«sseaux n'y seraient pas l'abri de l'attaque de l'ennemi, il se décida à entrer à Lorient. L'amiral anglais (1; La basse Garo, sur laquelle il n'y a que six niéires d'eau, est àS nillM 1/1 laos le rS.-O. de la pointe du Talul'el à 6 luiilos du Port-Louis. (a) £n parlant de la dcfoiisc du Tigrc^ Fox dit au parlement anglais: « Nous SfOlis TQ récemment^ dans le combat de Groix, un exemple de A(»bte mépris pour la mort. Dans une action mémorable^ le capitaine Bedout, combattaot pour l'honneur de la |):'.trie, a rivalisé avec les héros de la tirëce et de Rome; i a 6té pris, mais couvert de gloire et de blessures* o Digitized by Google
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    liATAlLLKS. — 479i. My » ' abaadonoa alors ia poursuite. Les pertes étiieut iodigi^ifiantes des deux cétôs. Le Quebh Gbabiotte» le Sans Parvu. et rifiRBsisTiBLE seuls avaient des avaries gravea; le dernier avait perdu son capitaine. Tfîlle fut rissuG de l'allaire qu'on désigne en France sous le nom de combat de Groix, combat dans lequel l'ignorance et l'indiscipline se montrèrent dans toute leur force. C'était le résultat des idées de l'Assemblée et de la Convention nationales sur lamarine et aussi, iac^n^queuioa/^fi migration. On doîi dire cependant, non comme atténuation des fautes commises par les capitaines, mais dan^l'îutérftt de la vérité, que tous les équipages des viuaseaux ét^iefît încomplets, qu'il y avait un grand nombre de malades et que, par suite, le service de l'artillerie ne put ôtre f^-it qu'en portant les hommes d'une pièce à une autre. Cependant . le vice-amirai Villaret devint l'objet d§ tOMtçs les accusations. On avftit dit au chef de vaincre, sans s'|nqiiii(^t«r beaucoup des «oyens mis 4 ea disposition. Qei éarity oialveiUants furent lancés dans ptU>Uc par quelque» Ç9pitaines de Tescadre, et ks reprécentaïuts du peu^e 4w9t en défendre la publication. Le vice-amiral Villaret comprit qu'en pareille circonstance il devait, non se justifier, mais mettre sous les yeux de la nation la conduite de ses sousordres, afin qu'elle put elle-iuènie juger combien était difficile la tâche qui était iiupo$/ie a;jx commandants des escadres de liépublique. |ff juiUet ïlf^i U fpmuja la pilote suivante : « Dans la journée du 29 praim), je pli^Q9 <foe « du papitwne du qyi, jgiyapt eAg^ l'actipp ^ du « matin, se retira du feu vingt minutes après, et manq^u(( vra le reste de la journée pour rester en arrière, quoi« qu'il n'eût éprouvé aucune avarie majeure et qu'il n'eût « que cinq hommes )iors de combat, ^e me plains d^ ce « qu'il laissa coml)9ttr^ le liqre et les I)roits-4çrffiqmn^ « seuls, restant — quoiqu'il fût le m^çjill^wr yoï^ifif 4e « Famée —traiiipulle speictateur coipb^t; ng^çjtt^ntSQn Digitized by Cjt.A./^tL

  
    420 HAlAl LLiiS. — 1795. <t perroquet de fougue sur le mât dès le moment qu'il s'att. percevait que les boulets ennemis l'approchaient. a Je roe plains également, dans la journée du 5 messidor, « du même capitaine qui, loin de proliter de la marche de a son vaisseau pour voler au secours de Y Alexandre^ se porta « au contraire , malgré mes signaux, dans la partie de • l'escadre qui n'était pas exposée, et ne profita des bonnes « qualités de son vsûsseau que pour ne pas prendre part à « l'action. Je me plains encore bien amèrement de la dést obéissance qu'il apporta dans le signal que je lui fis de « donner la remorque au Tigre , désobéissance à laquelle «j'attribue la perte de ce vaisseau qui n'avait tout au « plus que quatre encablures à parcourir pour atteindre « le coureau de Croix. « Je me plains du Muciw qui, se trouvant auprès de « ï Alexandre lorsque l'action commença» força de voiles « dès les premières volées et se porta même en avant de « la frégate que je montais* Jamais on ne montra plus « d'ignorance ni plus d'impéritie dans les manœuvres et « dans les mouvements d'une armée. « Je me plains de l'ignorance et de l'insubordination du «capitaine du Fouj ueux qiù, ayant toujours mal manœu« vré, n'a pris nulle part à l'action, quoique je l'aie rap« pelé à ses devoirs par des signaux particuliers, et que les « bonnes qualités de son vaisseau lui permissent de set courir les vaisseaux engagés, sans se compromettre. « Le Wattigny tint constamment lèvent, tandis que les t efforts de l'ennemi se portaient sur les vaisseaux sous le « vent que j'ordonnais d'appuyer. Pourquoi le capitaine « Donatdont le vaisseau n'avait nullement souffert, et qui « marche très-bien, n'a-t-il pas exécuté l'ordre de mettre « en panne pour couvrir le Tigre ? « Je me plains du Jean Bart qui, s' étant d'abord porté « en. arrière avec la meilleure contenance et qui avait en« gagé le combat de la manière la plus vigoureuse, força ude voiles, passa à la tète de^ l'escadre, et n'exécuta ni Digitizer' '

  
    BATAILLES.— 1795. 4SI « l'ordre de prendre posle derrière le Peuple^ ni celui de « mettre en panne. (( Je reproche au capitaine des Droils-de-CIIomme, ofli« cier fort instruit, de n'être pas resté en panne jusqu'à ce « que j'eusse fait le signal d'éventer. « Je n'ai d'ailleurs à donner que les plus grands éloges « aux généraux Vence et Kerguelen qui me secondaient « Je ne saurais assez louer la manœuvre et la valeur des « autres capitaines, et je rends avec plaisir hommage à « l'intelligence des couiinandants des IVéc^ates, parmi les« quels il est de ma justice d'^ lairc une mention particu« lière de la bravoure du citoyen Ber^eret, commandant « la Virginie^ qui n'a pas hésité à attaquor et qui a corn« battu longtemps Tennemi. Le courage du citoyen Héron, « commandant la Bigènirie, qui n'abandonna la remorque « qu'il donnait à YAUxandre que lorsque ce vaisseau fut « enveloppé, mérite les plus grands élo^res. » La conduite de ces officiers fut examinée par un jury composé des capitaines de vaisseau lioissauveur, Lebrun, Maistral (Esprit), Leray et des lieutenauts de vaisseau Morpby, Rolland et Lhermitte (Jean). Le capitaine de vaisseau Aved Magnac du Zélé, trouvé coupable par le jury dans l'affaire du 17 juin ; coupable aussi, mais excusable dans celle du. 22, fut cassé, déclaré incapable de servir, et condamné à six mois de prison par conseil martial. Le capitaine Giot LabritM-, du Fougueux^ jugé coupable, fut déclaré incapable de servir. Les capitaines de vaisseau Larréguy et Donat, du Jk/ucitM et du Wattîgny, convaincus du fait, mais non cnminels, furent mis hors de détention. Les capitainesde vaisseau Legouardun et Sébire, du Jean Ban et des Droils-de l'Homme, ainsi que le lieutenant de vaisseau Baullou furent déchargés de l'accusation portée contre eux. Ce jugement, qui porte la date du 4 fructidor an 111, est Digitized by Google
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    in BATAILLES. — 1795. §%ild : Yatdltier, Boutet, François, Nie11)r, contre-amiraiix ; Mallès, Gourio, Puren, Deniau, XIquoi, Longer, Raillard, Legrand, capitaines de vaisseau. L*àrrôt du conseil maniai ne satisfit pas enm|)létement, paratt-il, le Comité de salut public, car il décréta que la êôâddité particulière tddue, pendant le procès, par le capitàitiè Atèâ Magnat, coMambd A subir son emprisonneIfiétit An ibfi la Loi, A Brest , nécessitait sa translatibn au ébâtëan âtt Taureau, A rentrée de la rivière de Herlaii et ittênjB plus loin s'il était nécessaire ? Que les capitaines Larréguy et Donat, déclarés par le jury convaincus du fait, mais non criminels, étaient indignes de continuer leurs i'onctioQâ, et il destitua ces deux ofQciers. Le CdiTilté de salut public ordonna, en outre, que les eupltaities Legouàrdun et Sébire seraieni déclarée mainïéhiSé dimé lettr commandement, en présence des offioieie de l'armée et de ceux du port aësemblée. LesbâtlmenlS(]ui a\ aient été sip:nalés lorsque l'escadre du Vicé-kmii a! Villaret rentrait à Lo. ient, étaient 50 transports escortés par 3 vaisseaux et (5 frégates, formant la diviéloû du Commodore anglais sir liorlase Warren, chargé de prbtéger et d'aidér l'expédition que les émigrés projetaient hêp^li lotfgtenipè Gôbtre la Bretagne. Ils allèrent moiiiller ëUI* la tade du Pouldu, Au Nord de Loiîent, oA rapuiral Bridport les rejoignit. La présence de cette éxpédition doriïia de vives inquiétudes en France; on craignit une tentative sur Lorient, et le conunaiidant de l'escadre francaifie recnt l'ordre de faire contribuer les vaisseaux à la défense de la ville. Toutes les troupes embarquées comme garnisons furent mises à terre^ ainsi ^ueles cànonniers ét les niArittS dé bonne Toionlé. Lea dlirpoiiâbds qui Airent prises dérAngérent probablééHmi les projets de Tamiral anglais car, au lieu d'efiectuer sa descente dans la baie du Pouldu, comme il paraissait en avoir riuteutiou, ii se reiidii dans celle de Quiberoo, Digitized by Google

  
    BATAILLE».— i7f 6. 4» où il mouilla le 25 juin, (-e mouvement lit changer le système de défense qui avait été arrêté; les soldats des vaisseaux furent remplacés dans le service qui leur avai^ été aasigné dans la place par des marins, et Ton en forma une colonoe qoi fut mise à la disposition du général JosBOt pour s'opposer au progrès de Fennemi. Ce fut eetto flolonne qui cerna le corps des royalistes à Garnac e prépara ainsi les mémorables, njais tristes journées des 16 et 21 juillet qui anéaiitii f ut les projets de la (^our de Londres contre la Républi j le: journées dans lesquelles, suivant l'énergique expression de Sberidan, le sang anglais Be coula pas, mais son honneur suinta par tous les pores. Le mauvais succès de cette expédition ne rebuta pas les royalistes, et Ton vit pendant plusieurs mois encore une forte escadre anglaise croiserdans les parages de Belle-Isle et de Groîx, Un nouveau débarquement, à la lête duquel se trouvait un prince français, eut lieu à l'île d'Yeti ; après des pourparlers sans fin, l'auiiral anglais mit à la voile, le i5 novembre, abaudoonant les trop couiiauts royalistes à leur malheureux sort. Pendant que ce parU éprouvait un si rude échec à (imheron, FEspagne signait à Bâle, le 12'juillet, un traité de paix avec la République française. Les réparations des vaisseaux furent poussées avec activité dans le port de Lorient et, à la fin du mois d'août, il ne leur manquait plus que des équi{)ages pour qu'ils pussent reprendre la mer. La pénurie des subsistances avait nécessité leur congédiement, et les marins qui avaient été conservés faisaient le service à terre. Ce ne fut pas chose facile de faire rallier des matelots ; il fallut un décret pour les rappeler sous les drapeaux. Il n*en revint néanmoins qu'un très-petit nombre, et Ton prit le parti de faire sortir isolément, ou du moins par divisions, les vaisseaux qui étaient eu relâche; arrivés à Brest, leurs équipages étaient renvoyés à Lorient pour armer de nouveaux vaisseaux. Ce fut de cette manière que Fescadre de FOcéan quitta Lorient Diyilizea by VoOOgle I

  
    I m BATAILLES. - 1796. en trois divisions, sous les ordres des contre-amiraax Vence et Kergoelen et du vice-amiral Yîllaret, les 9 décembre 1795, jO janvier et 6 mars 1796. Celles des frégates qui n'avaient pas encore repris leur service de croisière sortirent avec ces divisions; quelques-unes furent envoyées à Rochefort, où Ton faisait des préparatifs d'armement ; les " '.vaisseaux le Waltigny et le Fougueux reçurent aussi cette direction. Là sortie de l'escadre française fut favorisée par le déItSLït de celle des Anglais qui n'avaient laissé qu'une division de frégates dans ces parages. Pendant cette expédition des Anglais sur la côte, le cutter de 14"= Swan fut })ris par la frégate la jForic de la division du commandant Moultson. Pour faire face aux nombreux armements que nécessi- * laient les circonstances et mettre l'escadre de Toulon en état de reprendre la mer, il fallut compléter les équipages avec 2,A00 hommes de la légion de la Corrùze, des IS*" et 108' demi-brigades. Ce complément porta à 7,500 le nombre des hommes qui, sur un effectif de 12,000, n'avaient jamais été à ]a mer. -£t en retranchant 1,300 officiers et maîtres, il restait 2,300 matelots pour armer 15 vaisseaux, 7 frt»gates et 16 corvettes. Voilà pour le personnel. Au matériel, le contie-amiral Martin déclara que le premier mauvais teuîps ne le laissciait pas sans inquiétudes sur le sort de plusieurs vaisseaux. Ses observations ne furent pas prises eu considération et, le 2 iuars, Tarméemit à la voile, composée comme il suit : Canous. 120 SeaU'CtUoltet {l) capitaine L tpal ^M'. Martin (Pierre), contre-amiral. l Ca-ira (2) capitaine Coudé. \ Tonnant Cosmao Kerjulien. . DelmotlA, contre'amirai. (1) Le Dauphi/i'Uoyal, (tj La Caurûnne, Digitized by Gopgle

  
    78 BATAILLES— 1795. 425 Victoire (1) capitaine Savary. Alcide -> Lehiond SaiotrH|lMrt« Barras — Maureau. Censeur — Beooist. ConquérwfU » Lemancq. D'iqnesne — Allemand (Zacharie). Généreux — Louis. Guerrier, — lafeniet. Heureux — Lacaille. Mercure — (- iltcfonl. Peuple Souverain (2). . . — CliarbouDier. Timoléon (3) — Kbnmi. Frégates : Artemise, A iceste. Minerve, Vestale, fripwme, Junon, Dtant. Corvettes : Brune,, IhuHne. Brips : Hasard, Scout, Alerte. Le représentant du peuple Letourneur (de la Manche) était embarqué sur le vaisseau amiral. Quelle était la destination de cette armée navale? On doit supposer que le but de sa sortie était une attaque contre la Corse puisque, poar la faire appareiller, on avait attendu que l'armée anglaise s'éloignât de cette île, et que des troupes avaient été embarquées sur les vaisseaux et sur des tiansports qui ne quittèrent pas, il est vrai, la rade. La correspondance du représentant Letourneur indique, eh effet, un débarquement en Corse et une expédition sur Livourne. H. Tfaiers a écrit (h) que le gouvernement avait imaginé un coup de main sur Borne pour venger l'assassinat de l'ambassadeur Basseville. Le Comité de salut public, dans son ra])port à la Conventioij nationale, dit que l'arniée n'était sortie que pour assurer la navigation des navires français dans la Méditerranée. M. Pouget(5] prétend qu'il était primitivement question d'une expédition sur les côtes d'Italie; mais que le contreamiral Martin ayant trouvé ce projet impraticable, eu égard à la force de l'escadre anglaise, le gouvernement décida que les vaisseaux de Toulon sortiraient uniquement (1) Le Lfui'inrddc (l'abord et VAnii'FédereUii^tt! ensuite. (3) L'ancien Souverain, (5) Le Commt'm-Hit'Bordeaux. (4) Histoire de la Révolution française, (6) Précis sur la vit et les campagnes du ptce-amiral Martin, Digitized by Google
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    4ai BAtifLLEl — 4795. ' • pour chercher et combattre l'ennemi. Quoi qu'il en soit, contrariée par les calmes et par les vents, ce fut seulement le 8 que l'armée arriva en vue de la partie Nord de la Corse. Vers 8'' du matin, les découvertes signalèrent un vaisseau sous la terr0 ; c'était le vaisseau anglais de 82*> Bérwigk, capitaine Adam Littlejohn, qui allait rejoiildre son escadre à Livourné. Le vent soufflait du S.-0. Le IHiquesncy le Censeur, Y Alcesle ei\9. Minerve reçurent Tordre de lui donner la chasse; la Vestale le lit aussi. La frégate de '^6" YAlceste, capitaine Lejoille, l'atteignit la pren)ière et l'attaqua de suite. Après une honorable résistance qui coûta la vie au capitaine Littlejohn, le BEawicK amena son p&tillob an moment où la YesiaUi capitaine Delorme, qui venait d'arriver, lui envoyitit sa seconde volée. Le l>aiftwnitfi qui âfiprocbait également, et qui ne s'était pas aperça qiie le vaisseau anglais eût amené son pavillon, lui tira aussi une bordée. Le Berwick, vaisseau de 82% n'en portait que 64 et, démâté à la suite d'un coup de veut sur la rade de Saint-Florent, il avait la mâture d'une frégate; il fût de suite envoyé à Toulon. V Alcesle avait perdu son m&t d'artimon, et le capitaine Lejoille avait reçu une blessure grave* Dès que le vice-amii al Hotham apprit la sortie de l'armée française; il appareilla de Livourne avec les vaisseaux. Canons. liO BaiTAMiA. • • • capitaine .lohn Hallo\vay. William llotliaiu, vice-aïuiral. IPbiiigcss royal capitaine John Child Parris. Cransfton Goodall; Tice-amiril. Saiht GfiOAGB capitaine Tliornas Foley. sir Uyde Parker, vice-amiral. Wtmsoft Gastle eapîtuoe John Gore. Robeil Ijii/.ec, vice-amiral. / Captain capitaine Samuel Hecve. / FoRTiruDE . — William Voung, I Illustmous — Thomas Frederick LeDiio&. I Terrible — George Camphc!!. \ Courageux — Augustin Moulgomerj. I ËCMONT — JollQ SuUOD. f Bkdford — Davidgo Gould. Tancum (napolilaiB).- . . — Carracioli. Dlgitized by Gopgl
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    MÏÂlLLES.— 1195. 427 I AcAMEMNOR. • — Horatio Nelson. I DiADKM — Charles Tvler. Frégaleti : I^conmam, Lowestu»!'^, M^leageh^ IIumulu^^ PyiiAOS, MutERVA. ^68 deux derifi^res èlaient Dapolitaiaes. i corrèUea ef i catters. Le 11 au iliaUn, les découvertes françûàes si^alèi^ilt réâcadre anglaise sous le vent, mais line brume épaisse la fit bientôt perdfe de vue avant qu'on eût pu reconnaître sa force, et les deux escadres manœuvrèrent pendant deux jours, tantOt en vue l'une de l'autre, tantôt ne se voyant pas. Le 13, Tennemi fut distinctement aperçU sdus le vetit et, pour la première fois, dti put comptât ses ik vaisseaux (1). Quatre d'entre eux se trouvant fort eli àVant ded autres, le commdndaiit en chét de l'arinéë fratit^iëe eut l'idée dé les coufiër et dans te but, il fit él^nàl de laisser arriver quatre quarts largue ])ar un mouvement successif. 11 courut aiii^si pendant quatre heures ; le vent étant alors presque entièrement tombé et la ligne s'allongeant beaucoup, il donna l'ordre de virer lof pour lof par la Contre-marche. La faiblesse delà brise tint les escadrës etl préëence pendant lé restë de la Jourtiée, mais elles né ée rapprochèrent pas. tlA arfété du 12 juitt 1701 ordonnait à tdus les ofOèlei^ généraux commàndànt une armée, aux officiers généraux commandant les escadres qui la composaient et à tous les commandants d'escadre de 12 vaisseaux, d'arborer leur pavillon sur une frégate pendant le combat (2). En exécution de cet arrêté, le contre-amiral Martin mit sôli paVlttoii dur la Minehe^ capitaine Perrée, et le contre* àmirâl Delmôtte passa sur la FHponne^ capitaine Titillét (1) Ce cliiiïrc est donné par h^, relations anglaiîîes. M Poupcl, à l'ouvrage duquel j'ai volontiers recours pour ce qui concerne les campagnes du vice-amihil Hsrtiii anqiMl des lieDs d'étroilê parenté le ntMeheit, M. Peagèt dit qv'il j avail 17 vaisseaux. (2) Tel arrêté fut rapporté le f> juin 170.) cl rcmplarc parun autre qui statuait que les amiraux feraieut arborer leur pavillon sur un vaisseau de premier ri^ig, mais (|ii'ilâ ppurri|jcnl, dès au'ils lejqgçraient nécessaire, le faire arborer ) ii!ie frègioe, k là diai^e aè niidré éomple dèéu&otib ijul lesy tmé^nl deteruuQéfi.

  
    4S8 BATAILLES. — 1795. (Léonce). Vers T du matin, Je là, l'escadre ennemie fut aperçue sous le vent, à environ â milles ; la brume avait empêché de la voir plus tôt. Le vent soufflait du S.-O. Alors aussi, on s'aperçut que le Mercure manquait. Ce vaisseau avdt démâté de son grand mât de hune entre 6 et 7^ du soir, et s'était bientôt séparé de l'armée que la brume lui fit perdre de vue. Craignant de tomber dans l'escadre ennemie, et ])ien que le commandant en chef qui connaissait ses avaries lui eût promis de lui envoyer une frégate, le capitaine Catteford avait fait route pour le golfe Juan, rendez-vous assigné en cas de séparation, au risque de trouver sur son passage l'ennemi qu'il craignait de rencontrer. Cette séparation n'était pas le seul événement de cette nuit sombre et venteuse : le Ça-ira et la Victoire s'étaient abordés et , démâté de ses deux mâts dë hune, le premier de ces deux vaisseaux était tombé sous le vent; lorsque la brume se dissipa, il occupait une position intermédiaire entre les tleux escadres. Bientôt on vit la frégale anglaise iNCONsxài^i', capitaine Francis Freemantle, l'approcher et le canonner. Le capitaine Coudé, qui faisait travailler à sauver son grément et les débris de sa mâture, se décida à couper tout ce qui pradait encore le long du bord pour dégager ses batteries; il put alors riposter et força la frégate à se retirer. Deux vaisseaux, I'Agamemnon et le Captain, la remj)lacèrent et le Ça-ira eût fini par succomber, si à lO'-" 30"', la Vesiale^ capitaine Delorme, ne fût venue le prendre à la remorque. Kn même temps que le commandant en chef donnait cet ordre au capitaine de la VeeiaU^ il signalait à l'armée de former une prompte ligne de bataille, de forcer de voiles et de gouverner au N.-E. pour aller secourir le vaisseau engagé. Les capitaines se conformèrent rigoureusement à cet ordre et ne crurent pas devoir suivre une route autre que celle si^rnalée. Le commandant en chef ne s'a])erçut malheureusement pas assez tôt que l'armée ne passerait pas, ainsi qu'il le désirait et qu'il l'avait supposé, entre le Ça-ira et l'ennemi. Digitized by

  
    BATAILLES. — 1795. 429 et ce vaisseau se ii ouva encore sous le vent de la ligne. L'approche des Français décida cependant I'Agauemnon et le Captain à rejoindre leur escadre et l'affaire en resta là pour la journée. Il était alors 25"* (1). Le Censeur prit le Ça-ira à la remorque. La brise fut faible pendant la nuit; l'armée navigua à peu près sans ordre, mais assez bien ralliée. Au jour, on put constater une nouvelle séparation : le Sans-Culottes avait quitté l'année. Per.-uadé qu'un nouveau combat aurait lieu le lendemain, le contre-amiral Martin était resté sur la Minerve, mais, à l'entrée de la nuit, il s'était approché du SaM'Culottes et lui avait fait connaître ses intentiens. Le capitaine Lapalisse avait alors informé le commandant en chef que son vaisseau gouvernait fort mal. On vit bientôt, en effet, le troîs-ponts tomber sous le vent l'on ne tarda pas à le perdre de vue. Vers IV" du matin, par une fausse inter[)rétati!)u des or. ies (ju'ii avait reçus, le capitaine Lapalisse vira de bord et s'éloigna par suite davantage ; il chercha vainement l'armée pendant toute la journée. Chassé par 2 vaisseaux ennemis, le 15 au matin, il entra à Gènes. Le vent était entièrement tombé et l'armée française se trouvait en calme, à 21 milles dans le S. -G. de Gènes ; le Ça-ira et le Censeur, qui avait largué 'a remorque, étaient à grande distance dans l'Ouest; et i'csijadre anglaise, alors à moins de 3 milles dans le Nord, gouvernait avec une brise trés-faible de N.-() sur les deux vaisseaux isolés qui, eux, cherchaient tardivement à se rapprocher des leurs. Mais, quoi qu'ils fissent, ils ne purent réussir & parcourir la distance qui les séparait de leur armée, avant d'être joints par le Captain et par le Bedpord; il était 6' AO"'. Après un engagement d'une heure, le Captain, qui était airivé le premier, lut entièrement désenq)aié et mis hors d'état de continuer sonleu. L'autre vaisseau, aussi peu heureux dans [1) M. William James, The naval hittory, etc., dit S heores ISminules. Uiyitized by Google

  
    430 BATAILLES. — 1795. son attaque, se retira ép^alement. Ils furent remplacés par I'Illustrious et le Colragi.ux. Il était 7" 45"' lorsque l'armée française reçut la brise; notais quelques vaisseaux abattirent sur un bord, les autres sur l'autre, et le désordre devint aussi grand que possible au moment où leur apput était le plus nécessaire ik ceux qui étalent attaqués. Le i)uqu€snè, chef de file de la ligne, prit les amures à tribord, ainsi que le Tonvant, la Virtoire et le Timotéon. Le commandant en chef signala de se former en bataille sur ces vaisseaux : son intention était de passer entre le Ça-ira^ le Censeur et l'escadre anglaise. Mais la brise devint telieinent faible, que les vaisseaux gouvernaient à peine; et, malgré les signaux répétés de serrer l'ennemi au feu, les k yaisiseaux mentionnes pins haut furent les seuls qui arrivèrent en aide aux ieut qui étaient engagés. Tous avaient cependant leurs embarcations k la mer pour faciliter l'évolution. Dans ce pêle-mêle, le Duqiiesve fut abordé par la frégate anglaise Loa\ LSTorrii qui parvint ;\ se déc^a^er, ^râce à l'intervention de la Mimerva. Les Français avaient le cap au 0.-S.-0. et portaient par conséquent sur les vaisseaux anglais avancés avec lesquels le Ça-ira et le Cenijeur étaient engagés. Cette route permit même au caSitiune Allemand de passer au vent à éux et de les séparer e leur escadre. A 8*, le Duquesne^ la Victoire^ le Tonnant et le TinwU'on engagèrent successivement TIlldstrious, le Courageux et plusiein s autres vaisseaux anglais. Une heure après, les deux premiers vaisseaux ennemis n avaient plus que leur mât de misaine ; et, si la faiblesse de la brise empêcha les antres vaisseaux de îeur escadre de les soutenir, elle les préserva d'une capturé à peu près certaine. Après avoir doublé les vaisseaux anglaid, au lieu de laisser arriver pour les combattre en faisant la même route, le Duquesne continua à serrer le vent; sa manœuvre fut imitée par les vaisseaux qui le suivaient. Le Censeur n'avait plus que son mât d'artimon. Accablé par le nombre, il amena son pavillon à 10" : il était si maltraité, que les Anglais Oigitized by GoogI
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    liAlAlLtKS. — 1796. 434 !• livrèrent aux iammes. Rasé comme un ponton, le C^-ira esEsadetirer presque en même temps que lui. 11 avait plua^P S mètres d'eau dans la cale et avait perdu 000 bopimes ( 1 ) . L'armée française continua sa route vers TOuest et les Anglais gouvernèrent au N.-E. Le feu avait complétoment cessé à 1'' 30"'. Ce combat prii le nom du cap jNolis. Satisfait du résultat inespéré qu'il avait oJ)tenu, le vice-amiral Hotbam ne jugea pas devoir eDgagej: cpmbat d'upe manière plus sérieuse ; Je soir, son ep^oadfî^ l^tait liojrs 4p vu^ lendemain, la Victoire^ Je TimoUcUf h Minerve f^t VAkuk, qui avaient des avaries asse? gi aves» furent renvoyés à Toulon. Le capitaine du TimoUon avait reç^ mffi blessure. Assaillie par un coup de vent, l'armée irançaivSe alla inouiller sur la rade d'IIyères, près de Toulon, où elle fut ralliée par le âlercure^ et quelques jours après, par Ip ;Skm»'CuloUeê9 k U recherche duquel le Uoêard avait i|tè envoyé. L'armée reptra à Toulon le 2è mars. L'escadre anglaise se rendit h la Speztia, dans legolfe de Cènes ; le CouBiusEu;i y arriva 4 la remorque d'une frégate. L'Illustrious, remorqué aussi par une frégate, fut séparé de son escadre pendant le coup de vent; la frégate fut obligée de larguer la remorque pour ne pas être entraînée à la côte. Le 18 au matin, le vaisseau mouilla dans la baie de Valence, entre la Spezzia et Livourne; mais les câbles cassèrent et il fut jeté au plain. Les secours envoyés ponr le relever ayant été impuissants, il fut incendié. Un jury fat chargé d'examiner la conduite des eapitmnes du Sans-Culottes, du Mercure et du Duquesne auxquels le commandant en chef repi ocliaii la non-exécution de plusieurs ordres. Ce jury déclara qu'il n'y avait pas lieu à accusation et donna les plus grands éloges aux capitaines Coudé et Benoist. (1) L'élévation des perles de ce v.ii» eau m*a délermiDé & doDOç;- le chiffre que j'ai pris dans le rapport officiel.

  
    439 BATAILLES. 1796. L'armée navale de la Méditerranée était à peine rentrée à Toulon, que déjà les prétendus patriotes prenaient leurs dispositions pour Fempêcher d'en sortir, sous prétexte qu'on voulait la livrer à Fennemi. A leur iastigatioo, et pour arriver à ces fins« les ouvriers de l'arsenal s'insurgèrent, enlevèrent les armes des magasins, et soutenus par les paysans des environs, ils s'emparèrent du fort Lamalgue -, de cette position ils dominaient l'entrée de la rade et la rade elle-même. Malheureusement ils ne s'en tinrent pas là, et bientôt leurs funestes doctrines vinrent infester les équipages et les désorganisèrent. D'un autre côté, les maladies faisaient d'affreux ravages à bord des bâtiments dont les marins, aussi peu vêtus que les soldats des armées de terre, étaient en grande partie attaqués du scorbut. Au mois d'avril, il manquait G,7(5/i hommes à l'etrectif général, en malades ou en déserteurs. On comprend combien il était difficile de reprendre la mer dans de pareilles conditions. 19 vaisseaux et 7 frégates, tous assez mal armés, purent cependant sortir le 7 juin, mais chacun avec une centaine d'hommes en moins. Ces vaisseaux et ces frégates étaient: Canons. tSO Orient (1) capitaine Lapalisse. MarliD (Pierre), contre- amiral. / Tamanf. capitaine Cosmao Kerjulieo* Delmotle, contre*ainiral. ( Victoire (2) Capitaine Savnry. /Jemmapes — Laffon. / Renandio, cootre-amiral. IDuqueme, capitaine Allemand (Zaeharie). GénérfiUT — Louis. Peuple Souverain — Lindet Laloude. Heureux — Laeaille* Mercure — Calteford. Jupiter , — riii hery. Guerrier — inferoet. Aleide. . .' — Leblond Saint-Hvlaire. Barras.. — Maureail. ^ Aquilny} — Laterre. \Hévolulion — Fay. [l'i Ancien S(in<! ("m/oHes. Nouveau nom de [ Anti-Fédéraliste. Digitized by Google
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    BATAILLES.^79S. 433 Ripttbiieam (1) — Ganleaume (HoDoré). Tyramieide. — Dordelin (JMtph). " ) Timoléon — Charbonnier. Berwick — Dumanoir Lepelley. Frégates : Junon, Minerve, ÀlcestCt Justice» Friponne, Ariémiee, Sirieuee, ComttM: Badine, Brum. W% t'Alerte, Cette sortie ii*avait d'antre but que d'arrêter la désertion, en attendant des nouvelles positives de la force de l'ennemi que Ton savait avoir reçu un renfort; le contre-amiral Maan venait en effet d'arriver à Saint-Florent de l'Ue de Corse et le vice-amiral Hotbam se trouva dès lors avoir sous ses ordres les 2d vaisseaux ci-après : Ctnon>. tBmàMnà capitaine John Halloway. William Hotham, Tice-anural. VicTOMT. eapilaiiie loba Knight. RiÂert Maan, contre-amiiBL 108 Barflecr • . eapitaioe John Bazeley. IWiNDSOB Castle. ..... — Jotio Goro. Robert ÏAntM, cnaÊn-minâ. SaiHT GmuK, capitaine Tbomaa Foloy. sir Hyde Parker, vice-amiral. Princess rotal capitaine John Child PurTis. Cruilon Goodall, eoatn-udral. Captain eapilaÎDt Samuel Re«Tfl. Egmont — John Sutton. Courageux ~ Benjamin Uftllowell. TnMiLi. — 6«orge Ganpbell. Bkdfokd — DaTidge Gould. FoRTiTLDE — . William Young. 8S { Gibraltar — Jobo Pakenham. BomAT Garni. • . . . . — Gbarlw CbaaibiÎÉlayM. Saturn — Janior; Douglas. CuMBERLAND — Samuel Howley. Dbfekce — T 11 ornas W'ells. CuLLognr — Tbomaa Tkfwbffid|t. AuDAcious • . . — William Sbield. _ ( AcAMEMNON — Horatio Nelson. ^' {DiADEif — Charles Tjler. (GoiscAUO.r Taisseanz < ~ Spanocchi. ( Samnito. . V napolitains. ( CriioUicbili. Frégates : Meleager, Cyclops. Correttea : Arudmb, Cohet, Eclaib> FiAcn. Gotter : RiaoLinioir. Le contre-amiral Martin s'établit en croisière devant (t)ABeieB Trente^'WhMai, II Digitized by Google

  
    m BATAILLES. -1795. Toulon et envoya les frégates la Minerve de 42% capitwne Delorme, et VArtémise de 40% capitaine Decasse, en observation sous Tîle de Minorque. On comprit bientôt que la présence de l'armée navale serait plus utile sur les côtes d'Italie qu'à l'entrée de Toulou. Toutes les puissances itar lictnnes 4ôsiraie&t alors la paix, colles 4u moins qu'une impradence pouvait compromettre. Depuis que les Fraifçais é^eoi aux portes de Gênes, la toscane étai( impatiente ^e revenir à son rôle, et quoique pressé par l'amiral anglais dont les vaissccuix se tenaient constamment dans ces parages, le Grand-duc venait de conclure un traité avec la France. Il ne restait que la Cour de Naples qui, égarée par les passions de la reine et les intrigues de l' Angleterre, était loin de songer à négocier et faisait de l'idicules promesses de secours à la coalition. Conformément aux instructions reçues par le commandant en chef, Tarmée navale se dirigea sur Gènes le 8 juillet. Mais avant de lever sa croisière, le contre-amiral Martin renvoya les vaisseaux le Guerrier et le Mercure à Toulon ; le premier était en trop mauvais état pour tenir la mer; l'autre avait reçu de graves avaries dans un abordage. Le 7 dans la soirée, l'armée navale s'approcha assez de la Corse pour reconnaître celle des Anglais au mouillage de Saint-Florent. $on apparition détermina l'appareillage de celle-ci, mais jours s'écoulèrent sans qu'elles se rencontrassent; ce fut seulement le 13, pendant la nuit, qu'elles eurent connaissance l'une de l'autre ; les Anglais étaient au vent, et par suite d'une grande brise de N.-O. qui avait régné jusqu'à ce moment, les vaisseaux français étaient sans ordre. Le jour, en se faisant, permit de compter 23 vaisseaux anglais et 6 frégates on corvettes. Le contre-amiral Martin ordonna la formation d'une prompte ligne de bataille; mais ne voulant pas risquer un combat dans les conditions où se trouvûent ses vaisseaux, il fit route pour le golfe Juan, suivi par l'armée anglaise. Les vaisseaux français ne tardèrent pas à ressentir l'influence de la terre et ils furent

  
    The text on this page is estimated to be only 22.32% accurate
    BATAILLES. -1795. 415 gagnés par les An^çlais qui ne subirent cette influence que vers 11''; ler^ deux armées gouvernaient à peine à cette heure. Une petite iVaiclieur de S.-E. s'étant élevée vers midi, le commandaot eu chef renouvela l'ordre de $e {ormer en bataille sans avoir égard aux postes, et comme le ▼ent bâlait VEsi, il se dirigea sar Fréjus, et fit ensuite le «go^l |le cpmmencer le len aussitôt qpe cd^ serais possible. Les vûaseaux eiinerois les plus avancés étaient alors à portée de canon ; mais, soit que les uns et les autres se jugeassent encore à une trop grande distance, soit que les positions relatives ne permissent pas d'exécuter cet ordre, la canonnade ne commença qu'à midi 15*". Quelques-uns des vaisseaux français de Tarriére-garde furent attaqués vigonreasement par les vaisseaux de tète de l'armée ennemie* et VAkiâei comme serre-file, eut à ^mbattre le VifiToat, k GouoDEii et le Cumbebland. Les frégates la iàceice, capitaine Dalbarade (Jacques), et YAïceste, capitaine Hubert, reçurent l'ordre de prendre ce vaisseau à la remorque; et comme ï'Alcide était écrasé sous le feu de l'ennemi, signal fut fait aux vaisseaux les plus rapprochés de favoriser la manœuvfe des frégates. V Aquilon mit en panne; maÎB s'apercevant que le feu était à bord de V4kii$t il orinota promptment Dn incendie s' toit ^n piïei déclaré à bqrd 4« ce yaisseau et il se propageait avec une r^idité Ufh, que les Apglals eux-mêmes durent s'éloigner poiir ne pas être incendiés. A 3'' 30"', Wilcide sauta ayant encore à bord près de la moitié de sou équipage; le reste avait été recueilli par des embarcations anglaises. Le capitaine Leblonil fut uue des victimes de cetie catastrophe (i)* L'4tft<i* Ion, le Généreux^ le Berwkk et le Tyra^nici^U prirent senli (t) M. Janips, The navnl histon/, etc., dit que VAlcifie arait tnené son paTillon à i" et que l'inrpndio n'iMit lieu qu'un quart d'Iieur* apr^s J'ai rplalé l'éTéoeroeat d'aprèâ le rapport du comQiaadaut eo chef (u;; ou ^ul, dto int», Slippôser la Tersioa anglaise «rronée. (a) A 1/9 TAIeidc, ayant mtvn mu famUiiief m /bmme, (ii rxpUêit», (JoaiMl tacoaiMiMlbrtla») uiyitized by Google

  
    4:i6 BATAILLES. — 1795. part à cet engagement qui cessa après l'explosion de VAlcide. L'amiral anglais leva la chasse à 12 milles de terre et prit le large. L'armée française mouilla à Fréjus, et quelques jours après, elle rentra à Toulon. Le gouvernement ayant formé le projet de détruire les établissements des Anglais dans l'Amérique du Nord, le capitaine de vaisseau Richery, auquel cette mission fut confiée, sortit de Toulon, le là septembre, avec les vaisseaux : 'Canoai. 86 Victoire, eapitaine Lemancq. i Jupiter, — Richery. Barras — Maureaa. Berwick — Dumanoir LspQlle;. Révolution — Paye. Duguesne — ' Allemand (Zacharie). et les frégates YEmbuseadef la FilieUi et la Priponnê, Le commandant Richery avait ordre de se rendre d'abord à Saint-Domingue pour y prendre les vaisseaux le Fouguetix et le Watligny, ainsi que les frégates la Décade et la NérHde ipie le chef de division Thévenard (Alexandre) devait y conduire* Le capitûne de vaisseau Thomas le rallierait ausrî, dans cette colonie, avec les frégates la Jlfédvse, Ylnsurgenie^ la Renommée, les corvettes la Douce7 euse, VAtalante et 5 flûtes chargées de troupes, et le capitaine Siméon, avec la frégate la Vengeance, la corvette'le lierceau et à transports qui avaient également des troupes. Le commandant Richery devait se porter avec toutes ces forces réunies devant le Môle-Saint-Nicolas et le Port-onPrince, alors occupés par les Anglais, et surprendre les bâtiments qui se trouveraient sur ces j!ades. Mais c'était là la partie la moins importante de sa mission. Le Directoire pensait avec raison que les Anglais ne se maintiendraient pas longtemps à Saint-Domingue, et la position qu'ils avaient prise dans cette île ne l'inquiétait pas beaucoup, La division navale devait dévaster Tlle anglaise de

  
    BATAILLES. — 4195. 431 la Jamaïque, ruiner les établissements de la NouvelleAngleterre et ceux de Terre-Neuve; et, dans le cas où ses vivres le lui permettraient, teriuiner sa campagne par une enmète aux Açores. Le 7 octobre, à 150 milles dans l'Oaest da cap SaintVincent d'Espagne, la division française chassa un convoi anglais de S2 voiles qui allait de Smyrne en Angleterre sous l'escorte des vaisseaux de 82*= Fortitude, Beof^rd, Censeur; de TArgo de 54'; des frégates Junon, Lutine de A0% et du brig de 12^ Tisiphone, aux ordres du contreamiral lânzee. A 2^ 30"' de l'après-midi, et après une assez courte canonnade, le Gensbur, capitûne Gore, démâté de ses mâts de hune, amena son pavillon. Les deux autres vaisseaux et les frégates parvinrent à se sauver. Les navires du commerce lurent moins heureux ; poursuivis par les frégates et bientôt par la division entière, deux seuls échappèrent. Le commandant Richery fit route pour Cadix avec ses prises; mais, par suite d'une convention avec • l'Espagne, trois vaisseaux seulement entrèrent eu rade; les antres jetèrent l'ancre devant Rota. Quelques jours après, rentrée da port fut accordée à tous les vaisseaux. Le commandement du Craseiir fut donné au lieutenant de vaisseau Lecourt, de la FéHeitê, et celui de cette frégate passa au lieutenant Oré du Jupiter. Les difficultés que le commandant Richery éprouva pour la vente de ses prises, l'obligèrent à faire sur la rade de Cadix un séjour plus long qu'il n'en avait d'abord eu l'in- ^ tention. Le 17 décembre, il reçut un violent coup de vent pendant leciuél la Vietaire, le Duquetne et U Bivohuion cassèrent leurs cftbles et furent jetés à la côte entre Santa Maria et Puerto Real; tous les autres vaisseaux cassèrent aussi des amarres. Le Duquesne et la Révolution étaient échoués sur un fond de vase d'où il fut facile de les relever; le troisième vaisseau, la Victoiret qui était sur un fond dur, fut aussi remis à flot, mais avec de nombreuses et graves avaries qui nécessitèrent sou entrée immédiate au Diyiiized by Google
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    43ft BATAILLES.— 1795. biis'éU. Cftiélqaes bâtiments espagnols avaient également 4^ pidrtés à la ftôte. Les réparations nécessitées par Vicliouage des trois vaisseaux prolongèrent encore le séjour de la division française sur la rade de Cadix ; le conimandant Richery y apprit sa nomination au grade dç contre-amiral. Le 13 mars 1790, il arbora son pavillon à bord du Jupiter dont il donna le commandement au lieutë^ànt dé vaisseau Hochet. Quelquës jours avant l'écliouage ^es vaisseaux, lé 1^ déoéïtib^, 1& corvette le Scouu capitaine Ouniing, a'étaît perdue ènr lès Gocbinos, à l'entrée Ûé ia ttAe dé Cadix. Quelque sévère que fût la surveillance exercée par le9 Apglais sur le port de Toulon, le capitaine de vaisse^iu Gànteaume (Honoré) parvint à tromper la vigilance des croisèurs, et le 10 octobre» il fit route pour le tevwt avec le vaisseau de 78' Uéfjufjltcfiin, dont il avait pris le con)in^n4ormftL> ■ .^^^ . I J«A7<'.e. . . . (uipilaioe Dalbarade (Jacques;. imusfiwwaoM ( j^mmii. ... ^ Leduc. de 42 ArtémÙK. . — Slandelel. les corvettes de SO*" Badine. . . - Racord. tt de H Hasard, . . — Bassière. Les instructions du commandant Gànteaume lui enjoignaient d'aller s'établir en croisière dans l'Archipel et de Gâté lé plus de mal possible au commerce des ennemis dé 1& Èépttblique: L'amiral anglais ne tarda pas & être informé ât là sortie dé hi division française et 11 se mit i Sa pour3tïîtè; mais le commandaiit Gauieaume fut assez heùreuilf pour dérober sa marche à rermenii. A quelque jours de là, la division française fut cependant aperçue sur la côte dô Sardaigne et, pour la seconde fois, son commandant pnrviot à dérouter l'amiral anglais sur ses intentions Ultérieures. Après avoir fsiitune apparition devant Tunis où if laissa là SèrUuie qui étiiîit sort/e de Touloi^ ed mhttk teiups que lui, lè commandant Gànteaume fli foute àf Est. Diyilizea by v^cjvj^h.

  
    BATA1LLES.-.1795. iH La division fut dispersée, à l*entrée du golfe de Smyme, par un coup de vent qui démâta la Justice de ses mâts de misaine et d'artimon. La Junon la remorqua aux Dardanelles; le Ih'publicaiii^ VArlèmisc et le Hasard entrèrent à i'ortoSigh de l'île Mételin; la Badine avait été laissée en observation à l'entrée de l'Archipel. La frégate et les deux corvettes que la France entretenait dans le Levant étaient presque constamment retenues sur la jade de Smyme par la présence d'une division anglaise. Il n'eftt pas été impossible dè surprendre cette division si le mauvais temps n'était venu déjouer les projets du commandant Ganteaume. La sui prise étant impossible désormais, car son arrivée dans ces parages était connue, il prit la dô^ termination d'aller aux Dardanelles. Cependant les réparations de la JustUe ne se faisaient qu'avec nne extrême lenteur; le commandant Ganteanmer ne pouvant prolonger davantage son séjour dans le Levant, se décida à y laisser cette frégate. Le 2 janvier 4796, Il quitta les Dardanelles et il mouilla à Toulon, le 5 du mois suivant. Six prises avaient été le résultat de cette croisière. Le nouveau comnjauflant eu clK'f de l'escadre anglaise de la Méditerranée, amiral sir John Jervis, finit par connaître la destination de cette division qui, deux fois, avait échappé à son prédécesseur. Il envoya 2 vaisseaux et ê frégates dans l'Archipel ; ces bfttiment furent aperçus, lé ^ décembre, par la Badine qui se réfugia à Coron, en Murée. La LowesTom l'y suivit; mais le capitaine de cette frégate respecta la neuiialité de GO territoire et ne molesta pas la corvette française. La frégate la Justice rentra eu France au mois de juillet 1796. Lorsque la Corivèo'âon iiatieiialë apprit les succès de • l'expédition partie l'année précédente pour les Antilles, elle ordonna d'y envoyer de nouvelles troupes, des armes et des mumûons. Prévenu du départ de ce convoi, le com> Digitized by Google

  
    410 COMBATS PARTICULIERS.— 1795. missaire du gouvernement à la Guadeloupe expédia à sa reocontre la frégate de 36° la Pique (1) dont le commandementavaitétédonné au capitaine Conseil. L'appareillage du bâtiment français détermina celui de la frégate anglaise de 40* la BLANCBg, capitaine Robert Faolknor, qui était mouillée à l'ouvert de la baie de la Pointe-à-Pltre. La Pique la chassa; mais ce fut seulement le lendemain, 5 janvier, à minuit 30", que passant à contre-bord et au vent, elle put lui tirer les premiers coups de canon. La frégate au glaise vira peu de temps après et gouverna droit dans les eaux de la Pique qui l'attendait; lorsqu'elle ne fut plus qu'à petite distance, le capitaine Conseil fit une arrivée pour l'aborder par le beaupré. La Blanche l'évita en arrivant aussi, et le combat s'engagea bord à bord. Vers 2^ SO"» la frégate anglaise qui était un peu de l'avant loffa subitemeut, et envoyant à son adversaire une bordée d'écharpe, elle engagea le beaupré de la Pique entre ses deux mâts de devant; le grand mât et le mât d'artimon de la frégate française s'abattirent. Le capitaine Conseil voulut en profitier pour sauter A l'abordage ; ses détachements furent . constamment repoussés. La Pique ne tarda pas à éviter et élongea la Blauche à tribord ; les deux frégates continuèrent à tirer avec ceux de leurs canons dont on pouvait se servir, mais la mousqueterîe joua dès lors le rôle principal. A 3'', le dernier mât de la Pique s'abattit : deux heures après, elle amena son pavillon. Le vaisseau anglais de 72* Vétéran, qui arrivait sous toutes voiles, était alors à portée de donner assistance à la Blanche. Le capitaine Robert Faulkner avait été tué peu après l'abordage des deux frégates. La Pique portait 20 canons de 12 6 — de 6 et h caronades de 36. (1) h'êwàÊÊM Fkut'ét'LsfSi Digitized by Google

  
    COMBATS PARTICULIERS. — 1796. fil La BUiNCUË — 26 canons de 12 6 _ de 6 et 8 caronades de iS. Le 8 janvier» le capitaine Saint-Laurent, parti de Rochefort avec la corvette de 22" ÏEipéranee^ prise faite depuis quelques mois sur les Espagnols, fat chassé, à l'entrée de la Ghesapeak, par le vaisseau anglais Argorauta et la frégate FOisbau, et se vit dans la nécessité d'amener son pavillon. Le brig de 12' le BeqwHf capitaine Morel (Dominique), séparé pendant un coup de vent d'une division sous les ordres du capitaine de vaisseau Lhennite (Pierre), faisait route pour Dunkerque, lorsque le %0 février au point du jour, il se trouva à portée de canon d'une frégate; le vent souillait encore bon frais du S.-E. Le Requin prit chasse et engagea avec la frégate une canonnade de retraite pendant laquelle le capitaine Morel fit jeter à la mer ancres, canots, en un mot, tout ce qui, en allégeant le brig, pouvait contribuer à lui donner une augmentation de marcbe. Lorsque le jour fut fait, on aperçut des bAtiments dans toutes les directions. A iO^ S0"% la frégate qui chassait le Requin étant à portée de voix, le capitaine Morel fit une grande arrivée sur tribord et lui envoya une volée entière. Lançant aussitôt sur Tautre bord, il lui tira celle de bâbord, presque à bout portant. La frégate y répondit et mit le brig dans l'impossibilité de lui échapper. La résistance n'étant pas possible, le pavillon fut amené. Cette frégate était anglaise; c'étût la Thalia de 44*, capitaine Grindéc. Elle faisait partie de l'armée navale de l'amiral Howe. Le 2 mars, le capitaine Magendie, de la corvette de 18* r£«ptOfi, chargé par le commandant en chef de l'armée

  
    442 COMIÎATS PAliïICtLIiJtS. — 1795. navale de iirest d'observer les mouvements des Anglais, faisant route pour rentrer au port avec une grande hrise du Nord, aperçut Z frégates anglaises sous le vent A 8'' 30** du soir, le capitaine Magendie, qui ne s'estimait pas à plus de 36 milles dans le N.-O. de l'ile d'Oiiessant, vit un nouveau bâtiment devant lui : il mit alors le cap au S.-O. • Ce dernier bâtiment le chassa, et ses sii2;iiaux ne purent laisser de doutes sur sa nationalité : c'était encore un ennemi. Les dispositions du combat furent faites à bord de l'Espion; mais lorsqu'on voulut ouvrir les sabords, l'eau entra avec une telle abondance qu'il fallut les refermer de suite. Il n'y avait donc d'autre espoir que dans la fuite, et cet espoir ne fut pas de lonp^ue durée. A O*» 15", le chasseur envoya ses premiers boulets ; la canonnade dura cependant jusqu'à 1'' du matin. Ce bâtiment, à la poupe duquel on pouvait alors distinguer le pavillon anglais, était la frégate de Aâ*" Livelt. Le capitaine George Buriton bêla à Y Espion d'amener : un quart d'heure après, la corvette était amariùée. U Espion prit le nom de Spt dans la marine anglaise. Le capitaine Magendie fut acquitté par le conseil martial qui eut .mission d'examiner sa conduite. La goélette de 18** la Coureuse^ commandée par l'enseigne de vaisseau Landais, escortant un petit convm de la baie de Benodet à Lorient. fut chassée, le 25 mars, par 8 fré^ gâtes anglaises de la division du commodore Warren et anarioée sans résistance. Les navires du commerce furent captoM également. La corvette de 18' le Jean Bart^ capitaine Néel, qui se rendait en France avec les archives de Saint*l>omingue, reçut un violent coup de vent pendant lequel le capitaine fit jeter ià canons à ta mer. Le 25 mars, il aperçut les frégates anglaises Santa Margahetta de àà' et Gerberds de

  
    COMMATS PARTICLLIEUS. - 1795. m iO qui l'atteignirent après trois jours de chasse et le iireul àmeiier aux premiers coups de canon. Le Jean Sari prit le nom d'AïUB dans la marine anglaise. Le conseil martial qui jugea le capitaine Néel Tacquitta à riinatiimité. Après avoir escorté au port du Passage, situé sur la frontière septentrionale d'Espagne, un convoi de vivres pour l'armée des Pyrénées, les frégates de 36*' la àlédée et Y Andr4maqu0t capitaines Papin et Bergeret, retournaient à Bordeaux avec les mêmes naviras lorsque, le 6 avril, à 12 ou 15 milles du port qu'elles Tenaient de quitter, elles aperçurent & frégates anglaises qui les chassèrent. Le convoi reçut l'ordre de rentrer; mais la nécessité de couvrir les plus mauvais niarclieurs obligea les 2 frégates françaises à une canonnade assez vivu avec les bâtiments ennemis. Elle fut toutefois sans conséquences, et la Médée et ÏÀHdromaq^e purent rentrer au Passage. La frégate de 36* la GentiOê^ capitaine Canon, en croisière à l'entrée de la Hanche avec 2 autres frégates de méinè force, la Gloire et la Fraternité, capitaines Beens et Florin ville, chassa, dans la matinée du 10 avril, un navire aperçu dans le S.-O, ; le vent soufllait de l'Est, bon frais. Ce navire était danois. A 8'', lorsque le canot qui l'avait visité revenait à bord, 8 auires voiles furent signalées. La Ûlotre et la Fraternité étaient alors à 6 milles dans TÈ.N.-K. de la Genlille^ et faisaient route au O.-N.-O. ; sur le sigùal que \xâ Ût le commandant de la division, le capitaine Càdon mit le cap au N.-O. Les voiles aperçues, qui faisaient pîartie d'une division sous les ordres du contre-amiral anglais John Colpoys, chassèrent les frégates françaises sur des routes différentes, de l'Ouest au N.-O.; elles étaient encore à grande dislance, lorsqu'à midi, le commandant de la division française rendit libre la manœuvre de chaque Digitized by Google

  
    444 COMBATS PARTICULIERS.— 1795. capitaine. La Fraternité et la Gloire continuèrent leur route au N.-O. pendant quelque temps; puis la dernière serra le vent; elle fut suivie par un vaisseau et 3 frégates. A ô'' du soir, elle commença à échanger des boulets avec la frégate de hO'' Astroea, capitaine lord Henry Powlet» mais il était iO'* lorsqu'elle put engager le combat avec quelque efficacité; il fut acharné. Après une heure, la GUrire amena son pavillon (1). La Gloire portait 26 canons de 12, 6 — de 6 et k caronades de 3C. L'AsiBOiA — 26 canons de 12, 6 de 9 et 8 caronades de 82. La Gentille qui gouverna d'un quart plus sur bftbord fut aussi gagnée, et la nuit était trop belle pour que le capitaine Canon pût espérer échapper par une fausse route; le vent avait beaucoup molli. Après dix heures de poursuite, les vaisseaux de 82"' Hannibal et Robust étaient à portée de pistolet. Quelques coups de canon furent tirés et le pavillon de la frégate française fut amené. Traduit devant un conseil martial, le capitaine Canon fut déclaré non coupable et acquitté. La Fratemiii continua sa route largue, chassée par un vaisseau et une fr^ale qui la canonnèrent à 6^ 80* du soir. Cette canonnade fut sans conséquence et cessa à la nuit. Les premiers rayons du jour montrèrent au capitaine Florinville I'Hannibal occupé à amariner la Gentille. Ce vaisseau se joignit à celui qui le chassait déjà, et ce fut lui qui, à 6'' du soir, lui envoya les premiers boulets; il cessa son feu à la nuit. Le second vaisseau laissa alors arriver pour passer derrière la frégate française qui (1) H n'ai pn me procorer le rapport te apiliim Bmm: ia d«me It conbtl 4« la GMf d'aprèt M. Willian ianas, Digitized by Google

  
    COMBATS PARTlCULlEHS.-~4795. 445 TÎn aussitôt de bord vent derant. L'Hannibal roulât en faire autant; mais il manqua son évolution et la fit vent arrière; la brise était alors très-faible. Le capitaine Florinville se fit remorquer par ses canots, et le vent ayant fraîchi pendaDt la nuit, les chasseurs furent perdus de vue. La Fraternité entra à Lorient. Le capitaine Jamet, de la corvette de 18* YEirondeUe appareillé de Saînt-llalo dans la joumé du 15 mai pouraller porter des ordres au commandant du fort de laLatte* danslabaiedelaFresnaye, à ISmilles environ dans l'Ouest, fut chassé par 2 frégates anglaises qui ne purent l'atteindre. Il était arrivé à sa destination, lorsqu'il aperçut plusieurs autres bâtiments qui se dirigeaient également de ce côté. £mbossant aussitôt sa corvette sous le fort, le capitaine Jamet se disposa à repousser une attaque qui ne se fit pas attendre, n y avait à peine une heure que Y HirondilU était au mouillage, que 10 bâtiments de guerre se formèrent en demi-cercle autour d'elle et l'attaquèrent, La canonnade continua presque sans interruption jusqu'à A*' du soir, entre la corvette et le fort d'une part et les bâtiments anglais de l'autre. La nuit approchant, ceux-ci jugèrent prudent de se retirer. Le capitaine Jamet en profita pour remettre SOUS voileSf et le soir même il rentra à Saint-Malo. Le capitaine Montalan, de la corvette de 80* la Tourte* relie f croisant au large de la pointe S.-O. de l'Angleterre, avec une faible brise de Nord, aperçut de l'arrière, le 15 mai à 6^ du matin, un bâtiment qui, comme lui» courait tribord amures. Il vira de bord pour le reconnattre, et le prenant pour une corvette, il l'attendit sous les buniers. Vers 10^, il envoya quelques boulets à ce b&timent qui n'était plus alors qu'à deux portées de fusil. Lorsque cet inconnu, qui jusqu'à ce moment avait présenté l'avant,
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    446 COUBATS i»ÂRTIGUtil£llS.— 1795. laissa arriver, le capitaine Montalan étonné reconnut unQ frégate de kO"" : c'était la Lively, capitaine George Burltoa» La Tourterelle vira de bord immédiatement ^ mais il fi^^sai^ presque calme et l'évolution eut lieu lentemept. Avec brise semblable, il n'était d'ailleurs pocfsible fi^ mettre hors de l'atteinte des boulets de çe redoutable açjversaîre. Dans l'impossibilité où il se trouvait de s'éloigner, le capitaine Montalan voulut neutraliser autant que possilile rartilk;ric de la frégate en la mettant dans ous eaux. Mais le capitaine Burlton, qui. devina cette manœuvre, arriva en même teni[)s que lui et il tint la Tourlerelle par son travers. Le combat qui s'ensuivit fut déd^treiU pp{fr la corvette. Son grément fut haché et sa grande vergiie coupée. A 20"* de l'après-midi, il ne restait que huit pièces en état de faire feu et seulement cinq hommes pour servir chacune d'elles. L'eau entrait alors dans la cale par cinq onvertures différentes. La Tourterelle anaena son pj^villon: elle fut remorquée ù Plymoutb. Traduit devant le conseil mai tiai, lepapitaiae i^onli^ii^ fut acquitté. TmrUreUê portait 24 canons de 8, a — .4e 4 et A caronade^ de Ul Ijvslt — 26 canons de 18, 6 —1 de 9 et 8 carooades de 32. La France eut à cette époque un ennemi de moins à combattre. La conquête de la Hollande par les armées de la République, pendant le rigoureux hiver de i^'Slà^ amena le tndté de paix qui fut signé le 16 nmi 179Ô entre cette Puissance etla France. Par ce traité, les Provinces-Unies s*engageaient h four'* 'nîr 12 vaisseaux et 18 frégates à la France. Mais l'article le plus avantageux était celui qui stipulait que le port Diyilizea by Googl»'

  
    COMBATS PARTICULIEHS. — 1795. 417 de Fiessingue de T île Walcheren, à l'entrée de l'Escaut, serait commun aux deux Républiques qui devaient ^ avoir chacune leur .-^rseual, leurs chantiers, etc. Bien qu'il fût constant qu'à la cessation des hostilité^, la Holl^de pouvait disposer de 2 vaisseaux de 7i|*, de 0 de 6i et de 4 de ; de 8 frégates de de h de 36, et de ii corvettes ou avisos, le secours qu'elle avait promis se fit longtemps attendre, et la marine de la France ne trouva ^ue difficultés dans ses ports. Le capitaine Pourquier, commandant la frégate de AO* la Courageuse et la flottille destinée à soutenir les opérations de l'armée des Pyrénées Orientales, fut attaqué, le 26 mai, au mouillage de Roses, dans le golfe de ce nom sur la côte de Catalogne, où se trouvait aussi la canonnière la Temuft P&r 16 canonnières et bombardes que soutenaient 9 frégates et 2 vaisseaux espagnols. Le feu bien nourri de la Courageuse, auquel se joignit celui de la citadelle et du Bouton de Roses sous lesquels elle était embossée, rendit vaine la tentative des Espagnols. Deux jours après, le 28, la corvette la PrompU tombait au pouvoir dee Anglais. La corvette de iiy" la Liberté^ capitaine Landolphe, pn croisière au vent de Saint-Domingue, fut chassée, le 30 mai , par la frégate anglaise de 40' Alarm, capitaine Mils, qui avait été aperçae au vent. A 2'' de Taprès-midi, la corvette française reçut quelques boulets, et peu de temps après, à portée de pisiulet, une bordée entière à laquelle elle répondit par la sienne. Une entreprise audacieuse pouvait seule sauver la LiberU'; aussi son capitaine avaitil tout d'abord résolu d'aborder la frégate anglaise, et lorsqu'il eut riposté, il fît gouverner sur elle. Une second^

  
    448 COMBATS PARTICULIERS. —1795. bordée, à mitraille, bien que désastreuse, ne changea pas sa détermination. Le capitaine de 1' Alabm évita l'abordage et héla à la corvette d'amener son pavillon. Quoique la Liherti eût reçu plusieurs boulets à la flottaison et qu'elle s'immergeât avec rapidité, le capitaine Landolphe répondit qu'il n'amènerait pas, mais qu'il ne repousserait pas les embarcations qui seraient envoyées pour sauver l'équipage. Le capitaine Mils comprit la mission d'humanité à laquelle il était appelé. Le transbordement des Français était à peine terminé que la corvette disparaissait dans les flots. L'enseigne de vaisseau Landolphe comparut devant un conseil martial qui l'acquitta à l'unanimité. Lorsque l'armée navale était sortie de Toulon, au mois de juin, le contre-amiral Martin avait envoyé les frégates la Minerve de âO% capitaine Delorme, et VArlémise de âO, capitaine Decasse, en observation à la hauteur de l'Ile de lIDnorque. Le 23, elles aperçurent, se dirigeant sur elles, 2 bâtiments qu'on reconnut plus tard être 2 frégates anglûses. G'étinentla Dido de 34*, capitaine HenryTowry, et la LowESTOFFE de 40, capitsdne Robert Gambier Middleton. Le capitaine Delorme, auquel son ancienneté donnait le commandement, fit signal de se préparer au combat; à 8" 30*°, il cargua ses basses voiles et mit en panne ; VArtémi$e était alors sous le vent de sa compagne. La Minerve ouvrit son feu sur la Dido lorsqu'elle fut à portée de fusil; célle-dn'en continua pas moins sa route vent arrière, et elle aborda en grand la frégate française, en engageant son beaupré dans ses haubans d'artimon de tribord. La secousse fut violente ; le beaupré, le niât de misaine, le grand mât de hune et le mât d'artimon de la Minerve en furent abattus, tandis que, par un hasard extraordinaire, la frégate anglaise ne perdit que son mât d'artimon ; cependant ses deux huniers furent déchirés, la Lowestoffe passa derrière la Minerve^ lui envoya sa volée, se dirigea sur bigitized by Co<

  
    COMBATS PARTICULIERS. 449 YÀrtémise qui avait orienté et se plaça par son travers an vent. Il y avait une lieurc que le combat durait dans les positions qui viennent d'être indiquées, lorsque la Minerve et la DiDO se séparèrent. L'encombrement de leurs ponts et de leurs batteries les obligea à uoe espèce de trêve, et elles travaillèrent à se débarrasser des débris de mâture dont elles étaient couvertes et entourées. Elles n*en eurent pasle temps, car mus parla même pensée, le capitaineDecasse et le capitaine Middleton virèrent pour aller assister chacun leur compatriote Le dernier seul réussit : la Minerve avait amené son pavillon avant l'arrivée de sa conserve. Le capitaine Decasse ne crut pas devoir continuer la lutte : il fit route pour Toulon (1). La Miwrve avait 28 canons de 18, 42 — de 8 et 2 caronadesde 36. VArtémise — 26 canons de 12, 10 — de 6 et h caronades de 36. La Duo portait 2A canons de 9, A de 6 et 6 caronades de 18. La LoWESTORE 26 canons de 12, 6 — de 6 et 8 caronades de 18. Le 6 juillet, un des bâtiments de la division des mers du Nord, la corvette de W la Fraternité, capitaine Allemes» eut un engagement avec une frégate anglaise (1) M. Pouget, Précis historique sur la vie et les eampagnet du vieMmi' rat Hfirtin, dit quo le capilaiûe Docasso futdèmonté de son commandement et traduil devant un jury qui le renvoya de la plainte. Il ajoute que cet acquittemÊût fut le motif qui fit changer la législation maritime et remplacer les Jnrys par les conseils de guerre. M. Brun, Hist. de la marine, Port de IVwlo»» ptétend que le eapiteine do VArtémise (at déclaré iocapaUe de servir. ^
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